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Contenant  le  Règne  cTAlfonfe  VI. 

COnfier  nation  de s  Portugais  a  la  mort  An.  de 
du  Roi.  Grande  confufion  dans  les  J.C.  i6f6* 
affaires  par  la  nies-intelligence  des  Géné- 
raux. D.  Alfonfe  eft  reconnu  pour  légiti- 
me fuccejfeur  par  les  Etats  affemblés.  Son 
Couronnement .  Jaloufie  des  Grands  contre 
la  Régente.  Eloge  de  cette  Princiffe.  Sa 
tendreffe  pour  les  peuples.  D  François  de 
Faro  Comte  d'O  de  mira  eft  fait  Gouverneur 
du  jeune  Roi,  Qualités  de  ce  Comte,  Por- 
trait de  P.  Antoine  de  Menefes  ,  Comte 
de  Cantenbede.  La  Reine  mère  tache  de 
dijfiper  les  faux-bruits  que  répandoient  les 
Espagnols,  de  Ce'puifement,&  du  mauvais 
état  du  Portugal.  Elle  ordonne  une  levée 
Tome  VIII.  a 
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de  troupes,  &  fait  faire  quelques  hoslUi- 
tés.  Etonnement  des  Efpagnols  en  appre- 
nant tes  résolutions  de  la  Reine.  L'on  eft 
d'avis  dans  le  Confeil  de  Madrid  de  don- 
ner la  paix  aux  Portugais.  D.  Louis  de 
Haro  s'y  oppofe  ,  &  fait  un  difcours  à  ce 
fujet.  Le  Bue  de  Médina  combat  les  rai- 
forts du  Àïinifire  par  un  autre  difcours , 
qui  le  fait  paffer  pour  fufpeci ,  comme  pa- 
tent de  la  Maifon  de  Bragance.  Entre- 
prife  des  Portugais  qui  ne  réuffit  point, 
LesEfpagnols  attribuent  à  la  lâcheté  ce  qui 
eft  un  effet  de  la  prudence. Nouvelles  levées 
des  Efpagnols.  Leurs  préparatifs. Soins  du 
Comte  de  S  ourejnalrécompenfés.  Attentat 
contre  fa  perfonne.  Perquifuion  à  ce  fujet. 
Gêner  ofxtè duComte  de  Soute. Officier  s  nom- 
més à  fa  recommandation.  Le  peu  d'égard 
qu'on  a  pour  fes  Confeils.  On  cherche  à  lui 
nuire  >&ony  réuffit.  Le  Commandement 
lui  eft  oté.  Son  chagrin.  Le  Comte  de  Saint 
Laurent  eft  mis  en  fa  place.  Départ  du 
Comte  de  Saint  Laurent  pour  l'armée.  Re- 
montrances d' Albuquerque  écoutées.  Les 
wmées  départ  &  d'autre  fe  mettent  en 
campagne.  Force  de  V armée  Efpagnole.  Le 
Duc  de  Saint  Germain  entreprend  lefiege 
d'Olivença.  Emmanuel  de  Sddagmen  eft 
fait  Gouverneur.  Sa  valeur ,  &  fort  peu 
d'expérience.  Réfolution  du  Comte  de  Saint 
Laurent.  Nombre  de  fes  Soldats.  Ses  Of- 
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ficlers  Généraux.  Fautes  des  Généraux  de 
part  &  d'autre  s  &  le  peu  d'expérience  des 
Officiers  &  des  Soldats  Portugais.  Le 
Comte  de  Saint  Laurent  va  pour  atta^ 
quer  les  ennemis  dans  leurs  retranchemens.- 
Le  feu  prend  a  leur  camp.  Les  Portugais 
perdent  inutilement  le  tems  en  délibéra- 
tions. Retraite  du  Comte  de  Saint  Lau- 
rent' Le  fieged'Olivença  efl  pouffé  avec 
vigueur.  Entreprise  fur  Badajos.  Les  Por- 
tugais font  repoujje's.  Vaine  tentative  fur 
Valence  d'Alcantara.  Capitulation  d'O- 
ftvença.  La  Reine  ordonne  qu'on  la  ron:^ 
pe ,  &  mande  exprejfement  au  Comte  de 
Saint  Laurent  de  fecourlr  cette  place  , 
lorsqu'il  n'en  efl  plus  tems.  La  Reine  con- 
fole  les  affiegés.  Le  General  fait  arrêter 
Saldagne  Gouverneur  de  la  place  avec  les 
principaux  Officiers  de  la  garnifon.  Exil 
de  Saldapne  dans  les  Indes.  Abattement 
des  Portugais  à  la  nouvelle  de  la  reddi- 
tion diOUvença. Crainte  delà  Reine  Mère. 
Le  Duc  de  Saint  Germain  entre  triom- 
phant dans  Badajos.  Siège  de  Mourant. 
Deffelns  du  Comte  de  Saint  Laurent.  Red- 
dition de  Mourano.  Le  Duc  de  Saint 
Germain  veut  entreprendre  leftege  de  Ju- 
remena.  Il  remet  ce  fiege  à  un  tems  plus 
favorable.  Les  Portugais  tiennent  Con- 
feîl.  Les  avis  y  font  partages.  Leur  Ge- 
neral entreprend  de  recouvrer  Mourano. 

aij. 
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Eloge  de  Vafconcellos.  Confeil  de  guerre 
À  Lisbonne.  Avis  du  Comte  de  Prado.  Ce- 
lui de  Vafconcellos.  Rappel  du  Comte  de 
Saint  Laurent ,  &  l'armée  eft  menée  dans 
fes  quartiers  d'hyver.  Remercimens  d'Al- 
buquerque.  Inutiles  remontrances  faites  à 
la  Reine,  Vafconcellos  va  prendre  poffef- 
fion  de  fon  nouveau  Gêner  alat.  Entrepri- 
fes  des  Espagnols.    Plaintes  des  Peuples 
contre  Vafconcellos.  La  Reine  lui  écrit.  Sa. 
Réponfe.  Siège  de  Mouraopar  les  Portu- 
gais. Action  entre  eux  ,  &  les  Caftillans. 
Reddition  de  Mourao.  Le  General  Espa- 
gnol congédie  {on  armée.   L'armée  Por- 
tugaise dans  fes  quartiers  d'byver.  Soin  de 
la  Reine  pour  réducation  du  Roi  fon  fils. 
Vivacité  de  ce  jeune  Prince  >  qui  méprife 
toutes  les  prières  &  toutes  les  menaces  de 
ceux  qui  font  commis  a  fon  éducation.  Pru- 
dence de  la  Reine  a  entretenir  la  paix 
avec   les    autres  Puiffances  Etrangères. 
Ordre  qu'elle  donne  a  fes  dijferens  Am- 
baffadeurs.  Affaires  des  Indes.  D.  Al  fon- 
fe  y  ejl  reconnu  pour  légitime  Roi.  Suc- 
cès des  Hollandois  dans  ces  contrées.  Con- 
feil  à  Lisbonne.  Réfolution  de  la  Régente. 
Avis  de  Va\:oncellos  fuivi  avec  empref- 
Cernent.  Le  Comte  de  Sabugal  combat  pru- 
demment fes  ralfons.  On  fait  peu  d'atten- 
tion à  fes  confeils.  On  forme  le  deffein 
d\ijjieger  Badajos.  Le  Duc  de  Saint  Ger- 
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main  pénètre  [on  dejfein ,  &  en  fait  aver- 
tir le  Miniftre  ,  qui  fait  peu  d'état  de 
fin  avertiffement  ;  cependant  ce  fage  Ge- 
neral fe  munit  contre  toutes  fortes  d.'entre- 
prifes.  Départ  de  Vafconcellos ,  qui  cache 
fa  marche  à  l'ennemi.  Dégâts  des  Portu- 
gais, Vafconcellos  fait  part  de  [on  dejfein 
aux  Officiers  de  fin  armée  ,  qui  tachent  de 
le  dijfuader.Ils  en  écrivent  à  la  Reine,  qui 
tient  ferme  dans  fa  premier eréfolution.  Le 
fiege  de  Saint  Chriftophle  eft  réfolu  aupa- 
ravant, La  place  eft  Inveftie.  Défaite  de 
la  cavalerie  Efpagnole,  Les  Portugais  li- 
vrent un  ajfaut  au  fort  &  font  repouffés. 
Le  Duc  de  Saint  Germain  fort  de  Bada- 
jos ,  &  défait  entièrement  le  Régiment 
d' Almand a. Levée  du  fiege  de  Saint  Chrifi 
tophle.  Avis  que  reçoit  Vafconcellos  du 
mécontentement  de  la  Reine,  Il  fi  dépê- 
che d'inveftir  Badajos,Ses  premiers  fuccès» 
Eloge  de  plufieurs  de  fis  Officiers  Géné- 
raux. Enlèvement  d'un  convoi  EfpagnoL 
Continuation  du  fiege  de  Badajos,  Inquié- 
tude de  la  Cour  de  Madrid.  Murmure  des 
peuples  Coifell  gênerai  des  Mlnlftres,  & 
des  Officiers  de  guerre,  Avis  du  Duc  de 
Me  dîna  las -Ton  es.  D,  Louis  de  Haro 
le  réfute  autant  qu'il  peut ,  &  aime  mieux 
fi  mettre  lui-même  a  la  tête  des  troupes  s 
pour  fecourir  Badajos  ,  qu'expo  fer  fa  for- 
tune en  lalffant  partir  le  Roi.  Rendez^ 
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'Vous  des  troupes  à  Merida.  Le  Duc  de 
Saint  Germain  va  joindre  le  Mlnifire,  & 
paffe  à  travers  l'armée  Portugaife.  Vafi 
concellos  le  fait  pourfaivre  Inutilement. 
Continuation  dufiege.  Les  Portugais  rem^ 
portent  plvfictrs  petits  avantages  qui  ne 
décident  de  rien.  Les  maladies  fe  mettent 
dans  l'année  Portugaife  5  &  fait  périr 
beaucoup  de  monde.  La  difeorde  fe  met 
parmi  les  Officiers  Généraux.  Combat  de 
plufieurs  qui  s' entretuent.  Sage  coutume 
établie  par  AJjuquerque  pour  empêcher  les 
duels.  Nomination  de  nouveaux  Officiers 
Généraux.  Dïfcours  de  JaTques  Magalla- 
nes  kVafioncellos.  Le  General  goûte  fis 
confells  ,  &  en  confequence  fa'*t  affembUr 
le  Confell  de  guerre.  Ses  difficulté^.  Belle 
réponfe  qu'il  fait  à  D.  Louis  de  Mené  fis.. 
Il  dépêche  un  courlcr  a  la  Reine.  Levée 
dufiege  de  Badajas.  Fauffes  nouvelles  de 
V  arrivée  de  V  armée  ennemie. Fade  s  louan- 
ges données  a  D  Louis  de  Haro.  Ce  Mï^ 
nlflre  prend  la  réfilutlon  d'affieger  Elvas:; 
&  fait  part  de  fin  défsein  au  Roi  qui  l'ap- 
prouve. Le  Duc  de  Saint  Germain  tâche 
en  vain  de  l'en  détourner.  Defcrlptlon 
de  V armée  Efpagnole.  La  Fille  d'Elvas 
efi  inveflle.  Mort  de  plufieurs  per forints 
de  marque  en  Portugal.  Fafconcellos  efi 
mis  aux  ai  rets  par  ordre  de  la  Reine.  Al- 
buquerque  efi  mis  a  la  tête  des  trouas 
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jufqu'à  nmvel  ardre.  Les  Efpagnoîs  tra- 
vaillent a  leurs  lignes  de  circonvdlation* 
Maladies  dans  ta  place ,  ainfi  que  dans 
le  camp  ennemi.  Grande  de' fer t  ion  des  Ef- 
pagnoîs ,  qui paffent  du  côté1  des  Portugais*. 
Réjoiitffance  à  Madrid,  &  dans  le  camp? 
a  Poccaf.on  de  la  nalffance  d'un  fis  du  Roiy 
nomme'  Ferdinand  ,  qui  meurt  biev^tbt 
après.  Le  Duc  d'Aveiro  efi l  nommé  ait 
Gouvernement  £  Aient  eyo.  Son  refus  fon- 
de'fur  des  exeufes  frivoles,  pique  la  Reine?, 
qui  dijjimule  fin  rejfentiment,  L  e  Comte 
de  Cantanhede  occupe  la  place  qu'on  von- 
loit  lui  donner.  Son  remer ciment  a  la  Rei- 
ne 3  qui  lui  fait  une  exhortation.  Son  d/~ 
part  pour  (on  Gouvernement.  Conférence 
qu'il  a  avec  Albuquerque,  Eloge  de  ce 
Capitaine.  Le  nouveau  Gouverneur  écrit 
à  la  Reine  pour  en  obtenir  des  fecours, 
Confeil  de  guerre  tenu  à  Lisbonne,  Avis 
du  Comte  de  Soure,  La  Reine  vent  Le 
fuivre.  Remontrances  du  Confeil,  AJfem* 
blée  d'une  armée  dans  la  Province  à  A- 
lenteyo,  Promefe  des  habit  ans  d'Elv  as,  de 
s'enfevelir  plutôt  fous  les  ruine i  de  la  plan- 
te }  que  de  fe  rendre, 
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du    Livre    trent'  unie'm  i- 

Depuis  la  page  I  lç,jufqti'À  la  page  241. 

Contenant  la  fuite  du  Règne  d'Alfonfe 

VI.  8c  la  continuation  de  la  guerre 

contre  U'Efpagne. 

An.  de  éT^Ontinuation  de  la  guerre  dans  la 
J.  C.  16; 8.  v^/  Province  d'entre  Douro  &  Minho. 
Défertion  desfoldats.  Confeîl  de  guerre 
entre  les  Officiers ,  qui  font  d'avis  défaire 
bâtir  quatre  petits  forts  -pour  arrêter  les 
ravages  de  V  ennemi.  On  fe  ré  fout  aufji  an 
fiege  de  Tuj,  La  Reine  défend  qu'on  le 
fajfe.  U armée  Caftillane  pajfe  le  Min* 
ho ,  fur  un  pont  de  bateaux.  Le  Comte  de 
Caftelmelbor  ajfemble  de  tous  côtés  des 
forces  pour  leur  oppofer.  Aiïion  entre  les 
Caftillans  &  les  Portugais.  Ceux  -  ci  les 
repoujfent ,  &  font  eux  -  mêmes  vaincus 
peu  de  jours  après.  Le  Comte  de  Caftel- 
melbor abandonne  fon  camp  >  &  mande  k 
la  Reine  le  danger  où  il  eft.  Le  General 
Efpagnol  ne  profite  point  de  fa  victoire. 
Prife  du  Château  de  Lampe Uo.  Siège  de 
Monçae.  Le  Comte  de  Caftel-melkor  en- 
voyé reconnoitre  le  camp  ennemi  :  on 
jette  du  fecours  dans  la  place.  Affaut  (ou-  , 
tenu  avec  vigueur.    Sufpenfion  d'armes 
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pour  lafépulture  des  morts  de  part  &  d'au- 
tre. Les  attaques  recommencent .  Le  Gou- 
verneur prejfe  le  Comte  de  Caftelmelhor 
de  le  fe courir  promptement.  Chagrin  de 
ce  Comte.  S  a  mort.  Son  éloge.  Nunod'A- 
cugna  eft  mis  en  fa  place  jufqu'a  nouvel 
irdre.  Conseil  de  guerre  ou  les  avis  font 
très-part  âgé s:on  s'approche  le  plus  qu'il  eft 
pofjible  du  camp  des  ennemis.  Vigoureufe 
defenfe  de  ceux  de  Monçao.  Le  Vicomte 
de  Villeneuve  eft  fait  Gouverneur  de  U 
Province  d'entre  le  Douro  &  le  Minho* 
On  jette  du  fecours  dans  AJonçao.  Une 
partie  eft  défaite  par  l'ennemi ,  &  rature 
partie  entre  dans  la  place.  Joye  des  ajfie- 
gez,  a  l'arrivée  de  ce  fecours.  Trifteffe  du 
General  Efpagnol>qui  remporte  cependant 
d'un  autre  cote' un  avantage  fur  les  Por- 
tugais. Querelle  du  Capitaine  Gonfalve. 
Mendés  contre  fon  Colonel.  Celui-ci  levé 
la  canne  fur  lui,  &  Vautre  le  tué  fur  le 
champ  d'un  coup  de  piUolet.  Sa  prifon. 
Sa  fuite  a  Rome  ,  ou  il  fe  fait  Prêtre.  Son 
retour  dans  fa  Patrie  y  où  il  parvint  aux 
dignités  de  VEglife.  Continuation  dufiege 
de  Monçao.  Perfidie  des  Caftillans.  Af- 
faires d'Afrique  &  des  Indes.  Brouille- 
ries  de  plu fte  m  s  Officier  s.  Succès  des  Hol- 
landois.  Perfidie  de  leur  Commandant, 
Extrémité  où  eft  la  Fille  d'Elvas  en 
Portugal.  Confeil  de  guerre  à  ce  fujet, 
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Avis  differens. Celui  deD.Dieguede  G  ornés 
efi  approuvé.  Les  ennemis  font  avertis  du 
deffein  des  Portugais.  Uarme'e  Portugai- 
fe  s'avance  vers  Elvas.  On  va  reconnaî- 
tre le  camp  ennemi.  Résolution  du  Comte 
de  Cantanhede.  D,  Louis  de  Haro  affenu 
ble  [on  Confeil  de  guerre.  L'avis  qu'il 
propofe  eft  refuté.  Difcours  du  General 
Portugais  a  [es  troupes.  Ordre  de  Bataille 
des  Portugais.  D.  Louis  de  Haro  met  fon 
armée  en  bataille  avec  beaucoup  de  con- 
fusion ;  &  femet  en  fuite  lui-même  à  V  abri 
de  tout  danger.  Attaque  du  camp  des 
Efpagnols,  Fuite  de  Dom  Louis  de  Haro. 
Mort  d'André  d'Albuquerqnc.  Le  Duc 
de  Saint  Germain  efi  bleffé.  Ficioire  com- 
plexe des  Portugais.  Le  General  Portu- 
gais entre  triomphant  dans  Elvas.  Atta- 
que de plufietirs  forts 3où  les  Portugais  font 
repouffés.  Ces  forts  fe  revient  par  capitu- 
lation. Nombre  des  morts  départ  &  d'au- 
tre. Sépulture  d'André  d'AlbuquerqUà. 
Son  portrait.  Regrets  de  l'armée.  Eloge 
de  Ferdinand  de  Sylveira.  Réjo'ùiffances 
à  Lisbonne.  Le  Comte  de  Cantanhede  efi 
mandé  k  la  Cour  par  ordre  de  la  Reine 
Mère.  Confternation  de  la  Fille  de  Ma- 
drid. D.  Louis  de  Haro  y  efi  mandé.  Plaitu 
tes  contre  lai  &  contre  le  Roi.  Le  Mini f- 
tre  tâche  de  s'exeufer.  Le  Roi  le  confole. 
Glorieufe    entrée  du  General  Portugais 
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dans  Lisbonne.  Le  Roi  le  reçoit  honora- 
blement. La  conduite   de  Vafconcellos  eft 
examinée.  Il  eft  décharge  de  toutes  accu- 
Cations.  Fuite  du  Comte  de  Meâelim.  De- 
mande du  Duc  de  Saint  Germain  accor- 
dée par  la  Régente.  Sanche  Emmanuel 
Gouverneur  d'Elvasfiit  réparer  les  for- 
tifications de  la  place.  D.  Sanche  confeille 
à  la  Reine  défaire  démanteler  Alconchel 
fur  un  faux  avis  que  le  Duc  de  Saint  Ger- 
main vouloit  l'aljieger.  La  Reine  lui  or- 
donne au  contraire  de  bien  munir  cette 
place.  Les  courfes  recommencent.  Echec 
des  Portugais  par  la  faute  de   Peire 
de   la    Lande  >  qui  eft  fait    prifonnier 
avec    Silva.    Perfidie  de    la    Lande. 
Silva  eft  mis  en  liberté»   Sa   nouvel» 
le   dignité'.  Le  Comte    de    Saint  Lau- 
rent eft  remis  a  la  tête  des  troupes.  Offi- 
ciers créés.  Ingratitude  envers  le  Comte 
de  Cantanhede.  Succès  des  Portugais.  On 
oy donne  prudemment  aux  troupes  defe  rc- 
po fer  pour  la  campagne  prochaine.  ContU 
nuation  du  ftege  de  Monçao  dans  la  Pro- 
vince d'entre  Douro  &  le  Minho.  Coura- 
ge des  femmes  de  la  Fille.  Ordre  de  la 
Cour  de  Madrid  au  Marquis  de  Vianay 
qui  refufe  d'obéir.    Fermeté  d'un  foldat 
Portugais.  Le  Gouverneur   de  Monçao 
capitule  honorablement.  Les  troupes  font 
tnifes  en  quartiers  d'hyver ,  de  pan  & 
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d'autre.  Ordre  de  la  Régente  envoyés  a 
d'Acugna.  Le  Comte  de  Mefquitella  efi 
envoyé  dans  La  Province  de  Tra-os-mon- 
tes.  Belle  conduite  d'Acugna.  Epuifement 
du  Royaume  de  Portugal.  Le  Comte  de 
Soure  efi  envoyé  Ambaffadeur  en  France. 
Ses  inftruclions.  Les  vents  contraires  l'o- 
bligent de  relâcher  a  Plbnoutb  3  ou  il  ap- 
prend la  mort  de  Cromwel.  Son  fils  lui 
fuccede  ,&  efi  peu  après  dépofé  par  le 
Parlement  y  qui  s'empare  de  toute  V au- 
torité. Affaires  de  France.  Le  Comte  de 
Soure  efi  auffi  inftruit  de  la  paix  prête  à, 
fe  conclure  entre  la  France  &  l'Efpagne. 
Onpropofedifferens  mariages  à  Louis  XIV. 
afin  de  déterminer  la  Cour  de  Madrid  au 
mariage  du  Roi  de  France  avec  Dona 
Marie  Therefe.  Difficulté^  ,  &  craintes 
du  Roi  Philippe.  Politique  de  la  France 
qui  lui  ré'ùffit.  Arrivée  de  l' Ambaffadeur 
de  Portugal  à  Paris  incognito.  Son  en- 
trevue avec  le  Cardinal  Maz,arin.  Ré- 
ponse de  ce  Cardinal  au  Comte  de  Soure y 
qui  informe  la  Reine  de  Portugaldc  tout 
ce  qui  fe  paffe.  Le  Comte  de  Soure  rend 
vifite  au  Vicomte  de  Turenne.  Bonne  dlfi 
pofition  de  ce  grand  Capitaine  pour  le 
Portugal.  Réponfe  qu'il  fait  au  Cardinal, 
qui  le  confulte  fur  la  paix  prête  a  fe  con- 
clure avec  CEfaagner.  Départ  des  deux 
Minifires  François  &  Efpagnols  pour  fe 

rendre 
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rendre  a  Fontarable.   Le  Cardinal   Ma- 
z,arin  accorde  avant  de  partir  plufieurs 
Officiers  François  à  V  Ambaffadeur  d'Ef* 
pagne.  Départ  du  Comte  a ïïnchïquin  Ir- 
landais y  qui  efi  pris  par  les  Cor  [air  es  , 
&  racheté  par  la  Reine  Mère  du  Roi  de 
Portugal.  Son  départ  pour  V Angleterre  , 
&  la  nouvelle  du  rétabliffement  de  Char- 
les II.  fur  le  trône.  Entrée  publique  du 
Comte  de  Soure  dans  Paris.  Manifefte  ap- 
plaudi par  le  peuple  ,  &  defaprouvé  de 
la  Cour.  Plainte  à  ce  fit} et  faite  à  la  Reine 
de  Portugal ,  qui  approuve  la  conduite  de 
fon  Miniftre.  Politique  du  Cardinal.  Le 
Comte  de  Soure  fe  rend  fur  la  frontière. 
Defcription  de  l'ifie  des  Faifans.   Liberté 
du  Duc  de  Lorraine.  Ses  intentions  a  Vé- 
gard  du  Portugal  rompue  s  par  la  politique 
du  Cardinal.  Paix  des  Pyrénées  conclue \ 
Chagrin  du  Comte  de  Soure.  Proportions 
du  Cardinal  rejettées.    Ce  Miniftre  en- 
voyé néanmoins  le  Marquis  de  Choup  en 
Portugal.  Le  Duc  d'Aveiro  pajfe  dans  le 
parti  des  Ctft'Ulans.  Le  Miniftre  François 
favorife  ce  changement.  On  tâche  de  le 
faire  rentrer  dans  le  devoir.  Sa  réponfe 
infolente.  Arrivée  du  Marquis  de  Cooup 
à  Lisbonne.  Les  conditions  qu'il  propofe 
pour  la  paix  avec  VEfpagne  font  rejettées 
dvec  indignation.  Son  départ  de  Lisbonnr. 
Le  Comte  de  la  Soure  reçoit  de  nouvelle.* 
Tome  VIII.  b 
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înïîïuftioiis.  Trahifon  de  Dom  Ferdinand 
Telles  Ambajïadeur  en  Hollande.  Son 
procès  lui  efi  fait  à  Lisbonne.On  conpfque 
les  biens  du  Duc  d'Aveiro.  Le  Comte  de 
Mirande  efi  envoyé  A mbajfadeur  en  Hol- 
lande. Affaires  des  Indes ,  &  d'Afrique. 
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Contenant  la  fuite   de    la  guerre 
contre  TEfpagne. 

An.  de  éT~^  Rands  préparatifs  du  Portugal  & 
J.  Ci  55  8.  \lf  de  VE [pagne  pour  continuer  la  guer- 
re avec  vigueur.  Toute  l'année  1660.  efi 
employée  a  ces  préparatifs .  Retour  du  Com- 
te de  la  Sourea  Pans  avec  la  Cour.  Son 
entrevue  avec  le  Cardinal  de  Retz,.  Il  ob- 
tient [on  audience  de  congé  malgré  VAm- 
baffadeuf  d'Efpagne  ;  le  Roi  &  toute  la 
Cour  lui  font  des  prefens.  Il  fe  rend  au 
Havre  avec  fix  cens  François ,  fous l a  con- 
duite de  Schomberg ,  que  la  Cour  lui  avoit 
accordés.  Emeute  au  Havre  contre  le  Com- 
te de  la  Soure  a  Vinfiigation  des  Efpa- 
gnols.  Il  arrive  heureufemev.t  a  Lisbonne, 
ou  les  François  font  traités  a  vec  toutes  for- 
tes d'égards.  Mauvais  [accès  des  négocia- 
tions de  François  de  Adelo  Ambaffadeut  I 


DES   LIVRES. 

en  Angleterre.  Il  vient  enfin  a  bout  de  con- 
clure un  traite' avantageux  pour  le  Portu- 
gal. Tout  le  monde ,  entre  autres  la  Reine, 
en  e >ft  fort  [ai hisj ?ait.  Affaires  d' Angleter- 
re.   Rappel  du   Roi  Charles  II.  Recon- 
noifctnce  de  ce  Prince.  Mémoires  en  fa- 
veur des  Portugais.  Paix  (ignée  entre  le 
Portugal  3&  la  Hollande  après  bien  des 
difficultés  delà  part  du  Roi  d'Angleterre. 
Le  Comte  de  la  Mirande  s'en  retourne  a 
L'ubonne  avec  l'Ambaffadeur  des  rlollan- 
dois.  Le  Comte  s'en  retourne  en  Hollan- 
de. Affaires  d'Afrique,  &  des  Indes.  Guer- 
re civile  entre  les  Commandans  dans  les 
Indes.  Ces  â;fjenîions  font  ajfoupies.  Guer- 
re en  Europe.  D.Juan  d'Autriche  efi  mis 
à  la  tête  des  troupes  Caftillannes.  Portrait 
de  ce  Prince.  Les    Portugais  fe  mettent 
en  e'tat  de  lui  refiler.  Honneurs  rendus  a, 
Schomberg.Ses  foins  pour  mettre  le  Portu- 
gal hors  d'infulte.  Il  demande  une  E'nfei- 
gnepour  fon  fis  dans  le    Régiment  de 
Alejhe  de  Camp.  D.  Louis  de  Meyiefes 
Capitaine  habile.  Première  démarche  de 
D.Jua-i  d' Autriche.  Mort  du  Comte d'O- 
d:i;iira.  Le  Comte  de  Cantanhede  eft  fait 
Mzrc\uis  de  Marialva.  La  Reine  l  en- 
voyé commander  en  Chef  dans  la  Province 
d'Alentep.  Mécontentement  du  Comte 
d'Aîougia  a  ce  f  jet.  La  Rdne  croy.iut 
Pappa'fer,  fait  l'Infant  D.   Ped;e  frère 
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du  Roi  3  Gêner  aUffime  des  troupes ,  &  U 
Marquis  de  Mmalva  [on  Lieutenant 
General.  Remontrances  faites  à  la  Reine 
qui  en  ordonne  autrement.  Gêner  ofité  du 
Marquis  Marialva.  D.  Juan  d'Autriche 
commence  ta  campagne  par  la  prife  d'A- 
ronches.  Les  Portugais  reconnoijfent  trop 
tard  l'importance  de  cette  place  ,  qu'ils 
dvoient  négligé  de  fortifier.  Confeil  de 
guerre  à  Lisbonne.  On  fe  réfout  à  donner 
bataille  aux  Efpagnols,  Le  Comte  de 
Schomberg  difpofe  la  marche  de  l'armée  > 
&  fe  retire  enfuite  a  Elvas.  Difcours  in- 
jurieux de  quelques  Portugais  contre  fa 
réputation.  De  retour  à  l'armée  il  ne  ré- 
pond a  ces  difcours  que  par  un  filence  mé- 
prifant.  Les  deux  armées  demeurent  en 
prefence,  psndmt  toute  cette  campagne* 
Heureufes  cntreprifes  de  Schomberg  con* 
tre  la  cavalerie  Éfpagnole  y  dont  le  Ge- 
neral nommé  Dom  Pacheco  eft  tué.  Cha- 
grin de  Dom  Juan  d' Autriche  au  fttj et  de 
cette  mort.  Confiance  de  la  Reine  pour 
Schomberg.  Jaloufie  du  General  de  la  ca- 
valerie Portugal  fe,  appaifée  par  les  foins  du 
Comte  d'Atougia,  quife  r  end  a  Lisbonne \ 
&  laiffe  le  Commandement  de  V armée  a, 
Schomberg  9  qui  fe  fait  bien-tôt  aimer  de 
l'Officier  ,  &  adorer  du  foldat.  Inquiétu- 
des de  D.Juan  d'Autriche.  PrifeduCbâ- 
uau  d'Alconchel.  Le  Gouverneur  eji  puni 
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feverement.  Guerre  d'entre  le  Minho  & 
le  Douro.  Heureufes  expéditions  des  Por~ 
tugais.  Entreprifes  des  Efpagnols.  Succès 
des  Portugais  fur  les  Cafiillans.  Retraite 
précipitée  de  l'armée  Espagnole.  Révolts 
des  habitans  de  Porto  appaifée.  Entrepri- 
fes de  part  &  d'autre  dans  U  Province 
de  Beira.  Retraite  des  Cafiillans  de  ce 
côté- là.  Ravages  des  Portugais  dans  la 
Caftille.  François  de  Melo  Ambaffadtur 
a  Londres.  On  propofe  a  Charles  fécond 
r Infante  Catherine  de  Portugal  en  ma- 
riage. Les  Efpagnols  s'y  oppofint  de  tontes 
leurs  forces.  Soins  infatigables  de  Melo 
au  fujet  de  cette  alliance.  La  Reine  pour 
l'encourager  le  fait  Comte  de  Pont  ,  &  le 
renvoyé  a  Londres.  Son  entrevue  fecretts 
+<7>er.  U  Roi.  Le  Cardinal  Ala^aïln  d&~ 
voué  aux  Efpagnols  propofe  fa  nièce  Hor* 
tenfe  Mancini.  On  offre  plufieurs  autres 
femmes  a  Charles  fécond  pour  l'engager  à 
abandonner  l'alliance  de  Portugal ,  mais 
il  perfifte  dans  fa  réfolution.  Intrigues  dît 
Baron  de  Batteville ,  Ambaffadeur  du  Roi 
Philippe.  Ses  menaces  méprifées.  Le  Roi 
Charles  après  fin  Couronnement  fait  part 
de  fin  deffein  au  Confiil  Privée  qui  l'ap* 
prouve.  Charles  écr'n  à  la  Reine  de  For* 
tugal.  Mémoire  de  V Ambaffadeur  d'Ef- 
pagne.  Mécontentunent  du  Roi  Chai  Us  à 
tefijet,  François  de  Melo  répond  à  a 
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Mémoire.  Affembl/e  des  Etats  à  Londres, 
qui  approuve  le  dejfein  du  Roi.  Dijcmrs 
du  Chancelier  du  Royaume.  Les  trois 
Royaumes  fuîyènt  l'exemple  des  Efats. 
'Le  Roi  d'Angleterre  renouvelle ralll.tp.ee 
entre  lui  3  &  la  France.  Mort  du  Cardi- 
nal Malaria.  Son  Portrait.  Sentiment 
de  Louis  XIV.  à  V égard  du  Portugal,  IL 
entre  dans  les  vues  du  Roi  d'Angleterre. 
Il  déclare  peu  après  la  guerre  a  l'Efpagne 
pour  Contenir  les  droits  de  la  Reine  [a  f 
me.  Articles  du  traité  conclu  avec  ï An- 
gleterre, &  le  Portugal .  Arrivée  du  Com- 
te de  Pont  à  Lisbonne.  Sentiment  parta» 
gés  a  V égara  du  traité  nouvellement  con- 
clu. Le  Comte  de  Mirande  fe  rend  en 
Hollande  en  qualité  d'Ambaffadeur.  In- 

il -0-.rf  ::.- .^ r-„.  m»ym*t    ***  «,»■«• 

clujion  de  la  paix  avec  cette  République. 
Affaires  des  Indes.  Succès  des  Ho  II  an  dois 
dans  ces  pays  lointains.  Le  Marquis  de 
Marialvaeftfait  Generalijjîme  des  armées , 
&  Province  d' Aient  eyo.  Le  Comie  d*A- 
tougia  e(t  fait  Général  des  forces  mari- 
times.S  on  mécontentement.  IL  garde  lefi- 
lence,  de  peur  de  deplabe  à  la  Reine.  Le 
Comte  de  laTorre  3  eft fait  General  de  U 
cavalerie.  Mécontentement  d'Alfonfe  de 
Furtado  ace  fujet.  Le  Comte  Scbnnberg 
écrit  a  la  Reine  pour  en  obtenir  du  fecours. 
Rcponfe  de  la  Reine,    Expéditions   de 
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Schomberg,  Conduite  imprudente  du  Mar- 
quis de  Marialva,  qui  fe  rend  fur  U  fron- 
tière pour  donner  ordre  a  tout.  D.  Juan 
d'Autriche  en  fait  amant  de  [on  côte. 
Hardi tjfe  du  Père    Caldeira  Portugais. 
Bruit  que  font  courir  les  Efpagnols.  Nico- 
las Langres  Ingénieur  François  pajfe  du 
cote'  des  Efpagnols.  Dam  Juan  va  a  la  fui- 
te de  Marialva.  Schomberg  fait  camper 
le  dernier   avant ageufement \  Dom  Juan 
d'Autriche  veut  attaquer  les  Portugais  ; 
il  en  ejl  détourne  par  les  confeils  de  Dom 
Louis  Poperico  Mejlre  de  Camp.  Sa  re- 
traite. Cruauté" des  Efpagnols  à  Borba.D. 
Juan  d'Autriche  invefiit  Juremena.  Son 
intrépidité,  Difpofition  de  fon  camp.  Les 
Portugais  le  font  reconnoitre.  Sainte  Co- 
ipmme  Irgenieur  François  ejl  fait  prifon- 
nier.  Confeil  de  guerre  des  Officiers  Por- 
tugais. Il  méprife  les  confeils  de  Schom- 
berg ,  &  des  Officiers  les  plus  expérimen- 
tés. Juremena  eft  attaqué  avec  beaucoup 
de  vigueur  ,  &  défendu  de  même.  Ma- 
rialva s'approche  du  camp  ennemi.  Il  veut 
emporter  les  retranchemcns  l'épée  a  la 
main,malgré les  avis  contraires  de  la  plu- 
part des  Officiers.   Differens  mouvemens 
pour jetter  dufecours  dav.s  la  place.  Au- 
cun ne  réuffit.  Le  Marquis  de  Marialva 
fi  retire.  Capitulation  de  Juremena.  Suc- 
cès heureux  de  D.  Juan  dAntriche  pen- 
b  ïùj 
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dttnt  tout  le  refle  de  U  campagne.  Arri- 
vée d'un  fecours  d'Angloh  à,  Lisbonne. 
Les  Officiers  Généraux  de  l'armée  Porte:- 
gaife  fe  rendent  anffi  dans  cette  Fille.  Le 
Comte  de  AdeÇqultella  y  meurt  en  y  arri- 
vant. La  Reine  3  dégoûtée  du  Couver  ne  - 
ment  pour  dejuftes  raifons ,  prend  la  réfo- 
lution  de  lai  fer  a  [on  fils  tout  le  foin  des 
Affaires.  Incapacité  de  ce  Prince.  Ses  in- 
clinations. Son  amitié  pour  Antoine  de 
Conti  Vintimiglia  Portugais  ,  &  pour 
toutes  fortes  de  jeunes  gens.  Soins  de  U 
Reine  ,&  du  Comte  d'Odemira  ,   pour 
détourner  le  Roi  de  [es  puériles  occupa- 
tions. On  lui  apprend  a  monter  à  cheval. 
On  f  Ait  défenfe  aux  jeunes  gens  d'appro- 
cher de  fa  perfonne.  Cette  conduite  l'ir- 
7ite.  FUteries  des  Favoris.  Le  Roi  recom- 
?nence  fes  jeux  ordinaires.  On  veut  lui 
faire  apprendre   le  métier  des  armes.  Sa 
manière  de  combattre.   Infolence  de  Jean 
Conti.  Crainte  que  l'on  a  de  marcher  U 
nuit  dans   Lisbonne.  Caractère   différent 
de  D.  Pedre  s  qui  eft  aimé  du  peuple. 
Mauvaife   intelligence  entre  lui  &  le 
Roi  fon  frère  y  fomentée  par  les  Favoris. 
Le  Roi  à  l'âge  de  i  G  ans  refufe  d'obéir  a 
fon  Gouverneur  par  le  confeil  de  Conti. 
Orgueil  de  ce  favori.  Car  acier  e  de  ceux 
qui  approchent  dAlfonfe.  La  Reine  par 
le  confeil  dts  principaux  Minières  fait 
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changer  le  Roi  d'appartement ,  &  nelaïÇ* 

fe  approcher  de  lui  que  des  perfonnes  d? 
mérite.-  Reporte  du  Roi  au  Corme  d'Ode- 
mira.  Tout  le  monde  s'attend  à  voir  bien- 
tôt du  changement  dans  le  Gouvernement. 
Le  Roi  court  ri  [que  de  fa  vie  par  [a  teme~ 
rite.  Il  donne  chaque  jour  des  marques 
de  fa  férocité.  Le  Confeil  d'Etat  s'affeœ- 
ble  pour  lui  faire  des  remontrances  qui  ne 
fervent  qu'à  l'irriter.  Il  devient  débau- 
che'. Il  court  les  nuits  dans  Lisbonne  * 
où  per forme  neïi  a  Vabri  de  fes  violences* 
Il  méprife  les  confeils  de  la  Reiner  H 
quitte  l'appartement  qu'on  lui  avolt  don- 
né, &  s'abandonne  à  tous  les  mauvais 
confeils  de  Conti,  qu'il  comble  d'honneurs  y 
&  de  biens.  Génie  médiocre  de  ce  Favori* 
La  Reine  &  le  Comte  d'Odemira  tom- 
bent malades  de  chagrinée  voir  que  U  Rot 
âonnoit  tous  les  jours  quelques  marques  de' 
férocité  y  le  Comte  meurt  le  i  f  de  M«r$ 
1661 ,  &  eft  regretté  de  tout  le  monde». 
Réfolutions  de  la  Reine.  Elle  fait  publier 
un  Manif eft e  contre  fes  ennemis.  Départ 
de  l'Infante  Catherine  pour  l'Angleterre» 
On  forme  une  maifon  féparée  de  celle  dw 
Roi  pour  l'Infant  Dont  Pedre  y.  remplie 
de  gens  de  mérite.  Jalon  fie  du  Roi  contre 
la  Reine  ,  &  contre  fan  frère  y  excitée 
par  Us  Favoris  de  ce  Prince*  La-  R&inet 
vtttt  fe  mirer  dans,  un  Convent.  Re~ 
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montrances  du  Confeil  d'Etat.  Elle  fuf- 
peud  fa  r /fol  ut  ion.  Puijfance  de  Conti.  Il 
eft  arrêté 'par  ordre  de  ta  Reine  &  du 
Confeil,  avec  plufieurs  autres  minifires 
des  débauches  du  Roi  >  &  il  eft  conduit  au 
Brefil.  On  affemble  les  Confeillers  d'E- 
tat ,  les  Tribunaux  ,  la  Maifon  de  Ville, 
la  Chambre  des  vingt-quatre  3  les  Grands 
&  les  Gentilshommes  de  Lisbonne.  L'afi 
femblée  tâche  de  difpofer  le  Roi  a  recevoir 
favorablement  la  nouvelle  de  ce  qui  ve- 
noit  d'arriver  à  fis  Favoris.  Il  en  eft  irrité 
au  dernier  point.  Conférence  qu'il  a  avec 
plufieurs  autres  Favoris ,  qui  tous  itiper- 
fu.ident  de  fe  venger.  Ce  Prince  dijjimule 
fon  chagrin ,  jufqu'â  ce  qu'il  ait  une  occa- 
fion  favorable  de  le  faire  éclater.  Il  va  a 
Alcantara.  Crainte  de  la  Cour.  Sa  poli- 
tique à  l'égard  de  la  Reine.  Il  affemble 
ceux  en  qui  il  a  confiance  ,  &  dépêche 
des  c  uriers  de  tous  cotés  pour  annoncera 
fes  peuples  que  dorénavant  il  veut  gou- 
verner par  lw -même.  La  Reine  inftruite 
de  toutes  tes  intrigues ,  affemble  fin  Con- 
feil ,  &  écrit  au  Rjî.  A  If  on  fe  y  répond  , 
&  écrit  aufjià  fin  ftere.  Le  Roi  veut 
créer  fix  Conseillers  a' Etat.  Remontran- 
ces a  ce  fiujet.  Il  n'y  fait  aucune  atten- 
tion y  non  plus  qu'aux  confits  de  D.  Pe- 
dre.  Le  Secrétaire  d'Etat  parle  au  Roi 
avec  fermeté.  Tout  U  monda  y  applaudit. 
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Crainte  des  Favoris.  La  Raine '  fe  démet 
du  Gouvernement  dans  une  aj) emblée  de 
tous  les  Ordres  à  Lisbonne  ,  &  penfe  a 
exécuter  [on  dejfein.  Le  Roi  remet  les 
Sceaux  entre  les  mains  du  Secrétaire  d'E- 
tat. Tous  les  Couru  fans  s'emprepnt  à 
lui  f are  leur  Cour.  Portrait  de  ces  fortes 


tfes  s'emparent 
ce  Prince  foible  ,  &  incapable  de  re~ 
gner. 
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du  Livre  trente  -  troi  s  ie'me, 

Depuis  la  page  3  Sp  ^jujquà  la  fin. 
Contenant  ce  qui  fe  pafta  alors  à  la 
Cour  de  Portugal  fous  le  Roi   Ai- 
fonfe.  <5da  dépofïtion  de  ce  Princel 
auquel  D.  Pedre  fon  frère  fuccede- 

LE  Roi  nomme  pour  General  dss  &n-  ^c 
troupes  de  la  Province  d'Alentejo  •***■ 
D.  S  anche  Emmanuel ,  Corne  fe  Villa- 
flor.  Préparatifs  de  D.  Juan  d'Autriche *9 
qui  fe  met  en  campagne  à  la  tête  de  dix~ 
huit  mille  hommes  ,  avec  un  beau  tram 
d'artillerie  }  &  toutes  fortes  de  munitions 
de  guerre  &  de  bouche.  La  Fille  d'Evorœ 
eïiinvrfiîe,  Divifian  dans  U  place.    Le 

b  *i 
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Comte  de  Villafior  fe  met  en  marche  pour 
lafecourir.  Il  apprend  en  chemin  que  les 
Efpagnols  font  maîtres  de  la  Ville y  par  la 
lâcheté  de  M.rande  Gouverneur  de  la 
place.  Coufeil  de  guerre  à  ce  fujet  ,  où  les 
avis  font  partagez,.  L'armée  fe  rend  à 
Landroal.  D.Juan  d'Autriche  profite  de 
fa  vicloire.  Murmure  du  peuple  de  L'if, 
bonne  contre  le  Gouvernement.  Villafior 
reçoit  ordre  de  combattre  incejfamment  l'en» 
verni.  Il  va  le  chercher.  D.Juan  d'Au- 
triche dont  V armée  e'toit  renforcée  chaque 
jour ,  tente  le  pajfage  de  la  Degebe ,  &  efi 
repouffé.  Les  Espagnols  fe  retirent ,  & 
les  Portugais  les  fuivent.  Habileté  de 
Schomberg  dans  les  campemens.  D.  Juan 
d'Autriche  reprend  le  chemin  de  Badajos  > 
&  laiffe  dans  Evora  f  pour  y  commander 
le  Comte  de  Sertir ana  Italien  >  avec  une 
garni fon  de  trois  mille  hommes  de  pied  & 
de  huit  cens  chevaux.  Rébellion  dEvora 
-punie.  L'armée  Portugal  fe  marche  contre 
le  General  Efpagnol.  Faute  confidcrable 
du  General  des  Portugais.  Vittoire  de  ces 
derniers  fur  les  Caslillans ,  qui  font  taillés 
en  pièces  proche  d'Amcyxial.  Réjoiï'jfan- 
ces  a  Lisbonne  a  ce  fujet.  Action  pkufe 
du  Roi.  Recouvrement  dEvora,  Accident 
Arrivé  a  Aronches.  Le  General  Portugais 
tente  ,  mais  inutilement y  d'en  profiter,  £>. 
Juan  d'Autriche  eïl  repouffé  de  devant 
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JElvas.  Il  fi  rend  à  Madrid  ,  &  laiffi 
l'armée  fous  les  ordres  du  Duc  de  Saint 
Germain.  Baffe  jalou fie  de  G  il-  vas-Lobo ,. 
qui  empêche  Schoinberg  d'exécuter  uns 
entreprife  importante.  Mauvaife  conduits 
du  Roi.  Intrigues  des  Court/fins  à  la  Cour. 
Toutes  les  Charges  ne  font  remplies  que 
par  des  hommes  de  peu  de  mérite ,  ou  ami  s > 
ou  parens  des  Favoris.  Exil  de  la  plupart 
de  ceux  qui  fuivent  le  parti  de  la  Êetnel 
Cette  Princeffe  n'i-fi  point  épargnée  dans 
les  mauvais  difiours  des  Courtifans.  Mail- 
vaifes  manières  du  Roi  afin  égard  ,  &  & 
V  égard  de  D.  Pedre,  qu'on  tâche  de  brouil- 
ler avec  la  Reine.  Le  Roi  fait  bonne* mine 
à  fin  frère  en  apparence.  On  éloigne  de 
ce  Prir.ee  tous  les  Officiers  démérite,  que. 
la  Reine  lui  avoit  donnés.  Mépris  du  Roi 
pour  fa  mère.  FI  fouffre  qu'on  parle  contra 
l'honneur  de  cette  Princeffe.  On  ofe  même 
lui  faire  outrage  jufijue  dans  [on  apparte- 
ment. L'Infant  fe  retire  à  Salvaterre 
par  politique.  Conduite  du  Rvi  à  l'égard 
de  la  Reine  Mère.  Cette  Princeffe  va  fi 
rendre  dans  te  Couvent  qu'elle  avoit  choifi 
pour  fa  retraite  ,  efccrtèe  du  Roi ,  de  l'Itu 
fant  D.  Pedre ,  de  tous  les  Seigneurs^  & 
Dames  de  la  Cour  ,  &  d'un  concours  prefi 
que innombrable  dépeuple.  Gayeté  indé- 
cente du  Roi,  en  s'en  retournant  du  Con- 
vent  à  Lisbonne,  Jugement   qu'en  ^ar* 
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îcnt  les  honnêtes-gens,  Débauches  infâmes 
du  Roi.  Son  extravagance.  Ambition  de 
Caftel-Melhor.  Le  Roi  écrit  aux  deux 
Conti  dans  le  Brefil.  Ils  font  reçus  dans 
Lisbonne  avec  autant  de  magnificence  que 
des  Ambajfadeurs.  Ils  font  peu  après  exilés 
par  les  ïrihigues  de  C.iftel  Afeibor.  Ce  Fa- 
vori fait  entendre  au  Roi  qu'on  en  veut  à  fit 
vie.  Informations  a  ce  fujet.Les  accu fes  font 
renvoyés  abfous.  Puijfance  du  Comte  de  Cafi 
tel  Melhor  qui  eft  plus  Roi  que  le  Roi  même. 
Son  frère  Simon  de  Vafconccllos  s' empare 
également  de  l'efprit  de  l'Infant.  On  exile 
tous  les  gens  de  la  fuite  de  ce  Prince.  Tous 
font  en  fuite  rappelles  à  l'exception  du  Com- 
te d'Ericeira  9do*t  le  Favori  redoute  la 
vertu.  D.Juan  d'Autriche  revient  fur  la 
frontière.  Le  Commandement  de  l'amie 
d*  Aient  eyo  eft  été  à  Villaflor  ,  pour  en  re- 
vêtir le,  Mirquis  de  Marialvajufte  indi- 
gnation de  Schomberg  appaifée  par  D.Juan- 
de  Silva.  Marialva  va  joindre  Vannée. 
Confeil  de  guerre  ou  les  fentimens  font  par- 
tages. On  forme  un  plan  qu'on  envoyé  au 
Roi.  Ce  Prince  ï  approuve ,  &  en  o'd-nne 
au  plutôt  l'exécution.  On  fe  refont  aaffie- 
ger  faïence  d'Alcantara.  Deferiptson  de 
tette  Ville.  La  plai  e  eft  inveftle.  Les  Efi 
pagnols  fe  préfentent  à  diverfes  fois  pour 
la  fe  courir.  Ils  fe  retuent  ,  fans  ofer  rien 
entreprendre.  On  donne  l'affaut  a  la  Vi.k> 


DES  LIVRES. 
Les  affiegeans  font  repouffes.  Dont  Juan 
d'Ayda  Mexia  5  Gouverneur  de  la  Ville* 
n'efperant  plus  de  fecours ,  rend  la  place 
aux  Poitugais.  Les  Efpagnols  déy>;an:elent 
plusieurs  de  leurs  places  par  le  cou  (cil  du 
Comte  de  Martin  *  François  de  Nation. 
mécontentement  de  Schombcrg ,  qui  veut 
s1  en  retourner  é*  France.  Il  tft  retenu  par 
D.  Louis  de  A/en efes  [on  ami.  On  forme 
conte  lui  plusieurs  accujations.  Il  fe  jïifti- 
fie.  La  guerre  fe  fait  avec  peu  de  chaleur 
dans  les  Provinces  d'entre  le  Minho  ,  & 
le  Douro  ,  &  de  Tra  os.  Mantes.  Dans 
celle  de  Beira.  D.  Alfonfe  Furtado  de 
Mendoce  ,  qui  commandait  a  la  place  de 
Jacques  Aiagalhaes  pour  lors  malade /op^ 
pofe  aux  entreprif's  du  Duc  dCOffuna  ,  qui 
fait  conduire  le  fort  d"  Al  de  a.  Jacques 
Magalhaes  recouvre  fa  farité,  &  répare 
le  pont  du  Ribacoai  que  le  General  Efpa- 
gnol  avoit  fait  rompre.  Il  terne  en  vain 
de  le  rompre  une  féconde  fois.  Le  Duc 
d'Offunaaffiege  la  Ville  de  CasJel-  Rodrigo. 
Aiagalhaes  va  au  fecoms  des  ajjieçé's>&  bat 
les  Efpagnols.  Il  envoyé  jcn  fils  en  porter  Li 
noua. Ile  au  Roi.  Ses  autres  expéditions.  Ra- 
peldu  Corn  e  ds  Soureex  lé  dans  le  Roy  au- 
me  des  Algai  ves.  Il  meurt  en  arrivant  à 
Lisbonne.  Son  éloge.  Ses  en/ans.  Regret 
de  V  Infant  D  i  edre.  Le  Roi  fa  't  bâtir 
une  Bglife  dédiée  à  Nbtrc-Danu  de  Pi&é  * 
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en  reconnoiffance  de  la  bataille  de  Canal, 
Alfonfe  pofe  la  première  pierre.  Infcrij?- 
iions  fur  cette  pierre.  Le  Marquis  de  la 
San  de  Ambaffadeur  en  France  pour  y 
traiter  du  mariage  du  Roi  de  Portugal. 
Inclination  du  Vicomte  de  Turcnne  pour 
la  Nation  Pertugatfé.  Intrigues  des  Caf- 
tlllans  a  la  Cour  de  France.  Madame  de 
Nemours  refufe  [a  fille  pour  Alfonfe.  La 
Sande  veut  le  mznder  au  Roi.  Le  Vicom- 
te de  Turenne  l'en  empêche  ,  &  lui  pro- 
pofe  Madeinolfelle ,  fille  de  Gaflon  Duc 
d'Orléans. On  s'arrête  peu  fur- cette  Prhu 
cejfe.  Mademolfelle  dElbeuf  efi  mife  fm 
les  rangs.  Le  Roi  Louis  XIV.  ordonne  à 
Monfteur  de  Turenne  d'en  traiter  avec  le 
Marquis  de  la  Sande.  Le  Vicomte  de  Tu- 
renne propofe  en  même  -  tems  Mademoi- 
selle de  Bouillon  fia  nièce  pour  l'Infant  Da 
Pedre.  Les  conditions  de  ces  deux  maria- 
ges font  arrêtées  ,  &  V  Ambaffadeur  en 
informe  le  Roi  fon  Maître.  La  Cour  de 
Lisbonne  d/faprouve  tout  ce  qu'a  fait  fon 
Minore  5  &  lui  ordonne  de  renouer  la 
négociation  touchant  Ma demoif elle  de  Ne- 
mours. On  promet  au  Vicomte  de  Turer> 
ne  la  couclufion  du  mariage  de  fa  ritece  avec 
l'Infant  D.  Pedre  ,  fil  peut  faire  enfortv 
qu'on  accorde  Mudemoifelle  de  Nemours 
pour  le  Rok  Le  Vicomte  s'y  employé  d$ 
tout- fm  pouvoir.  Sur  ce  s  entrefaites  l'Em* 
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pereur  demande  du  fecoursau  Roi  de  Fran~ 
ce  contre  le  Turc,  Louis  XIV.  lui  en  ac- 
corde >  à  condition  que  VEfpagne  fecourra 
auffi  l'Empereur  de  fes  troupes  d'Italie  ? 
dtftjnées  contre    le  Portugal.  Mort  de 
Madame  de  Nemours.    L' Ambaffadeur 
conçoit  plus  d'efperance  de  venir  a  bout  de 
[es  deffeins.  Il  gagne  le  Duc  de  Vendôme, 
oncle ,  &  tuteur  de  Mademoifelle  de  Ne* 
mours  ,  qui  confent  a  tout ,   a  condition 
que  Mademoifelle  d'Aumale  époufer  a  F  In- 
fant D.  Pedre.  Cette  condition  embarajje 
P  Ambaffadeur  y av  rapport  a  Monfeur  de 
Turenne.  On  tâche  ,  mais  inutilement,  de 
Raccommoder.  Le  Duc  de  Savoy e fait  de- 
mander  Mademoifelle  de  Nemours  :  elle 
par  oit  avoir  du  penchant  pour  ce  Prince, 
On  propofe  Mademoifelle  â'Aumale  pour 
le  Roi  de  Portugal.    U Ambaffadeur  en 
écrit  a  Ion  Maître.  Il  preffe  enfuite  Louis 
XIV.  d'envoyer  du  fecours  en  Portugal. 
Les  circonftances  du  tems  le  font  écouter 
favorablement.  Mécontentement  du  Roi 
de  France  par  rapport  a  V  Empereur  y  &  ■ 
a  l'Efpagne.  On  fe  prépare  à  la  guerre  de 
Flandre.  Mademoifelle  de  Nemours  re~ 
fufe  d'aller  en  Portugal.  Le  Comte  de 
Sande  s'en  retourne  à  Londres.  Le  Pape 
veut  que  les  Ambajfadeurs  de  Portugal 
foient  reçus  avec  autant  d'honneur  que  les 
autres.  Un  fecours   d'Ar-glois   arrive  k 
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Lisbonne,  Continuation  de  la  guerre.  En- 
treprife  d'Alexandre  Farnefej  General  de 
la  Cavalerie  Etrangère  en  Efpagne ,  fut 
Faïence,  Il  cfl  contraint  de  fe  retirer.  La 
Cour  rendj-ufiice  au  Comte  de  Schomberg, 
Le  Commandement  de  V armée  Ëfpagnûle 
eft  oté  à  D,  Juan  d'Autriche  ,  pour  le 
donner  à  D,  Louis  de  Benavide ,  Marquis 
de  Car ac ère.  Dépeins  vagues  de  ce  Gene- 
ral, On  équippe  une  flotte  à  Cadix,  Car  a- 
cène  entre  en  campagne.  Il  n'obmet  rien 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  a  faire 
réujjlr  fonplan.  Il  ejt  oblige' d'en  changer. 
Il  fait  inveftir  la  Fille  de  Vdlavitiofa, 
Aiarialva  marche  au  fccours  des  ajjiegès. 
Bataille  de  Aiontes-Claros  ,  où  les  Efpa- 
gnds  font  défaits,  Aiarialva  en  informe 
iz  Rqï  ,  qui  en  rsrj  grâces  à  Dieu.  d;t* 
victoire  eft  lafixie'me  des  Portugais  fur 
les  Efpagnols.  Confeil  de  guerre ;  Les  trou- 
pes font  mifes  en  quartiers  ,  pour  les  faire 
repofer.  Caracene  ralie  fes  troupes  3  & 
écrit  fa  défaite  à  la  Cour.  Manière  dont 
le  Roi  d'Èfpagne  reçoit  cette  nouvelle. 
Déchaînement  de  la  Cour  contre  le  Aii- 
riiftre  ,  &  contre  Caracene.  Le  Alarquis 
de  Aiarialva  fe  rend  a  Lisbonne,  Le  Com- 
te de  Schomberg  aide  aux  autres  Provin- 
ces a  triompher  des  Caftillans,  Schomberg 
eft  fait  Gouverneur  General  de  ta  Provin- 
ce d?  Aient  eyo%  Ses  heureux  fuccès    dans 
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VAndaloufie.  La  flotte  de  Cadix  met  k 
la  voile  fous  les  ordres  du  Duc  d'Aveiro 
Portugais.  Ilfaitplufieurs  entreprises  de  peu 
defuccès.  S chomberg  entreprend  de  rétablir 
les  fortifications  d3  Aronchet.  Le  Roi  le  fait 
Comte  de  Mertola.  Il  fe  rend  À  Lisbonne  , 
&  laiffe  enfmabfence  le  Commandement  a 
Den:s  de  Melo,  Ses  entreprifes.  Les 
Portugais  put  des  courfes  jufqvtmx  por- 
tes de  Baâajos.  Us  font  faifis  d'une  teneur 
panique  a  la  vue  du  Prince  de  Parme. 
Punition  de  ces  lâches.  Succès  des  arases 
Pprtugaifes  dans  U  Galice  fous  les  ordres 
du  Comte  de  Prado.  LesEfpagnols  ont  quel» 
ques  fuccès  dans  la  Province  de  Ttà-os- 
Montes,  Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  U 
Province  de  Beira.  Affaires  des  Indes. 


D.  Louis  de  Ivîelo  de  Caïiro  lui  juccede 
Avec  D.  Louis  de  la  Mirande ,  Henri- 
qués  y  &  D.  Manuel  Cortereal  de  Sam- 
paye.  Indifpofition  du  Roi  contre  l'Infant 
D.  Pedre  ,  qui  refufe  d'époufer  Made- 
moifelle  de  Bouillon.  Le  Roi  tâche  par 
toutes  fortes  de  voyes  de  le  faire  confentir 
à  ce  mariage.  Ni  les  prières  y  ni  les  me- 
naces ne  peuvent  V ébranler.  Le  Vicomte 
de  Turenne  en  efl  mortifie' y  parce  que  ce 
refus  détruit  toutes  fes  efperances.  Le  Roi 
lui  écrit  a  ce  fujet.  Le  Vicomte  attribue 
ce  refus  aux  intrigues  des  Anglois  >  &  en 
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ptrle  à  V  Ambaffadeur  de  Portugal,  Re- 
ponfe  de  l' Ambaffadeur.  Mort  de  Philippe 
IF.  Roi  d'Efpagne  âgé  de  foixante  ans , 
cinq  mois  &  veuf  'jours  3  après  un  règne  de 
quarante -quatre  ans  fur  l'Efpagne ,  & 
de  dix -neuf  fur  le  Portugal.  Portrait  de 
ce  Prince.  Ses  femmes  ,Crfes  enfans.  Do~ 
na  Marie  -  Anne  d'Autriche  fa  féconde 
femme  eft  nommée  Régente  du  Royaume 
durant  la  minorité'  de  Charles  Premier 
fan  fils.  Maladie  de  la  Reine  de  Portugal, 
Elle  écrit  a  Ces  deux  fil  s.  Differens  effets 
que  produifent  fes  lettres  fur  l'efarit  du, 
Roi ,  &  de  l'Infant  D.  Pedre.  Alfonfe 
rallie  fort  frère  fur  fa  douleur  3  &  l'empê- 
che de  partir  fur  le  champ  pour  fa  rendre 
Aup  rès  de  la  Reine.  Le  Marquis  de  Go- 
Vcd  ALiiuïuûiM  tiarte  des  lettres  a.  cetta 
Princeffe  de  la  part  du  Roi  &de  l'Infant. 
Empreffement  de  la  Reine  pour  voir  fes 
enfans.  Alfonfa  va  la  trouver  deux  jours 
après  accompagné  de  l'Infant  &  de  plu- 
fleurs  Seigneurs'  de  la  Cour.  Le  Comte  de 
Santa-Cruz,  l'introduit  dans  l'apparte- 
ment de  la  Rnne  ,  qui  étoit  prête  d'expi- 
rer. Cette  Princeffe  ayant  perdu  l'ufage  de 
la  parole ,  fixe  fes  regards  fur  fes  enfans, 
Alfonfe  &  D.  Pedre  lui  balfent  la  main, 
&  fe  retirent  enfuit e  ;  celui-ci  baigne  de 
larmes ,  &  l'autre  à  peine  trlfle.  La  Reine 
expire  trois  heures  après.  Sa  [épulturt» 
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Son  éloge.  L'Infant  D.  Pedre  fupporte 
avec  impatience  les  injures  des  Favoris,  Il 
promet  hautement  de  s'en  venger.  Les  Fa- 
voris tachent   de  le  brouiller  de  plus  en 
plus  avec  le  Roi ,  &  forment  contre  lui 
diverfes  accufations.  On  éloigne  de  ce  Prin- 
ce tous  ceux  qui  lui  font  fidèles.  On  épie 
Ces  démarches.  Il  demande  au  Roi  l'aug- 
mentation de  fa  maifon  ,  &  l'obtient.  Sa 
fermeté  a  refufer  les  Officiers  que  lui  pré- 
fente  Caftel-Melhor.  Le  Marquis  de  U 
Sande  termine  heureufement ,  malgré  tous 
les  obftacles ,  le  mariage  de  Mademoi- 
felle  d'Aumale  avec  le  Roi  Alfonfe.  Ar- 
rivée de  cette  Princeffe  à   Lisbonne  fur 
La  flotte  du  Marquis  de  Ruvigny.  L'In- 
fant choifit  cette  occafion  pour    deman- 
der   les    Gentilshommes  qu'on  lui  avoit 
refufés.  Réponfe  infolente  du  Comte   de 
Caftel  -  Melhor.     L'Infant  le  demande 
lui-même  au  Roi  3  qui  ne  lui  rend  point  de 
réponfe  pofitive.  L'Infant  lui  demande  U 
permiffionde  fe  retirer  de  la  Cour.  Le  Roi 
la  lui  accorde.  Il  diffère  fon  départ  juf qu'à 
ce  que  la  Reine  eut  fait  fon  entrée  publi- 
que. Le  Roi  l'en  raille.  L'Infant  fe  plaint 
hautement  de  la  conduite  du  Favori.  In- 
folence  de  Simon  Vafconcellos  fon  frère. 
Modération  de  l'Infant.  Simon  le  quitte 
brufquement ,  ce  qui  irrite  D.  Pedre.  Le 
Comte  de  Cafld- Melhor  tâche  ,  mais  en 
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vain  de  ï adoucir, Réponfe  de  ce  Prince.  Le 
Favori  en  eft  piqué ,  &  prend  la  résolu- 
tion de  fe  venger.  Ses  inquiétudes.  D.  Pe- 
dre  fe  retire  de  la  Cour  avec  un  grand 
nombre  de  Seigneurs.  Les  Caftillans  con- 
çoivent de  l'efperance  de  cette  retraite  y 
&  font  courir  des  bruits ,  qui  ne  fervent 
qu'à  augmenter  les  inquiétudes  de  Caflel- 
Melhor.  Il  tache  de  faire  revenir  V  In- 
fant. Murmure  du  peuple .  Maladie  de  U 
Reine.  L'Infant  vient  tous  les  jours  la 
vif  ter.  Cette  Princeffe  le  prie  de  refier  a 
Lisbonne  pendant  fa  maladie.  Il  y  confent. 
Il  reçoit  la  permiffion  de  cbo'tfir  des  Gen- 
tilshommes. Son  choix  de'plait  aux  Favo- 
ris 3  qui  y  confent ent  néanmoins  de  peur  de 
mécontenter  ce  Prince.  Emportemens  du 
Roi  à  l'égard  de  l'Infant.  Ce  Prince  veut 
s'éloigner  de  la  Cour.  Prétexte  dont  il  fe 
[en.  Les  Favoris  l'interprètent  mal.  On 
ote  à  l'Infant  les  feuls  amis  qui  lui  ref- 
tolent.  La  Reine  n'eft  pas  mieux  traitée. 
Murmure  du  peuple.  On  parle  de  marier 
l'Infant.  Ce  Prince  écrit  au  Roi  touchant 
fes  intentions.  Troubles  à  la  Cour  a  l'occa- 
fion  d'un  Officier  de  la  Reine  tué ,  &  de 
la  més-intelligence  du  Comte  de  Santa- 
Cruz,&  de  D.  Pedre  d'Almeyda  d'A- 
viaral.  Cette  Princeffe  demande  jufike. 
Le  Secrétaire  lui  confeille  de  s'adreffer  à 
Cafiel-Melhor.  La  Reine  lui  refufe3par» 
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ce*  qu'elle  a  fujet  d'être  mécontente  du  Fa- 
vori j  elle  fe  plaint  de  la  manière  indigne 
dont  on  la  traite.   Infolence  extrême  du 
Secrétaire.  Le  Roi  ,  qui  en  eji  instruit ,  y 
fût  peu  d'attention.  La  R^ine  refufed'af- 
fifier  à  la  courfe   des  taureaux.   Le  Roi 
exile  le  Secrétaire.  Conduite  indécente  du 
Comte  de  Caftel  -  Melhor.   Prudence  de 
F  Infant,  qui  écrit  au  Roi  en  labfence  du 
Comte.  Le  Roi  remet  la  lettre  a  fon  Fa- 
vori. On  affemble  le  Co^feil  d'Etat ,  & 
on  y  lit  la  lettre  du  Prince.  Embarras  de 
ceux  qui  compofent  l'affemblée.  Le  Favo- 
ri forme  le  deffe'm  de  fe  retirer  de  la  Cour. 
Il  change  enfuite  de  réfolution.  Il  tache  de 
fe  racommoder  avec  l'Infant.  Réponfe  de 
ce  Prince  ,  qui  demande  l'éloignement  de 
Cislel-  Melhor.    Le  Favori  s'efforce  inu- 
tilement  par  fes  confeds  de  le  perdre. 
Confternation  à  Lisbonne.    L'Infant  af- 
femble tous  les  Tribunaux  de  la  Ville  y  & 
tous  conviennent  que  le  Favori  merite  d'ê- 
tre puni.  Lettre  du  Ro'p  à  l'Infant.  Con- 
tenu de  cette  lettre.  Réponfe  de  Dom  Pe- 
are.  Affemblee  de  tous  les  Ordres  die  la 
Ville  ,  pour  examiner  Vaccufation  inten- 
tée contre  Caflel- Melhor.  Les  Juges  font 
corrompus ,  &  renvoient  le  Comte  abfous. 
Senùmens  de  plufeurs  perfonnes  de  mar* 
que  touchant  Caftel- Melhor.  Le  Roi  fe 
déclare  pour  le  premier  avis.   Mauvaife 
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conduite   du  Roi  a  l'égard  de  l'Infant. 
Celui-ci  lui  écrit  >&  fe  prépare  a  quitter 
Lisbonne.    Le  Roi  lui  fait  réponfe  au 
bout  de  deux  jours ,  en  des  termes  fi  rem-» 
plis  d'amitié  }  que  l'Infant  eft  plus  qu'au- 
paravant perfuaàé  de  la  mauvaife  volonté 
au  Roi  a  fon  égard.  Politique  de  l'Infant. 
La  Reine  le  fait  confentir  à  différer  fon 
départ.  Le  Comte  de  CaHel-Melbor  fe  re- 
tire de  la  Cour.  Continuation  des  duretés 
eu  Roi  par  rapport  à  l'Infant.  La  Reine 
tâche  d'en  prévenir  les  fuites  facbeufes. 
Le  Roi  fe  livre  à  d'autres  Favoris.  Com- 
parai fon  de  ceux-ci  avec  le  Comte  de  Caf 
tel-Melhor.  D.  Pedre  après  bien  des  priè- 
res fe  réfout  à  aller  au  Palais.  Mécon- 
tentement de  la  Reine  au  fujst  du  rappel 
de  Macedo ,  qui  reparoît  publiquement  > 
Armé ,  &  efcorté.  Emeute  dans  Lisbonne \ 
au  fujet  d'un  bruit  que  Macedo  fait  courir, 
&  que  le  peuple  interprète  autrement.  Le 
peuple  court  au  Palais >&  y  conduit  l'Infant 
D. Pedre.  Fur eurduRoi.  Modération  de  l'In- 
fant. La  Reine  fait  fes  efforts  pour  adou- 
cir les  mutins.  Le  Roi  demande  Macedo , 
qu'il  croit  mort  ;  on  le  lui  amené  en  vie. 
Le  peuple  veut  le  tuer.  Le  peuple  crie  vive 
le  Roi  ifur  une  fauffe  apparence  de  récon- 
ciliation. Imbécillité  de  ce  Prince.  Gran- 
deur d'ame,  &  modeftie  de  D.  Pedre,  qui 
couche  cette  nuit  dans  le  Palais.  Retraite 
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de  Macedo.  &  d' Antunes  Favoris  du  Roi* 
L'Infant  s'abftient  d'aller  au  Palais.  Mau- 
vais  état  des  araires  fous  le  règne  d'AU 
fonfe.  On  veut  que  l'Infant  prenne  les 
raies  du  Gouvernement  en  qualité  de  Re* 
gent.  Le  Roi  en  efî  irrité  au  dernier  p  oint. 
Il  maltraite  la  Reine.  Il  forme  un  dejfein, 
qu'il  n'a  pas  le  tems  d'exécuter.  Il  refufe 
Vaff emblée  des  Etats.  La  Reine  fui  écla- 
ter (on  mécontentement ,  &  fe  retire  dans 
un  Couvent.  Elle  écrit  au  Roi.  Le  Roi 
veut  la  forcer  dans  fon  az,ile.  Il  en  eft em- 
pêché par  l'Infant  D.  Pedre.  Conférence 
de  ce  Prince  avec  la  Reine ,  qui  écrit  aux 
Chanoines  de  Lisbonne.  Leur  réponfe.  Lit 
Reine  informe  la  France  de  tout .  ee  qui 
fe  pajfe.  Imprudence  ,  &  imbécillité  du 
Roi,  Brufquerie  du  Marquis  de  Cafcaes. 
Affemblée  de  tous  les  Tribunaux  a  Lif* 
bonne.  L'Infant  efi  déclaré  Régent*  Le 
Roi  eft  arrêté.  Ce  Prince  n'y  parott  nulle- 
ment fenfible.  Toutes  les  dépêches  fe  font  an 
nom  du  Régent ,  qui  refufe  le  titre  de  Rot 
par  modeftie.  Convocation  des  Etats  Géné- 
raux du  Royaume  ,  ou  D.  Pedre  eft  décla- 
ré Prince  Régent.  On  travaille  à  faire  la 
paix  avec  l  Efpagne.  L'Envoyé  de  Fran- 
ce y  apporte  des  difficultés ,  qui  font  fur- 
montées  dans  la  fuite.  La  paix  eft  enfin 
conclue  par  l'entremife  des  Seigneurs  pri- 
[onniers ,  de  l'un  &  de  l'autre  partie  les 
Tome  VIII.  c 
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articles  font  dreffés  à  l'avantage  des  deux 
Nations.  Le  Roi  d'Efpagne  ote  les  armes 
de  Portugal  de  [on  Ecuffon.  Modération 
de  D.  Pedre.  Les  PréUts  du  Royaume  de 
Portugal  dans  une  affemblée  publique  dé- 
ciment  le  mariage  de  la  Reine  3  &  d'AU 
fonfe  nul  &  invalide ,  à  canfe  de  l'impulf- 
fance  du  Roi.  Cette  Prince ffe  fe  prépare  a 
s'en  retourner  en  France.  Les  trois  Etats 
la  conjurent  de  refier  en  Portugal.  Elle  y 
tonfent  f  &  moyennant  une  difpenfe  de 
Rome ,  elle  époufe  l'Infant  D.  Pedre.  Mq- 
défile  de  ce  Prince.  Le  mariage  eft  confir- 
mé' par  une  Bulle  du  Pape  Clément  IX. 
L'abondance  &  la  tranquillité  régnent 
dans  le  Royaume.  Ambaffade  à  la  Cour  de 
Rome.  Mort  de  Clément  IX.  Clément  X 
lui  fuccede  ;&  fat is fait  D.  Pedre  tou~ 
thant  les  Bulles  des  Eve  que  s.  D.  Al  fonfe 
eft  conduit  aux  Terceres  3  comme  il  Vavoit 
demandé.  Soins  du  Régent  pour  le  bonheur 
des  Portugais.  Ambaffadeur  Portugais  À 
la  Cour  de  Madrid.  Ambaffadeur  Caftll- 
lan  a   Lisbonne.  Confpiration  contre  U 
Mai  [en  Royale;  on  en  aceufe  les  Efap- 
gnols  ;  plujieurs  complices  (ont  punis.  La 
Reine  Régente  d'Efpagne  fatisfalt  Dom 
Pedre  fur  ce  fujet ,  &  fur  Pinfulte  que  re- 
çoit V  Ambaffadeur  Portugais  a  Madrid. 
On  ordonne  une  levée  de  quinze  mille 
hommes  pour  la  garde  du  Prince.  Une 
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partie  de  ces  troupes  eft  congédiée.  Les 
Portugais  ,&  les  Espagnols  fe  fatisfont 
réciproquement  fur  certains  points.  Mort 
de  D.  Alfonje.  D.  Pedre  eft  déclaré  Roi. 
Mort  de  la  Reine  fa  femme  ,  qui  ne  lui 
laijfe  qu'une  fille,  qui  meurt  fans  être  ma* 
riée  ,  quoique  plufieurs  Princes  la  recher- 
chent en  mariage.  Le  Roi  époufe  la  fille  du 
Palatin  du  Rhin.  Les  enfans  qu'il  a  de 
cette  Princejfe.  Enfans  naturels  de  Boni 
Pedre.  La  guerre  recommence  a  la  mort 
de  Charles  IL  Roi  d'Efpagne.  D.  Pedre  fe 
ligue  avec  la  France  &  l'Efpagne  >  contre 
la  Malfon  d'Autriche.  Il  rompt  cette  al* 
liance  ,  pour  entrer  dans  celle  de  l'Empe* 
reur  Leopold  contre  la  France.  Ses  pro- 
grès en  Efpagne.  Mort  du,  Roi  D.  Pedre. 
Son  Portrait.  Son  fils  Jean  lui  fuccede  ,  & 
règne  prefentement  fur  le  Portugal.  Am- 
balades  de  toutes  les  Cours  de  l'Europe 
vers  ce  Prince.  Continuation  de  la  guerre 
contre  la  France ,  &  I Efpagne.  Victoire 
du  Maréchal  de  Barwick^.  Mariage  de  D. 
Juan  avec  fa  Princejfe  Marie -Av/ne-Jo- 
fephe  -  Antoine  Archiducheffe  d'Autri- 
che y  féconde  fille  de  l'Empereur  Leopold. 
Paix  d'Utrecht.  Le  Rot  de  Portugal  en* 
voye  du  fecours  aux  Vénitiens  contre  le 
Turc.Le  Roi  ne  s'occupe  quà  Vembdliffe- 
ment,  &  à  la  gloire  de  fon  Royaume.  Il 
fonde  plufieurs  Academks  des  fciences  & 
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des  beaux  arts*  Sa  fermeté  contre  la  Cour 
de  Roms.  Portrait  de  ce  Prince,  Eloge  de 
la  Nation  Portugaises 
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A  mort  de  Jean  IV.  rem- 
plit le  Portugal  de  deuil. 
Il  mouron  dans  la  force 
de  Ton  âge,  &  dans  qqs 
circonftances  fâcheufes  , 
ne  laiiïànt  qu'un  jeune  Prince  inca- 
pable de  gouverner  ;  de  la  minorité 
duquel  on  avoir  tout  à  craindre  ,  fans 
avoir  rien  à  efperer  de  fa  majorité. 
D'ailleurs  la  guerre  avok  ruiné  le 
Royaume  ;  les  Grands  ,  ceux  qui 
commandoient  les  armées  ,  occu- 
pez de  leurs  intérêts  &  de  leur  hai- 
ne particulière ,  négligeoienr  les  in- 
térêts de  l'Etat  pour  aiTouvir  leurs 
Tome  VUL  A 
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i£§6.  parlions  :  Le  peuple  étoit  épuifé  ; 
ôc  ne  refpiroic  que  le  repos,  Touc 
l'Etat  enfin  fe  rrouvoit  dans  une 
extrême  confufion.  On  craignoic 
touc  du  prefenc  ,  ôc  on  n'efperoic 
rien  de  Tayenir.  Les  Caftillans 
qui  avoient  appris  avec  joye  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Jean  IV.  fe 
préparaient  avec  une  ardeur  in- 
croyable 3  à  profiter  des  conjonctu- 
res. I$eur  joye  indécente  fur  la  perte 
du  Roi  de  Portugal  annonçoit  tout 
ce  qu'on  avoit  à  redouter  de  leur  part, 
Louife  de  Gufman  tutrice  du  Roi, 
8c  Régente  du  Royaume ,  commença 
à  difpofer  de  la  fuprême  puiflance  > 
en  faifant  reconnaître  pour  légitime 
iuccefleur  du  Roi  Jean  IV.  Alfonfe 
fon  fils.  Ce  Prince  fut  couronné  le  i  $ 
de  Novembre  avec  toutes  les  céré- 
monies ordinaires  ,  en  prefence  du 
peuple  ôc  des  Grands ,  qui  lui  prêtè- 
rent le  ferment  accoutumé  de  fidé- 
lité. Les  Grands  divifezpar  leurs  hai- 
nes particulières  fe  réunirent  en  par- 
rie,  pour  troubler  la  Régente  dans 
fon  adminiftration.  Ils  la  regardoient 
comme  une  Caftiliane,  Ôc  comme  tel- 
le ,  ils  n'avoient  aucune  confiance  en 
elle.  Cependant  le  zèle  ôc  l'affection 
qu'elle  avoit  toujours  fait  éclater  pour 
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les  intérêts  &  la  gloire  de  la  Nation ,  i6ega 
auroient  mérité  plus  de  juftice  de  leur 
part.  Aulîi  ce  n'étoit  point  là  la  prin- 
cipale raifon  de  l'éloignement  qu'ils 
faifoient  paroître  pour  cette  Princeilè, 
qui  réunifïbiten  elle  toutes  les  vertus 
-des  grands  hommes,  un  courage  fer- 
me ôc  vigoureux  ,  une  prudence  fin-* 
guliere  ,  un  amour  folide  de  la  gloire  > 
&  un  deiir  immenfe  d'immortalifer 
fon  nom  par  le  bonheur  de  ks  peu- 
ples.. 

Ces  qualitez  fi  précieufes  par  leur 
fareté,  dans  ceux  que  la  Providence  z 
placez  fur  le  Trône,  ne  fervirent  qu'à 
reveiller  contre  cette  PrinceiTe l'envie 
du  Courtifan  orgueilleux.  Ne  pou- 
vant fe  dérober  à  l'éclat  de  fon  mé- 
rite ,  il  chercha  à  la  rendre  fufpedte  à 
la  Nation.  Mais  la  Reine,  dont  le  gé- 
nie fuperieur  découvroit  d'un  coup 
d'ceil  les  reflorts  les  plus  cachez  de 
la  politique  de  Tes  ennemis ,  fe  con> 
porta  avec  tant  de  fagefTe  Ôc  de  pru- 
dence au  commencement  de  ce  tems 
orageux  ,  qu'elle  fit  avorter  tous  les 
projets  que  les  Grands  oferent  former, 
pour  la  dépouiller  de  l'autorité ,  ainfî 
que  fous  le  règne  de  Sebaftien  ,  l'on 
avoit  en  pareil  cas  dépouillé  Catheri- 
ne d'Autriche, 
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[£56,  Perfuadéeque  la  juftice&:  l'humani- 
té  étoient  les  fondemens  les  plus  fo- 
iides  du  Trône  ,  elle  s'attacha  à  fou- 
lager  les  peuples ,  Ôc  à  réprimer  les 
efforts  des  Grands ,  qui  par  un  aveu- 
glement déplorable  ne  fe  croyent 
tels ,  qu'à  proportion  qu'ils  font  fen- 
tir  le  poids  de  leur  grandeur  à  leurs 
inférieurs.  La  modération ,  la  pieté  , 
le  delmtereflèment ,  réglèrent  toutes 
fes  actions  :  Le  peuple  vint  à  l'a- 
dorer, ôc  les  Grands  l'admirèrent , 
la  refpeéterent  ôc  la  craignirent. 

Cette  Princeiîè,  après  avoir  donné 
une  forme  au  Gouvernement,  nomma 
félon  la  volonté  du  feu  Roi  ,  pour 
Gouverneur  de  Dom  Alfonfe  ,  Doni 
François  de  Faro ,  Comte  d'Odemira. 
On  lui  donna  un  appartement  dans  le 
Palais.  Le  Comte  defcendoit  d'une 
ancienne  branche  de  la  Maifon  de 
Bragance.  Ses  richeffes  égaloient  fa 
naifîance  ,  ôc  il  avoit  marié  fi  fille 
unique  au  Duc  de  CacLwal ,  Mar- 
quis de  Fereira  ,  Comte  de  Tentugal , 
defcendant  aufîî  de  la  même  Maifon, 
par  Ferdinand  Second  ,  Duc  de  Bra- 
gance.  Le  Comte  étoit  fage  ,  actif , 
prudent,  confommé  dans  les  affaires 
par  une  longue  expérience,  généreux, 
idelîmereffé  ,  ôc  dévoiié  entièrement  à 
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ïa  Reine,  ce  qui  lui  atriroit  des  en-  i£$6i 
nemisjmais  fa  conduite  toujours  con- 
forme aux  règles  de  la  raifon,  Se  au 
zèle  qu'il  devoit  aux  véritables  inté- 
rêts de  l'Etat ,  le  firent  triompher  de 
toutes  les  cabales  qu'on  trama  pour 
le  perdre.  Il  partageok  la  confiance 
de  la  Reine  avec  Dom  Antoine-Louis 
de  Menefes,  Comte  de  Cantenhede, 
.Confeiller  d'Etat,  perfonnage  d'une 
illuftre  naiffance,  profond  dans  les 
affaires  du  Cabinet ,  fage  à  la  tête  des 
armées ,  Se  propre  également  4  com- 
mander Se  à  obéir.  Le  Comte  d'O- 
demira  étoit  affable  ,  poli,  infinuant  : 
le  Comte  deCantanhede,  vif,  prompt, 
Se  quelquefois  trop  fincere.  Pierre 
Vieira  de  Silva ,  Secrétaire  d'Etat ,  Se 
Gafpardde  FariaSeverim,  Secrétaire 
d^s  Dépêches ,  s'étoient  entièrement 
attachez  à  ces  deux  Seigneurs. L'ambi- 
tion de  vouloir  attirer  à  chacun  de  ces 
deux  Seigneurs  toute  l'autorité, eau  foit 
fouvent  de  la  divifion  entre  les  deux 
derniers  :  mais  la  Reine  rétabliiîoit 
par  fa  prudence  l'union  Se  l'intelli- 
gence parmi  eux. 

Avec  lefèçoùrs  de  ces  Minières.  Se 
de  quelques  autres  perfonnages  qui 
fonnoient  le  Confeil  d'Etat ,  la  Reine 
ne  defefpera  point  de  procurer  ua 
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1^5  6.  Gouvernement  fage  &  utile  à  fes  fu- 
jets.  Elle  fe  détermina  à  pourfuivre 
la  guerre  ,  &  a  attaquer  vivement  les 
Caftiilans  dans  l'Eftramadure  ,  pour 
effacer  de  l'efprit  des  Efpagnols ,  ôc 
même  de  prefque  tous  les  Peuples  de 
l'Europe  ,  les  fâcheufes  impreilions 
qu'on  avait  conçues  en  dernier  lieu,  de 
la  conduite  du  feu  Roi  Jean  IV.  a  cet 
égard.  On  s'étoit  imaginé  qu'on  man- 
quoit  de  tout  dans  le  Portugal,  &qutf 
les  peuples  rebutez  d'une  fi  longue 
guerre ,  nevouloient  plus  s'y  expofer, 
en  fournifTant  les  chofes  neceflaires 
pour  ia  faire  avec  fuccès. 

D'abord  la  Reine  chargeaDom  Juaft 
de  Cofta,  Comte  de  Soure  ,  qui  étoit 
dans  la  Province  d'Alenteyo ,  d'aller 
vifiter  toutes  les  Places  de  la  frontiè- 
re pour  hs  mettre  en  état  de  défenfe. 
Elle  ordonna  en  même  tems  une  levée 
de  nouveaux  foldats, pour  recruter  ôc 
v  augmenter  l'armée,  afin  de  pouvoir 
tenir  la  campagne  3  6c  jetter  dans  les 
Places  des  garnifons  en  état  de  repouf- 
fer l'effort  des  ennemis .  Elle  confir- 
ma dans  leurs  Gouvememens  d'Al- 
meida  &  dePenamacor,  Dom  Rodri- 
gue de  Caftro,  &  Sanche  Emmanuel. 
Elle  envoya  commander  dans  la  Pro- 
vince d'entre  Douro   &  Minho ,  le 
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Vicomte  de  Pont  de  Lima  ,  &  dans    i<T$£i 
celle  de  Tra-os-Montes,  Dom  Juan 
Àlendes  de  Vafconcellos. 

Tous  ces  difFerens  mouvemens  3c 
tous  ces  préparatifs  n«  purent  fe  faire 
fans  éclat ,  &  ils  répandirent  l'allarme 
parmi  les  Caftillans.  Le  Roi  Catho- 
lique s'étoit  flaté  de  pouvoir  enfin  ré- 
duire les  Portugais  ;&  il  vit  avec  une 
efpece  de  defefpoir  ,  que  la  Régente 
alîoit  lui  caufer  plus  d'embaras  ,  que 
ne  lui  en  avoit  caufé  Jean  IV.  ion 
époux.  On  tint  un  Confeil  à  ce  fu- 
jet,  &  Philippe  toujours  foible ,  tou- 
jours indéterminé  ,  toujours  le  joiïec 
de  Ces  Minières,  ne  put  s'y  refoudre 
a  prendre  un  parti  de  lui-même.  Ceux 
qui  compofoient  ce  Confeil  n'étoient 
pas  moins  irrefolus  ni  moins  embar- 
raiîèz.  Les  uns  fouhaitoient  qu'on 
donnât  la  paix  aux  Portugais ,  les  au- 
tres qu'on  fît  un  dernier  effort,  pou* 
réunir  ce  beau  Royaume  à  la  Cou- 
ronne de  Caftille.  Au  milieu  de  ces 
divers  fentimens,  Louis  de  Haro,  Fa- 
vori &  premier  Miniftre  de  Philippe, 
dont  le  pouvoir  égaioit  auprès  de  ce 
Prince  ,  celui  d'Olivarés  ,  encouragé 
par  le  fuccès  qu'on  avoit  remporté  fus 
les  Catalans  ,  foutint  qu'il  falloir  ré- 
duire les  Portugais  ,  de    venger  fur 
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t6ï6.  cette  Nation  les  outrages  qu'on  avcîr 
reçus,  f*  Nous  le  pouvons  avec  d  au- 
«  tant  plus  de  facilité  ,  dit-il  ,  que  la 
o>  Catalogne  cft  foumife  >  &  que  les 
»  mêmes  troupes  qui  ont  triomphé 
»  des  fiers  Catalans  ,  triompheront 
«  facilement  des  fbibles  Portugais. 
*>  La  France  ne  fçauroit  fecourir  ces 
«  derniers,  comme  elle  a fecouru  les 
»  premiers.  Les  forces  de  cette  puif- 
«  fante  Monarchie  font  occupées  ail- 
«  leurs  :  la  fortune  ,  &  les  conjonc- 
s>  tures  ,  tout  favori fe  nos  defîeins. 
«  Ainfl  les  Portugais  ne  doivent 
»  efperer  aucun  fecours  de  l'Etran- 
«  ger.  Ils  manquent  de  tout.  Ils  font 
m  fans  Chefs  expérimentez  ,  ils  font 
»  fans  foldats  :  la  confufîon  règne 
«  dans  l'intérieur  de  leur  Royaume  j 
»  la  cabale  >  l'intrigue  divife  les 
«  Grands  ;  la  haine  &:  la  défiance  re- 
»  gne  dans  leurs  Confeils  >  le  peuple 
«  gémit ,  tout  l'Etat  enfin  eft  réduit 
«  dans  une  affreufe  mifere.il  n'attend 
»  qu'un  dernier  effort  de  notre  part, 
»>  pour  éclatter  contre  le  nouveau 
"  Gouvernement.  Quelque  courage , 
»  quelque  fermeté  que  faiïè  paroître 
3>  la  Régente  ,  elle  ne  fçauroit  fe 
m  foûtenir.  On  la  regarde  corn- 
h  me  une  Etrangère  ,  comme  une 
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n  Efpagnole    j     les     Portugais     la    j£j^ 

j>  haiïïent  ,    ils  ne    prendront  ja- 

m  mais  de  la  confiance  en  elle.   Si 

«  nous  nous  prefentons ,  elle  eft  per-* 

»  due;  le  Portugais  fe  foumet  >  &  ren- 

»  tre  fous  nos  Loix.  Mais  pour  alïurer 

»  le  fuccès  de  nosdefTeins  3  il  ne  s'a- 

»  git  plus  de  borner  le  cours  de  nos 

»  conquêtes    fur  les  frontières  :  i> 

»  faut  marcher  vers  Lifbonne  même* 

»  C'eft.  -  la  que  nous  devons  porter 

«  nos  armes  pour  donner  le  dernier 

»  coup  à  la  liberté  des  Portugais.  La 

»  chute  de  la  Capitale  ,  entraînera 

»  celle  de  tout  le  Royaume;    Cette 

»   Ville  ouverte  de  toutes  parts  ne 

»  fçauroit  nous  rémter.  Ne  délibe- 

»  rons  donc  plus ,  mais  agilïbns  y  ô£ 

*>  je  répons  du  (uccès^ 

La  plupart  de  ceux  qui  alîifloient 
au  Confeil  3  pour  faire  leur  Cour  a^ 
Favori ,  applaudirent  à  ce  difcoms  ; 
mais  ceux  que  l'intérêt  particulier  ne 
conduifoir  point  ,  ceux  à  qui  l'Etat 
étoit  encore  cher  ,  Se  qui  ne  fe  ki£- 
foient  point  aveugler  par  la  paillon"  y 
combattirent  par  des  raifens  félidés 
cette  efpece  de  déclamation  ds  Doira 
Louis  de  Haro.  Un  de  ceux  qui  !«. 
combattit  avec  le  plus  de  courage  far 
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;£,£#  le  Duc  de  Médina  de  las  Torres.  »  Je 
«  conviens  ,  dit-il ,  qu'il  feroit  aufîi 
»  glorieux  ,  8c  aufli  utile  de  loumet- 
»  tre  les  Portugais,  qu'il  l'a  été  de  fou- 
»  mettre  les  Catalans.  Mais  l'un  ert: 
»>  bien  plus  difficile  que  l'autre.  D'ail 
»  leurs  nousnedevons  la  victoire  que 
»  nous  avons  remportée  fur  les  der- 
«  niers  qu'à  des  conjonctures  favora- 
«  blés ,  qui  ne  fubfiftent  plus.  Les  Ca- 
»  talans  ont  occupé  toutes  nos  forces 
»  pendant I'efpacedeplufieurs années, 
»  quoiqu'ils  n'euHent  pas  les  mêmes 
«  refTources  que  les  Portugais.  Auref- 
»  te,  vous  ne  les  eufliez  jamais  domp- 
»  tez,  f\  la  France  ne  les  eût  abandon- 
»  nez  dans  un  moment  décifif.  SiMar- 
»  fin  enfin  ne  fe  fut  retiré,  les  Catalans 
»  feroient  encore  aujourd'hui  triom- 
»  fhans  dans  Barcelone.  Vous  ne  de- 
s»  vez  la  conquête  de  cette  Place  qu'à 
«  la  retraite  de  ce  General.  Cepen* 
»»  dant  vous  étiez  alors  bien  plus  en 
*>  état  de  pourfuivre  la  guerre  ,  que 
»  vous  ne  Têtes  aujourd'hui.  Vous 
"  aviez  des  foldats  8c  de  l'argent  r 
**  aujourd'hui  vous  manquez  de  l'un 
»  8c  de  l'autre.  Le  Royaume  eft  épui- 
«  fé  de  toutes  manières.  La  guerre  a 
»  confommé  les  finances,  8c  les  In- 
>»  des  achèvent  d'en  faire  un  défère, 
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w  Vous  ne  fçauriez  aujourd'hui  com-  iC^ 
»  pofer  une  armée  a(Tez  con/ide^ 
»  rable  pour  exécuter  l'enrreprife 
m  qu'on  vient  de  vous  propcfèr.  Les 
»  Portugais  font  d'autant  plus    re^- 

*  dou  tables  dans  les  conjonctures- 
»  prefentes ,  que  leur  courage,  forcé 
»  par  la  neceîlité,  va  fe  tourner  en  dé^ 
»  fefpoir,5cen  fureur.Toutefiiàcrain- 
»  dre  de  fa  part.  D'ailleurs  c'efl  une1 
j>  erreur  de  croire  que  la  France3 
»  8c  l'Angleterre  l'abandonneront: 
»  au  pouvoir  de  nos  armes»-  Ces; 
»  deux PuiflTances,  toujours  mortelles' 
«  ennemiesjde  notre  gloire,5c  de  notre1 

*  grandeur,  fournironr  par  mer  au* 
»  Portugais  les  foldats,  les  muni- 
»  tions ,  ies  Capitaines  ,  qui  leur 
»  feront  necefTaires  pour  nous  oppo- 
»  ferune  longue  8c  vigoureufe  defFen- 
»  fe.  Mais  quand  ces  deux  PuiiTànce^ 

*  mêmes  les  abandonneroient,  vou£ 
»  ne  fçauriez  porter  l'effort  de  vos* 
»  armes  dans  le  Portugal  ,  qu'en  a£- 
»  folbliffant  vos  armées  de  Flandres 
>^  &  d'Italie,  8c  alors  vous  expofez  es 
«  pays  à  toutes  les  forces  de  îaFran<* 
»  ce,  qui  déjà  menacent  les  Pap-Ba3; 
a»  &c  le  Milanés.  Il  eft  preique  évi~ 
»  dent  que  vous  ne  fçauriezrien  ga^- 
&  gner  en  Portugal  #.$c  que-  vpfcp» 
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l<^5^.  »  pourriez  tout  perdre  ailleurs.  Je 
«  croi  donc  qu'il  eft  de  la  fagefîe  de 
?*  ne  point  expofer  la  Monarchie  à  un 
«  dangeraulîi  prenant.  Je  crois  enfin 
P  qu'il  faudrait  attendre  un  tems 
*  plus  favorable  pour  recouvrer,  le 
9»  Portugal  j  ce  qui  ne  feroit  point 
»»  difficile ,  fî  l'on  pouvoit  parvenir 
»  à  marier  l'infante  Marie-Therefe  , 
«  hlle  de  Philippe  IV.  avec  Louis 
»  XIV.  Roi  de  France  ,  &  terminer 
»  par  cette  alliance,  les  haines,  &les 
»  guerres  qui  divifent  depuis  fi  long- 
3>  tems  nos  Nations.  Les  Portugais , 
^  dans  l'efperance  de  participer  à 
»  cette  paix  ,  fermeraient  au  repos* 
»  leur  courage  s'amoliroit ,  la  France 
»  Iqs  priveroit  de  fts  fecours,  <k  alors? 
=»  pouvant  réunir  fans  danger  toutes 
»  nos  forces,  il  nous  feroit  facile  de 
»  les  réduire  au  point  où  nous  les 
«  fouhaitons. 

Ce  d-i (cours  ,  tout  rempli  de  fagef- 
fe  qu'il  étoit ,  fut  regardé  comme  fuf- 
peâ,  parce  que  le  Duc  de  las  Torres 
étoit  allié  à  la  maifon  de  Bragance. 
Cependant  tandis  qu'on  délibérait  à 
Madrid,  le  Comte  de  Soure  agiiïbic 
fur  la  frontière.  Etant  a  Elvas  il  ap- 
prit que  Villeneuve  de  Barcarota  n'a- 
voit  qu'une  foible  garni  fen  ,  qu'on 
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pouvoit  furprendre  5c  forcer.  Le Châ-  f$f7* 
seau  de  cette  Place  étoit  afTez  fort  ;  5c 
comme  il  n'étoit  éloigné  que  de  qua- 
tre lieues  d'Olivença,  cette  conquête 
pouvoit  devenir  d'une  grande  impor- 
tance pour  les  Portugais.  Le  Comte 
de  Soure  fe  difpofa  donc  àPattaquer. 
Il  fe  mit  en  marche  avec  deux  mille 
cinq  cens  chevaux  ,  trois  mille  hom- 
mes d'infanterie,  fîx  pièces  de  canon3 
êc  toutes  les  munitions  necefîaires. 
Il  pafla  la  Guadiane  à  Juremena,  &  il 
alla  coucher  à  Olivença.  Le  lende- 
main il  prit  la  route  d'Alconchel  , 

(  pour  fe  rendre  à  Barcarota  ;  mais  les 
chemins  étoient  ii  mauvais,  qu'on  ne 
5>ut  aller  plus  loin  ,  àcaufe  du  canon, 
Le  Comte  envoya  alors  André  d'Al- 
buquerque,  General  de  la  Cavalerie, 
avec  ïix  cens  chevaux  5c  quelques  In* 
genieurs ,  pour  voir  fi  on  ne  pourroir 
pas  réduire  la  Place  fans  canon.  Albu- 
querque  s'acquitta  de  fa  commiflion  , 
&  rapporta  qu'il  étoit  prefque  impofîî- 

.  ble.  On  tint  confeil  de  guerre  3  5c 
après  avoir  long-tems  délibéré ,  on 
convint  qu'il  falloit  abandonner  l'en- 
treprife.  Le  Comte  de  Soure  s'en  re- 
tourna àElvas,  &  ramena  les  trou» 
pes  dans  leurs  quartiers. 
Cecte  retraice,  qui  étoit  l'effet: 
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f$$j,  de  fa  prudence,  fut  taxée  par  les  E£ 
pagnols  de  lâcheté.  La  nouvelle  erï 
parvint  bien-tôt  à  Madrid  ,  &  Dom 
Louis  de  Haro  s'en  fervit  utilement , 
pour  faire  approuver  Pentrepiïfe  qu'il 
avoir  propofée.  Onfe  détermina  donc 
d'entrer  en  campagne  au  commence- 
ment du  printems  prochain  ,  &  de  ne 
rien  épargner  pour  reconquérir  le  Por- 
tugal. Le  Roi  ordonna  à  deux  mille 
chevaux  qui  étoient  dans  la  Catalo- 
gne, de  marcher  vers  les  frontières  de 
l'Alenteyo;  il  chargea  deux  Commif- 
faires  de  lever  de  nouvelles  troupes  , 
ëc  il  fit  faire  dts  magaflns  pour  l'en- 
rretien  de  l'armée.  Les  Grands  lui  of- 
frirent de  faire  rendre  à  Badajos  tous 
fcs  chevaux  neceffaires  pour  la  re- 
monte de  Ces  troupes  ,  Ôc  enfin  le 
Roi  déclara  qu'il  fe  mettrait  lui-même 
à  la  tête  de  fon  armée. 

Le  Comte  de  Soure  ,  informé  de 
tous  cqs  grands  préparatifs  ,.  en  fit 
auiîi-tôt  avertir  la  Reine  Régente,  afin 
qu'elle  difpofat  toutes  chofes  pour 
faire  avorter  les  deifeins  des  Efpa- 
gnols.  La  Reine  en  parla  à  fon  Con- 
feil  de  guerre ,  &:  Pon  applaudit  air 
zèle  du  Comte.  Cependant  celui- 
ci  voyant  qu'on  ne  travailloit  que 
faiblement   aux    ckofes  neceiTaires 
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pour  repouflèr  les  efforts  des  Efpa-  i^<7a 
gnols,  laifTa  le  commandement  de  la 
Province  à  André  d'Albuquerque,  8c 
partit  pour  Lifbonne  fur  la  fin  du 
mois  de  Janvier ,  afin  de  hâter  par  fa 
prefence  l'armement  qu'il  demandoit* 
La  Reine  le  reçut  avec  toutes  les  mar- 
ques d'une  véritable  eftime  ;  mais  on 
ne  fe  hâta  pas  pour  cela  davantage  de 
remplir  Tes  défirs.  On  lui  oppofoit  à 
tous  les  inftans  quelque  nouvelle  dif- 
ficulté. Le  Comte  avoit  des  ennemis  5 
on  vouioit  le  rebuter ,  6c  le  Camerisu 
Major  étoit  l'auteur  de  toutes  ces  in- 
trigues. 

Le  Comte  de  Soure  n'avoit  jamais 
pu  s'accorder  avec  le  Comte  de  Saint 
Laurent,  8c  Jean  IV.  qui  avoit  conçu 
Beaucoup  d'eftime  pour  le  premier  3 
l'a  voit  par  un  décret  affranchi  de  tou- 
te obéïiïance  envers  le  ftcGnd.  Ce- 
lui-ci qui  commandoit  dans  l'Alen- 
teyo  ,  fe  fournit  au  décret  ,  dans  le 
deiîèin  de  le  faire  abolir  à  la  première 
occasion  favorable  qui  fe  prefenteroir, 
Etant  devenu  Conseiller  d'Etat  ,il  en 
fit  parler  à  la  Reine >  par  André  Fer- 
nandés,  Evèque  du  Japon  ,  ennemi 
du  Comte  de  Soure.  L'Evêque  fiten- 
tendre  à  la  Régente  que  le  décret  en 
queftion  étoit  inj  urieux  pour  le  Comte 
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)^57*    de  Saint  Laurent,  &  qu'il  étoit  de  il 
juftice  de  l'abroger.  La  Reine  en  fit 
parler  au  Comte  de  Soure ,  par  le  Se- 
crétaire d'Etat  Pierre  Vieyra  ,   au- 
quel le  Comte  rrt  la  réponfe  fuivante» 
?j  Qu'il  reconnoifïbit  dans  le  Comte 
*>  de  Saint  Laurent  de  l'honneur  ,  ds 
»  la  vertu  ,  &  tout  ce  qui  pouvok 
»  rendre  un  homme  eftimable  :  qu'il 
«  n'avoir  jamais  demandé  le  décret 
»  en  queltion  ,  pour   donner  aucune 
"  atteinte  à  fa  réputation  -,  mais  pour 
»  pouvoir  agir  plus  efficacement  pour 
«  le  fervicé  du  Roi  3  8c  pour  éviter 
«  des  conteftations  ,  qui  auroient  p;i 
»  nuire  aux  intérêts  de  l'Etat  :  qu'il 
»  l'avoir  auïîi   cru   neceflaire ,  pour 
»  fervir  de  témoignage    autentique 
«  au  zèle  avec  lequel  il  fervoit  fou 
»  Prince  &  Ton  pays  :  zèle  que  le 
»  Comte  de  Saint  Laurent  n'avoit  ja- 
«  mais  voulu  reconnoître  3  s'étant 
»  déclaré  hautement  dans  tontes  les 
»  occa/ionsfonennemi.Qu'il  fupliok 
»  donc  Sa  Majefté  de  maintenir  le  de- 
»  cret  dans  toute  fa  force  ,  pour  ôter  à 
"  Ces  ennemis  tout  moyen  de  luinu> 
»  re  &  de  le  traverfer  dans  les  pro- 
»  jets  qu'il  méditoitpour  l'intérêt  dm 
»  Royaume  ,  &:  la  gloire  de  Sa.  ÎAa* 
»  jettes 
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Le  Secrétaire  d'Etat  rendit  compte  1657* 
à  la  Reine  de  cette  réponfe  ,  à  laquel- 
le cette  Princeïlè  ,  trop  complaifante 
pour  le  Cameiïer  Major  ,  ne  fit  aucu- 
ne attention  ,  puifqu'elle  abrogea  le 
décret.  Le  Comte  de  Soure  reiientit 
vivement  cet  affront  :  il  diffimula  ce- 
pendant fa  douleur,  pour  ne  pas  aug- 
menter le  triomphe  de  fes  ennemis, 
8c  il  continua  a  prefTer  avec  la  même 
ardeur  l'armement  neceflàire  pour  fe 
mettre  en  campagne. 

Sur  ces  entrefaites  en  fortant  du 
Palais ,  vers  la  nuit,  dans  fon  carrof- 
fe  ,  il  fut  arrêté  par  un  foldat  qui  lui 
demanda  l'aumône.  Le  Comte  fe  mit 
en  devoir  de  la  lui  donner  ,  &  cet  acte 
de  charité  lui  fauva  la  vie.  Comme  il 
mettoit  la  tête  à  la  portière  ,  deux 
hommes  montez  à  cheval ,  8c  armez 
chacun  d'une  carabine  ,  tirèrent  fur 
lui  8c  le  manquèrent.  Le  Comte  for- 
tit  promptement  de  fon  caroife,  mit 
l'épée  à  la  main  ,  8c  pourfuivit  les 
aifalTîns  avec  Ces  domeftiques-  Sa 
pourfuite  fut  vaine  ,  ils  difparurent 
bien-tôt ,  8c  fe  dérobèrent  ainfi  au 
chârimentque  méritoit  la  noirceur  de 
leur?  crime.  Cependant  le  peuple,  8c 
quelques  Gentilshommes  ,  attirez  par 
le  bruit  .  s'affemblerent  autour  da. 
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2£f  7.  Comte,  &  le  reconduisirent  en  triom- 
phe chez  lui.  La  nouvelle  de  cet  in-  • 
digne  afTafîinat  parvint  bien-tôt  à  la 
Cour,  Ôc  prefque  tous  les  Seigneurs 
allèrent  trouver  le  Comte  de  Soure 
pour  lui  offrir  leur  fervice.  Cet  inftant 
fut  flateur  pour  lui.  Le  peuple  furtout 
difoit  hautement  que  l'intérêt  de  l'E- 
tat étoit  attaché  a  la  confervation  de- 
cet  homme,  &:  qu'il  falloit  faire  les- 
dernières  perquiiîtions  pour  décou- 
vrir Ôc  punir  ceux  qui  avoient  ofé  at- 
tenter fur  fa  vie. 

Le  lendemain  la  Reine  l'envoya 
chercher,ôdui  témoignad'une  manière' 
obligeante, combien  elle  avoit  été  fen- 
fible  au  danger  qu'il  avoit  couru  ,  & 
elle  l'aiïura  qu'elle  avoit  donné  des 
ordres  à  Dom  Rodrigue  de  Menefes  9 
Lieutenant  Criminel,  défaire  toutes- 
les  diligences  pofîibies,  pour  découvrir" 
les  auteurs  de  l'arTaflinat  qu'on  avoit 
médité  contre  fa  perfonne  >  ôc  que  il 
on  pouvoit  les  découvrir,  la  prompte 
punition  qu'elle  en  feroit  faire,  fervi- 
roit  de  preuve  autentique  de  l'eMïme 
particulière  quelle  avoit  pour  lui. 
*>  Je  rends  grâces  a  Votre  Ma  jette  , 
»  répondit  le  Comte  de  Soute ,  avec 
»  modeftie-,  je  red oublerai mes  efforts- 
*>  pour  mériter  tant  de  bornez,  en  fes- 


S  vant  avec  zèle  mon  Roi  de  ma  Pa-    i6$7< 

»  trie.  D'ailleurs  je  méprife  un  enne- 

»  mi  qui  n'ofe  fe  montrer.  La  balfef- 

»>  fe  de  ion  courage  eft  un  fupplice 

»  aiîèz  grand  pour  lui,  &  je  fuis  afFez 

î?  vengé,  puilqne  fa  Majefté  daigne 

»  jetter  quelques  regards  favorables 

»  fur  moi. 

Cependant  on  fît  de  très-grandes 
perquisitions  pour  découvrir  les  au- 
teurs de  cet  indigne  attentat  ;  on 
promit  même  une  fomme  confîdera- 
ble  à  ceux  qui  pourroient  y  parvenir  ; 
mais  tout  devint  inutile.  On  foup- 
çonna  feulement,  6c  le  foupçon  tom- 
ba tantôt  fur  l'un  fk  tantôt  fur  l'au- 
tre. Chacun  conduit  par  fa  paillon* 
s'arrêta  fur  ceux  qu'il  haïïîbit  :  mais 
aucun  ne  put  j  unifier  fon  foupçon? 
par  des  preuves  certaines. 

Sur  ces  entrefaites  la  Charge  de 
Meftre  de  Camp  General  de  l'ar- 
mée de  la  Province  de  l'Alenteyo 
vint  à  vacquer.  Le  Comte  de  Sou- 
re,  généreux  dans  toutes  fes  ac- 
tions ,  &  toujours  prêt  a  facrifier  fes 
intérêts  au  bien  de  l'Etat  Ôc  au  fervice 
de  fon  Maître  ,  demanda  qu'on  éle- 
vât à  cette  dignité  André  d'Albu- 
querque  ,  quoiqu'il  eût  fuiet  de  fer 
plaindre  vivement  de  cet  Officier.  Il 
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&6$j.  îui  avoit  manqué  en  plusieurs  occ£- 
fions  ;  mais  il  éroit  d'ailleurs  plein 
de  valeur  &  de  mérite  3  &  le  Comte 
de  Soure  auroïc  cru  fe  deshonorer 
êc  manquer  à  l'Etat  ,  s'il  ne  lui 
avoit  pas  rendu  juftice  dans  cette 
occafion.  Il  feroit  a  fouhaiter  qu'un 
exemple  ii  beau  &  fi  grand  fervît  de 
règle  à  ceux  qui  le  trouvent  à  la 
tête  des  armées.  Tout  Oâicier  de  mé- 
rite feroit  dignement  recompenfé,  ôc 
l'Etat  feroit  clignement  fervi. 

La  Reine  eut  égard  à  la  demande 
du  Comte  de  Soure ,  &  d'Albuquer- 
que  fut  honoré  de  la  Charge  vacan- 
te. Celle  de  General  de  la  Cavalerie 
que  celui-ci  occupoit ,  fut  demandée 
par  François  de  Melo  j>  General  de 
l'Artillerie.  Il  avoit  toutes  les  quali- 
tez  8c  tous  les  talens  neceïïaires  pour 
en  remplir  dignement  les  fondions  , 
mais  fa  fanté  ne  lui  permettoit  pas 
d  erre  longtems  à  cheval.  Le  Comte 
de  Soure  pour  l'obliger  à  fe  defifter 
de  fa  prétention  ,  le  rit  nommer  à 
rAmbaifade  d'Angleterre  ,  &  le  fit 
honorer  du  titre  de  Confeiller  de  la 
Guerre  ,  avec  une  Commanderie.  En 
même  tems  il  propofa  pour  General 
de  la  Cavalerie  &:  de  l'Artillerie  , 
François  d'Aevecio,  &c  Antoine  dg 
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Melo  de  Caflro.L'un  &c  l'autre  avoient  1^57, 
également  bien  fervi  j  i  s  avoient  de 
la  valeur  ,  de  l'expérience  ,  du  coura- 
ge ,  Ôc  un  zèle  infatigable.  Enfin  ils 
étoient  dignes  des  polies  pour  lefquels 
on  les  propofoit  ;  mais  les  enne- 
mis du  Comte  de  Soure  s 'étant  réveill- 
iez ,  ils  employèrent  tout  leur  crédit, 
pour  empêcher  la  Reine  d'accorder 
les  Charges  qu'on  demandoit  pour 
eux. 

Le  Comte  de  Soure  fut  fur  ces  en- 
trefaites attaqué  de  la  goûte.  Ses  en- 
nemis qui  ne  lailîbient  échaper  au- 
cune occafion  de  lui  nuire ,  &  de  le 
dégoûter  du  fervice  ,  engagèrent  la 
Reine  à  lui  envoyer  des  ordres  pour. 
partir  inceflamment,afin  de  raflèmbler 
promptement  l'armée.  Pierre  Vieyra 
Secrétaire  d'Etat  ,  lui  porta  ces  or- 
dres ,  en  lui  difant,  que  les  Caftillans 
étant  fur  le  point  d'entrer  dans  le  Por- 
tugal ,  fa  prefence  étoit  abfoiument 
necedàire  dans  la  Province  d'Alen- 
teyo.  Le  Comte  comprenant  qu'on  ne 
cherchoit  qu'un  prétexte  pour  l'éloi- 
gner du   commandement ,  répondit 
ainfi  au  Secrétaire.   «  Je  ferois  déjà 
"  parti ,  malgré  mes  incommoditez  , 
7»  Ci  l'on  m'eut  accordé  à  tems  les  fe- 
v  cours  que  je  demandois ,  pour  def- 
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%6$7*  »  fendre  la  Province  d'Alenteyo  ; 
»  mais  on  n'a  pas  daigné  m'enten- 
s>  dre.  Cependant  l'armée  deftinée 
»  pour  ladeffenfe  de  cette  Province, 
$>  manque  de  tout  ;  ôc  je  ne  la  rejoin- 
9»  drai  point ,  qu'on  ne  l'ait  mife  en 
#>  état  de  pouvoir  agir  efficacement, 
»  Je  n'irai  point  fervir  de  triomphe 
s>  aux  Caftillans.. 

Le  Comte  demeura  inébranlable 
dans  ces  fentimens  ;  la  Reine  lui  fie 
parler  une  féconde  fois  par  Vieyra  , 
Se  par  le  Comte  d'Odemira  ,  &  ils  lui 
dirent,  qu'apparemmentfa  fanté  ne  lui 
permettant  pas  départir,  il  ne  dévoie 
pas  être  étonné,  û  on  nommoit  un 
autre  à  fa  place  :  «  Ma  fanté,jleur  ré- 
m  pondit  le  Comte ,  eft  toujoursbon- 
»  ne  ,  lorfqu'il  s'agit  de  fervir  l'Etat  ; 
a  mais  comme  Sa  Majefté  connoîc 
&»  fans  doute  des  fujets  plus  dignes 
»  du  Commandement  que  moi ,  elle 
y*  eft  la  maîtrefle  de  faire  ce  qu'elle 
*»  jugera  à  propos.  »  La  Reine  ayant 
reçu  cette  réponfe  ,  nomma  aufll- 
tôt  pour  Gouverneur  de  la  Province 
d'Alenteyo,  le  Comte  de  Saint  Lau- 
rent. Le  Comte  de  Soure  fut  extrê- 
mement fenfible  à  la  manière  donton 
letraittoit.  Il  croyoit  mériter  plus  d'é- 
gards, de  fes  fervices  en  méritoienc 
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en  effet  ;  mais  les  fer  vices ,  de  l'efpece  1^57, 
<le  ceux  qu'il  avoit  rendus  ,  ne  font 
pas  toujours  ceux  qui  excitent  da- 
vantage la  reconnoiflànce  des  Prin- 
ces. 

Le  Comte  de  Saint  Laurent  fe  ren- 
dit promptement  à  la  Cour  ,pour  re- 
mercier la  Reine  de  la  grâce  qu'elle  ve- 
noit  de  lui  faire.  Il  affûta  cette  Princef- 
fe,  qu'il  alloit  incefTament  partir  pour 
l'Alenteyo,  &il  lui  promit  de  ne  rien 
épargner,  pour  faire  applaudir  le  choix 
qu'elle  avoit  daigné  faire  de  lui,  pour 
commander  dans  cette  Province.  Du 
confentement  de  la  Reine  ,  le  Comte 
de  Saint  Laurent  conféra  les  Charges 
de  Généraux  de  la  Cavalerie  ,  &  de 
l'artillerie  ,  à  Emmanuel  de  Melo  , 
Mettre  de  Camp,  &  Gouverneur  de 
Moura,&:  à  Alfonfe  Furtado  de  Men- 
doce,  auflî  Mettre  de  Camp  ,  &  Gou- 
verneur de  CampoMajor.  On  renforça 
de  deux  nouveaux  Regimens  d'infan- 
terie l'armée  de  l'Alenteyo,  comman- 
dez l'un  Se  l'autre  par  Louis  Alvarésde 
Tavora ,  Comte  de  Saint  Jean,  &  par 
Dom  Juan  Macaregnas,  Comte  de  la 
Torre.  Celui-ci  obtint  encore  le  Gou- 
vernement de  Campo  Major. 

Le  Gouvernementd'Olivença  érok 
.au/Tî  vaquant.  Emmanuel  de  Saldagne^ 
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iCsi^  Meftre  de  Camp  y  commandoit  lagar- 
nifon.  On  avoit  ré  fol  u  de  l'envoyer 
aux  Indes  avec  le  Comte  de  Villa- 
poca  :  mais  le  Comte  de  Saint  Lau- 
rent fit  changer  cette  difpo/ition,  en 
lui  faifant.  donner  le  Gouvernement 
d'Olivença.  Enfin  au  commencement 
du  mois  d'Avril  le  Comte  de  Saint 
Laurent  partit  pour  l'Alenteyo  ,  avec 
tous  les  Officiers  deftinez  à  fervir 
fous  lui.  Il  arriva  bien-tôt  à  Elvas,  où 
il  fut  reçu  avec  beaucoup  d'applau- 
dirfement.  André  d'Albuqnerque  , 
qui  pendant  l'abfence  du  Gouver- 
neur General ,  s'étoit  appliqué  à  ré- 
parer les  fortifications  de  quelques 
Places,  à  maintenir  la  difcipline  mi- 
litaire dans  toute  fa  force  9  à  faire 
faire  tous  les  trains  d'artillerie  necef- 
faires  pour  entrer  en  campagne, écri- 
vit au  nouveau  General  pour  l'infor- 
mer des  grands  préparatifs,  que  les 
Efpagnols  faifoient  dans  Badajos,  du 
danger  auquel  la  plupart  des  Places 
frontières  ctoient  expotees ,  par  la  roi- 
bleiïè  de  leurs  garnifons ,  &: par  la  di- 
fette  de  vivres  &  de  munitions.  Il  lui  v 
apprenait  en  même-tems  que  les  re- 
montes &c  les  recrues 3  qu'on  avoit  or- 
donné de  faire  dans  les  autres  Provin- 
ces du  Roïa.ume*n'écoient  point  encore 

arrivées  ; 
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arrivées  :  que  cependant  le  Gênerai  1657. 
Efpagnol  ne  perdoic  point  de  tems  , 
qu'il  employoit  la  force  &  l'induftrie 
pour  s'introduire  dans  le  Royaume  , 
&  qu'il  étoit dangereux,  fi  on  ne  fe 
hâtoit  de  fe  mettre  promptement  en 
campagne  ,  qu'il  ne  parvînt  au  bue 
qu'il  fe  propofoit. 

Le  Comte  de  Saint  Laurent  en  in- 
forma la  Reine ,  en  la  fupliant  d'en- 
voyer par  tout  des  ordres  rigoureux  j 
afin  que  routes  les   troupes ,  qui  dé- 
voient compofer  fon  armée  le  joignif- 
fent  au  plutôt.  La  Reine  expédia  fans 
différer  les  ordres  tels  qu'on  les  lui  de- 
mandoit  ;  &le  Comte  de  Mirande  Met- 
tre de  Camp  &D.  Rui  Laurent  de  Ta- 
vora  fe  rendirent  avec  leurs  Regimens 
dans  l'Alenteyo  ,  où  ils  furent  bien- 
tôt joints  par  un  Régiment  Etranger. 
On  veilla  en  même-tems  à  la  def- 
fenfe    des   autres   Provinces  j  mais 
comme  le  fort  de  la  guerre   aîloit  fe 
palier  dans  celle  de  l'Alenteyo  ,  on  y 
envoya  les    meilleures    troupes    du 
Royaume.  La  Reine  permit  au  Com- 
te de  Saint  Laurent  de  nommer  à  tou- 
tes les  Compagnies  d'Infanterie  &  de 
v  Cavalerie,les  Officiers  qui  viendroienc 
à  y  manquer.  Au  refte  ,  toute  la  No- 
blette  attachée  à  la  Cour ,  courut  fur 
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1657.  la  frontière,  pour  deffendre  la  Patrie , 
8c  pour  partager  le  péril  8c  la  gloire , 
qui  accompagnent  ordinairement  les 
armes.  Les  Efpagnois  de  leur  côté  ne 
montroient  pas  moins  d'ardeur  8c 
d'empretfement.  D'abord  on  publia 
que  leur  armée  étoit  compofée  de 
treize  mille  hommes  d'infanterie  ,  8c 
de  quatre  mille  chevaux  *,  mais  lorf- 
que  le  Duc  de  Saint  Germain  fe  mit 
en  campagne,  ce  qui  arriva  le  douze 
d'Avril ,  elle  ne  monta  qu'à  fîx  mille 
piétons ,  8c  à  deux  mille  cinq  cens  che- 
vaux effectifs.  Il  avoit  pour  Officiers 
Généraux  ,  Dom  Diegue  Cavalhero , 
Mettre  de  Camp  General ,  Dom  Pe- 
dre  Giron  ,  Duc  d'Ottuna  ,  General 
de  la  Cavalerie,  8c  Dom  Gafpar  de  la 
Cueva,  frère  du  Duc  d'Albuquerque. 
Tous  ces  Officiers  avoient  de  la  répu- 
tation 8c  de  l'expérience ,  du  courage 
8c  de  la  valeur. 

Le  Duc  de  S.  Germain  fe  détermina 
à  commencer  la  campagne  parle  fiegQ 
d'Olivença.  Son  deffein  ayant  été  dé- 
couvert, D.  Juan  de  Silva  introduire 
dans  la  place  un  convoi  considérable 
de  vivres  8c  de  munitions.  Le  lende- 
main à  la  pointe  du  jour ,  il  s'en  re- 
tourna à  Juremena  -,  comme  les  Caf- 
tiilans  commençoient  à  paroître  dans.. 
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la  plaine  ,  où  la  Ville  d'Olivença  eft  i^57« 
fituée.  Cette  plaine  eft  terminée  par 
des  colines ,  qui  aboutifîènt  d'un  côté 
a  la  montagne  d'Oior  ,  &  de  l'autre 
regardant  Badajos  ,  aux  montagnes 
de  Poceyrao  ,  de  Caftello-Velho  ,  qui 
dominent  la  Ville  ,  mais  fans  dangec 
pour  elle  ,  à  caute  de  leur  éloigne- 
ment.  Au  refte  les  fortifications  inté- 
rieures delà  place étoient  en  bon  état; 
mais  le  chemin  couvert,  les  fofïèz ,  de 
un  ouvrage  a  corne  avancé,  communi- 
cant du  chemin  couvert  à  la  Porte  du 
Calvaire  ,  étoient  fans  defFenfe  » 
parce  qu'on  n'avoit  pas  eu  le  tems 
de  les  reparer.  La  garnifon  ,  mon- 
toit  à  quatre  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  avec  cent  chevaux ,  com- 
mandez par  Eftienne-AugufteCaftil- 
ho  ,  de  deux  Ingénieurs ,  Diegue  de 
Aguiar  ,  de  Jean  GHot. 

Emmanuel  de  Saldagne,  comme  il 
a  été  déjà  dit  ,  éroic  Gouverneur  de  la 
Place.  Il  avoit  de  la  valeur  ,  du  cou- 
rage ,  de  un  délit*  extrême  de  fe  figna- 
ler  ,  mais  il  étoitfans  expérience  ,  de 
il  en  donna  une  preuve  authentique 
par  la  lettre  qu'il  écrivit  à  André  dJAl- 
buquerque.  Il  lui  demanda,  s'il  nede- 
voit  pas  en  cas  qu'on  i'afliegât,  aban- 
donner le  chemin  couvert  fans  ledef- 
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?£$7.  fendre  ;  ignorant  que  la  derTenfe  d'une 
place  dépend  preîque  toujours  de  la 
deffenfe  du  chemin  couvert ,  &  que 
lorfqu'il  eft  emporté  ,  la  place  ne 
tarde  guère  à  fe  rendre. 

D'abord  que  les  Caftillans  furent 
arrivez  devant  Olivença ,  ils  travail- 
lèrent a  leurs  lignes  de  circonvalla- 
tion.  Ils  ouvrirent  leurs  tranchées,  ils 
dreflerent  leurs  batteries,  &  ils  firent 
un  feu  allez  confîderable  fans  endom- 
mager beaucoup  la  place.  Les  Portu- 
gais répondirent  par  un  feu  a  peu  près 
égal ,  mais  aufli  fans  caufer  de  per- 
te aux  Efpagnols  ,  qui  fe  tenoienc 
toujours  dans  leurs  tranchées  larges  5c 
profondes -,  enforte  qu'ils  avançaient 
peu  leurs  travaux  ;  mais  ils  les  avan- 
çaient fans  prefque  courir  aucun  dan- 
ger. 

Le  Comte  de  Saint  Laurent  forma 
ledetfein  de  jetter  quelque  fecours 
dans  la  place.  Il  ne  pouvoir  l'exécu- 
ter que  par  la  forêt  d'Olor ,  &  en  l'e- 
xécutant par  cet  endroit ,  il  s'expofoit 
à  une  action  générale  avec  l'ennemi  , 
ce  que  la  Reine  lui  avoitexprefïèment 
ordonné  d'éviter,  de  crainte  que  l'é- 
vénement ne  fccoidant  point  Pefpe- 
rance  des  Portugais ,  le  Royaume  ne 
demeurât  expofé  à  toutel'infolence  du 
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vainqueur.  Cependant  de  jour  en  jour  16 57* 
le  danger  preiTbit  devant  Olivença  , 
l'armée  Caftillane  recevoit  de  nou- 
veaux fecours  i  &  elle  montoit  déjà  à 
dix  mille  hommes  d'infanterie  *  &  à 
quatre  mille  chevaux.  Le  Comte  de 
Saint  Laurent  pour  ne  pas  leur  donner 
le  tems  de  fe  fortifier  davantage,  de  l'a- 
vis du  Confeil  de  guerre  ,  le  déter- 
mina à  fe  mettre  en  campajfce  ,  fans 
attendre  les  troupes  qui  marchoient 
de  tous  cotez  pour  renforcer  fon  ar- 
mée. Il  efperoit  par  certe  démarche 
de  fufpendre,  ou  de  faire  lever  le 
iîege  d'Olivença  aux  Efpagnols,  d'en- 
lever leurs  convois  ,  d'infulter  leurs 
quartiers  ,  d'empêcher  leurs  foura- 
gcs,  ôc  d'exécuter  toutes  ces  chofes  , 
fans  être  obligé  d'en  venir  à  une 
bataille. 

Il  partit  donc  de  la  Ville  d'Eîvas 
avec  dix  mille  hommes  d'infanterie  , 
deux  mille  chevaux ,  quatorze  pièces 
de  canon  ,  ôc  un  bagage  proportion- 
né. L'infanterie  étoit  diviiée  en  vingt 
bataillons ,  &  la  cavalerie  en  vingt- 
huit  efcadrons.  On  plaça  l'artillerie  à 
la.  droite  de  l'avant-garde,  &  le  bagage 
après  l'arriere-garde.  Les  Comtes  de 
Saint  Jean  8c  delà  Torre  ,  le  Baron 
d'Alvito,  qui  avoit  fuccedé  au  Gou- 
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I6"S7.  vernement  d'Emmanuel  de  Mello, 
Simon  Correa  de  Silva,PierredeMe- 
lo ,  Dom  Emmanuel  Henriques ,  Au- 
gnftin  d'Andreade  Freire  ,  JuanLey- 
te  d'Oiiveira  ,  &  Diegue  Sanches  de 
Poço  ,  commandoient  les  Regimens 
de  la  Province  d'Alenreyo  ,  &  celui 
de  la  Ville  de  Lifbonne  marchoit 
fous  les -ordres  deRui  Laurent  de  Ta- 
vora  Co#te  de  Mirande.  Les  troupes 
auxiliaires  avoient  à  leur  tête  leurs 
Sercens  Majors. 

Le  General  choi/îc  pour  Capitaine 
de  fa  Garde,  Dom  Louis  de  Menefes, 
à  qui  le  Comte  de  Soure  avoit  accor- 
dé la  même  Charge,  mais  Dom  Louis, 
qui  brûloir  de  feii*gnaler,priainftam- 
ment  le  Comte  de  Saint  Laurent,  de 
lui  permettre  de  marcher  à  la  tête  de 
Lavant-garde  de  la  Cavalerie  ,  porte 
convenable  à  la  charge  qu'il  occupoit 
dans  cette  même  Cavalerie.  Le  Com- 
te de  Saint  Laurent  y  confentit,& 
choifit  pour  commander  fa  Garde  le 
Capitaine  Dom  Sebaftien  de  Cofta. 
L'armée  marcha  pendant  toute  la  nuit 
du  côté  de  Juremena,  où  l'on  avoit 
réfolu de  pafîer  la  Guadiane.  Ce  paf- 
fage  vrai-femblablement  devoit  être 
difficile  à  caufedes  pluyesqui  avoient 
groifi  la  rivière  >  de  de  l'oppofition 
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qu'oft  de  voit  s'attendre  de  la  part  des    1657, 
Efpagnols }  mais  ces  derniers  le  laif- 
ferent  faire  tranquillement  ,  &c  toute 
l'armée  Portugaise  paiîa  fur  un'  Pont 
de  bateaux. On  campa  fous  le  canon  de 
Juremena  ;  la  tête  du  camp  s'étendoir 
vers  Olivença  ,   6c  la  queue  vers  la 
Guadiane.  Deux  mille  hommes  d'in- 
fanterie, &  deux  cens  chevaux  vin- 
rent joindre  le  Comte  de  Saint  Lau- 
rent. L'armée,  moyennant  ce  nou- 
veau fecours  ,  fe  trouva  en  apparen- 
ce aifez  redoutable  pour  embarrafïèr 
les  Efpagnols-,  elle  étoit  magnifique- 
ment habillée  ,  l'émulation  regnoit 
parmi  le  foldat  :  l'Officier  étoit  rem- 
pli d'ardeur  Se  de  courage; mais  l'Of- 
ficier &  le  foldat  étoient  l'un  &  l'au- 
tre prefque  fans  expérience.  L'armée 
n'étoit ,  pour  ainfi  dire3  compofée  que 
de.  nouveaux  foldats,  Se  de  nouveaux 
Officiers  :  ainfi  toute  la  campagne  ne 
fut  qu'une  fuite  d'erreurs  &  de  fautes, 
même  delà  parc  des  Efpagnols,  quoi- 
qu'ils eulîènt  à  leurs   têtes  des  Offi- 
ciers courageux  <Sc  expérimentez. 

En  effet,  on  ne  comprend  pas, 
comment  ces  derniers  ne  difputerent 
point  le  paflàge  de  la  Guadiane  aux 
premiers  j  car  quoique  ce  paflàge  fe 
fit  fous  le  canon  de  Juiemena  ,  com- 
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7^54.  me  ils  éroienr  fuperieurs  en  cavalerie, 
ils  euflent  pu  rempêcher,ou  dumoiirs 
le  faire  acherrer  chèrement  aux  Por- 
tugais. Ils  demeurèrent  également 
quinze  jours  devant  Olivença  ,  ne 
pouffant  que  foiblement  leurs  tra- 
vaux ;  fans  faire  attention  que  cette 
lenteur  pouvoir  donner  le  tems  aux 
Portugais  de  fecourir  la  place,  ou 
de  faire  lever  le  ffege.  En  effet ,  le 
Comte  de  Saint  Laurent  naturelle- 
ment hardi  &  entreprenant ,  malgré 
les  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  ne  rien 
hazarder,  céda  à  l'empreffement  de 
fes  troupes,  Se  fe détermina  àattaquer 
les  Caftillans  dans  leurs  retranche- 
mens.  Auparavant  il  fongea  à  s'empa- 
rer de  la  montagne  de  Caftello-Velno, 
qui  n'étoit  éloignée  du  camp  ennemi 
que  de  la  portée  du  moufquet.  Il  ef- 
peroit  retirer  plufieurs  avantages  de 
ce  pofte..  Le  premier  c'étoit  d'affilier 
Ces  convois  ,  le  fécond  d'empêcher 
ceux  des  ennemis  d'entrer  dans  leur 
camp  ,  &  le  troifiéme  de  pouvoir  ca- 
noner  avec  fuccès  les  ennemis,  fans 
pouvoir  l'être  de  leur  part  -,  &  enfin 
de  caufer  une  diverfion  :  car  il  s'ima- 
ginoit  que  les  Efpagnols , contraints 
de  veiller  à  la  garde  de  leurs  retran- 
chemens,  feroient  donc  obligez  de 
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fufpendre,  ou  du  moins  de  travail-    N*f7* 
lerfoiblement  à  la  perfection  de  leurs 
attaques. 

Avant  d'exécuter  ce  defiein  ,  il  fk 
conflruire  deux  redoutes  à  la  tête  dut 
pont  de  bateaux  ,  afin  d'empêcher 
l'ennemi  de  s'en  emparer.  Ce  travail 
étant  achevé  ,  il  fe  mit  en  marche  le 
quatre  de  Mai  j  &  le  lendemain  il 
continua  de  s'avancer  en  ordre  de  ba- 
taille ,  Se  à  pas  lents ,  à  caufede  l'ar- 
tillerie qu'il  avoit  placée  a  la  première 
ligne  de  (on  infanterie.  A  l'égard  de 
fa  cavalerie,  iila  jetta  toute  fur  l'aile 
droite  ,  parce  que  l'aile  gauche  étoit 
couverte  par  la  rivière  d'Olivença  , 
qui  va  fe  perdre  dans  la  Guadiane* 

LeDuc  de  Saint  Germain  ayant  été 
informé  par  £qs  efpions  de  la  marche 
des  Portugais,  laiiTa  quelques  foldatT 
d'élite  pour  garder  les  tranchées,  &T  * 
rangea  dans  fon  camp  le  refte  de  foa 
armée  en  ordre  de  bataille  ,  réfola 
d'attendre  l'ennemi.  Tandis  qu'il  èif- 
pofoit  toutes   chofes  pour  repoufièr 
vigoureufement  les  Portugais,  le  fe» 
prit  aux  baraques  des  foldaîs  :  té  vent 
étant  violent,ôc  la  flame  étant  portietkr 
fous  cotez,  on  ne  vit  bien  t®c  qu'un  Los  g 
embrafernent.  Ce  feu  ayant  été  apper- 
çu  par  les  batteurs  cTefiiadfi  &  Il  ai- 
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1^57.  mée  Portugaife,  ils  s'imaginèrent  que 
les  Caftillans  brûloient  eux  -  mêmes 
leur  camp  pour  fe  retirer.  Ils  couru- 
rent pouren  avertir  le  Comtede  Saint 
Laurent.  Cette  nouvelle  répandit  une 
joye  univerfelle  dans  l'armée  Portu- 
gaife,&le  Comte  chargea  Tamaricut, 
Lieutenant  General  de  la  Cavalerie  , 
d'aller  avec  cinq  cens  chevaux  s'infor- 
mer fi  elle  étoit  véritable.  Tamaricut 
s'avança  jufque  fur  une  éminence, 
d'où  l'on  pouvoit  découvrir  le  camp 
des  ennemis.  Il  le  vit  tout  en  feu  , 
fans  apperçevoir  les  Caftillans ,  qui 
etoient  rangez  en  bataille  dans  un  en- 
droit qu'on  ne  pouvoit  voir  de  celui 
où  Tamaricut  étoit.  Il  douta  fi  peu 
de  la  retraite  des  Efpagnols  ,  qu'il 
envoya  prier  le  Comte  de  S.  Laurent 
de  faire  avancer  quelques  efeadrons 
pour  attaquer  l'arriere-garde  des  en- 
nemis ,  &c  enlever  leur  canon.  Le 
Comte  auiTI  :or  fit  partir  un  courier  > 
pour  avertir  la  Cour  de  la  fuite  des 
ennemis  ,  &  il  marcha  en  même-rems 
vers  le  camp  des  Efpagnols.  Mais  il 
apprit  bien-tôt  que  ceux-ci  bien-loin 
de  s'enfuir,  l'attendoient  en  bon  or- 
.  dre ,  ayant  la  tête  de  leur  armée,  por- 
tée fur  ia  montagne  de  Caftello-Vel- 
ho  ,  6c  le  refit  far  celle  de  Poceyrao, 
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A  cette  vue  ,  les  Portugais  demeu-     1657, 
rerent  remplis  d'étonnement.  Cepen- 
dant ils  firent  bonne  contenance.  An- 
dré d'Albuquerque   monta  fur  une 
éminence  pour  obferverla  campagne, 
ôc  choifir  un  endroit  commode  pour 
y  faire  camper  l'armée.  Il  découvrit 
les  jardins  d'Amoreyra  ,  où  l'on  pour- 
voit trouver  de  l'eau  ,  du  bois  ,  ôc 
tout  ce  qui  étoit  necefTaire  pour  un 
campement.  On  marcha  de  ce  côté-lr-^ 
ôc  le  Comte  de  Saint  Laurent  réfolut 
de  s  y  loger  3  quoique  les.  ennemis 
pulTent  facilement  l'incommoder  avec 
avec  leur  canon.  S'ils  avoient  même 
fçu  profiter  du  trouble  ,  que  leur  ren* 
contre  imprévue  avoit  caufé  parmi  les 
Portugais,  ils  les  euiTent  battus ,  s'ils 
eurTent  ofé  les  attaquer.  Mais  le  Duc 
de  Saint  Germain  n'ofa  rifquer  la  ba- 
taille ,  il  toutefois  c'étoit  la  rifquer  9 
que  de  charger  une  armée  déconcertée 
par  la  fau(Te  démarche  qu'elle  venoic 
de  faire  Ci  légèrement. 

D'abord  que  les  Portugais  furent 
arrivez  ôc  logez  dans  les  jardins  d'A- 
moreyra ,  le  Duc  de  Saint  Germain 
quitta  Poceyrao  ,  ôc  rentra  dans  (on 
camp  y  où  il  fe  contentadedoublerfes 
gardes  ordinaires.  Les  Porrugais  rrca  - 
blez  de  fatigues  3  parlé  l'en:  tente  la. 

Bvj 
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16^7.  nuit  fous  les  armes  -,  cependant  Em- 
manuel de  Saldagne  ,  informé  de  leur 
arrivée,  fe  livroit  à  la  joie  la  plus  vive, 
dans  l'efperance  que  le  Comte  de 
Saint  Laurent  ne  manqueroit  point 
le  lendemain  de  jetter  quelque  fe- 
cours  dans  la  place.  De  fon  coté  y 
il  fe  préparait  à  faire  une  fortie  pour 
favorifer  l'entrée  de  ce  fecoursj  mais 
fesefperances  furent  vaines.  Le  Com- 
te de  Saint  Laurent  ne  fit  aucun  mou- 
vement ,  il  demeura  dans  l'inaction  , 
êc  les  Caftillans  de  leur  côté  fufpen- 
dirent  les  attaques  de  la  Ville. 

Cependant  les  Portugais  ne  cef- 
foient  point  de  tenir  des  Confeils, 
pour  délibérer  fur  le  parti  qu'ils  dé- 
voient prendre.  Les  uns  vouloient 
qu'on  tentâr  le  fecours  de  la  place  ; 
les  autres  qU'on  attaquât  Iqs  ennemis 
dans  leurs  retranchemens,  les  autres 
qu'on  fe  retirât ,  8c  qu'on  abandon- 
nât le  polie  où  ils  étoient,  où  le  ca- 
non des  ennemis  les  incommcdok 
beaucoup.  Quelques-uns  étoient  d'a- 
vis qu'on  fe  retranchât  dans  l'endroic 
du  l'on  étoit ,  Se  qu'on  étendît  da- 
'antage  le  camp.  On  embrafïa  cee 
vis.  Le  General  de  la  Cavalerie  partie 
Lifîî-côt  avec  une  partie  du  corps  qu'il 
-wO_nmandek>  pour  faire  des  fafe  mes, 


de  Portugal'  # 

dans  un  endroit  peu  éloigné  de  l'un    1657, 
ôc  l'autre  camp.  Les  Caftillans  s'étani 
apperçus  de  ce  mouvement,  firent  for- 
tir  la  meilleure  partie  de  leur  cavale- 
rie, avec  un  détachement  de  fufiliers 
pour  interrompre  le  travail  de  Portu- 
gais. Les  Chefs  qui  commandoient 
ceux-ci ,  les  firent  retirer,  &  tous  ren- 
trèrent dans  le  camp,  à  l'exception  de 
quelques  Officiers  &  de  quelques  fol- 
dats  ,  qui  emportez  parleur  courage, 
voulurentattendre l'ennemi.  Ils  l'atten- 
dirent en  effet,  &foutinrent  pendant 
un  efpace  de  tems  allez  considérable 
l'effort  des  Caftillans.  Ce  combat  fe 
palîbit  à  la  vue  dts  deux  camps.   Les 
Portugais  voyant  leurs  Compagnons 
aux  mains ,  étoient  tranfportés  de  fu- 
reur. Ils  euilènt  voulu  parrager  le  péril  -, 
ils  murmuraient  de  ce  que  le  General 
les  empechoit  de  fortir.  Le  General 
à  fon  tour  informé  de  leur  murmure  , 
fôngea  à  prendre  un  parti  plus  hono- 
rable, que  Pin  action  où  il  reftoit  ,  & 
qu'on  blâmoit  hautement.  «  Car  ,  di- 
»  foit  on  ,  que  peut-on  attendre  de 
»  tant  de  circonfpecYion  ,  on  décou- 
*•  ragera  le  foldatjoninfpirera du  mé- 
"  pris  pour     nous    à  l'ennemi.   On 
»  perd  le  tems  en  de  vaines  deliberar 
**  tions  :  on-  devoir  fecourir   Oliven- 
»  ça  ,  &  on  a  en-  fait  rien  1  on  nous 
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X^Ï7.  »  fait  camper  dans  un  endroit,  ou 
»>  l'on  ne  peut  raifonnablement  tenir, 
»  on  laide  échapper  toutes  les  occa- 
»*  fions  de  vaincre  l'ennemi  :  on 
»  envoyé  la  Cavalerie  à  la  fafcine  *, 
»  celle  des  Caftilians  a  l'impruden- 
»  cède  fortir  de  Tes  retranchemens  *, 
»  au  lieu  d'embrafïèr  cette  occafion 
»  pour  la  combattre  ,  on  fait  hon- 
»  teufement  retirer  la  nôtre  -,  on  laif- 
»  fe  enfin  fortifier  l'ennemi  dans  fes 
»  retranchemens ,  8c  l'on  fe  conduit: 
st  de  maniere,qu'onnepeutplus,fans 
»j  s'expoferà  être  entièrement  défaits, 
«  leur  caufer  la  moindre  perte. 

En  effet ,  il  étoit  moralement  im- 
poflible  de  forcer  les  Caftillans  dans 
leur  camp.  On  leur  avoit  laiiïé  tout  le 
tems  neceffaire,  pour  reparer  le  dom- 
mage que  le  feu  leur  avoit  caufé  ;  car 
/i  on  les  eut  attaquez  dans  cet  inftant, 
il  efl:  certain  qu'on  les  eût  battus,  ou 
du  moins  contraints  à  lever  le  liège. 
Mais  le  trouble  que  caufa  la  méprife 
des  batteurs  d'eftrade,&  enfuite  celle 
de  Tamaricut  fur  leur  retraite ,  fut 
la  fource  de  leur  falut.  Cependant  le 
Comte  de  Saint  Laurent  crut  pou- 
voir tout  reparer  en  fe  déterminant 
•d'aller  attaquer  Badajos.  Pour  com- 
mencer a  exécuter  ce  defïein  ,  il  fit 
•partir  le  General  de  l'artillerie  avec 
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huit  cens  hommes  d'infanterie  ,  afin  1^57» 
de  s'emparer  d'abord  du  Fort  de  Saint 
Chriftofle.  Alfonfe  de  Furtado  femit 
en  marche  pendant  la  nuit ,  dans  le 
delfèin  d'attaquer  ce  Fort  à  la  pointe 
du  jour  ;  mais  une  tempête  affreufe 
ayant  redoublé  l'obfcuiité  de  la  nuit , 
les  Portugais  s'égarèrent  ,  &  furent 
obligez  de  fe  retirer  à  Elvas  pour  s'y 
repofer  des  fatigues  qu'ils  venoient 
d'efïuyer. 

Le  jour  fuivant ,  qui  étoitle  onziè- 
me de  May,  l'armée  Portugaife  aban- 
donna le  camp  d'Amoreyra,<3c  reprit 
la  route  de  celui  de  Juremenajles  enne- 
mis ne  s'en  apperçurent  5  que  quand 
toute  l'armée  fut  en  pleine  marche.  Le 
Duc  d'OlTunalapourfuivitavec  trente 
efcadrons  -,  mais  comme  l'armée  Por- 
tugaife étoit  d'un  côté  couverte  par 
fes  chariots,  &:  de  l'autre  par  laGua- 
diane  ,  8c  que  la  cavalerie  deffendoit 
l'arriere-garde  ,  les  Efpagnols  fe  con- 
tentèrent de  l'obferver,  fans  ofer  Pin-  1 
fiilter. 

Cependant  le  Duc  de  Saint  Ger- 
main fit  fommer  le  Gouverneur  d'O- 
livença  de  fe  rendre  ;  en  lui  faifant 
dire  ,  qu'il  n'y  avoit  plus  efperance 
de  fecours  pour  lui ,  &  que  s'il  ne  fe 
foumettoit  au  plutôt  5  il  traiteroit  la 
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\Çey,  garnifon  ,  &  les  habitans  même  de 
la  Ville  avec  la  dernière  ligueur.  Sal- 
dagne  répondit  fièrement ,  qu'il  étoic 
refolu  de  périr  plutôt  que  de  fe  ren- 
dre. Alors  on  pouffa  vivement  les 
attaques,  on  battit  la  Ville  fans  relâ- 
che ,  on  s'approcha  du  chemin  cou- 
vert ,  on  s'empara  d'un  ouvrage  avan- 
cé ,  &  l'on  réduiirt  bientôt  les  aiîie- 
gezâ  la  dernière  extrémité,  par  l'igno^ 
rance  de  Saldagne  ,  qui  avec  du  cou- 
rage derfendoit  très  mal  la  place. 

Le  Comte  de  Saint  Laurent,  avant 
de  fe  mettre  en  marche  vers  Badajos  x 
voulut  tenter  une  iccondc  fois  la  pri- 
fe  du  Fort  de  Saint  Chriftophe.  Mais 
le  fuccès  en  fut  tout  auflî  malheureux 
que  la  première  fois.  Néanmoins  ce: 
échetnepûtle  détourner  du  defieiri 
qu'il  méditoit  fur  Badajos.  Il  fit  mar- 
cher quelques  Régi  mens  vers  cette 
place ,  fous  les  ordres  du  Mettre  de 
Camp  General ,  qui  le  logea  avec  fe? 
troupes  dans  les  jardins  de  la  Ville  y 
malgré  le  feu  terrible  qu'on  fit  furiuk 
Y  étant  arrivé  lui-même  ,  il  fe  pré- 
para d'abord  à  donner  un  afîàut.  Ce 
delTein  parut  téméraire  j  mais  rien 
ne  put  en  détourner  le  General. 
Un  foldat  déferta  de  l'armée  des  Por- 
tugais ,  &  en  alla  avertir  la  garnifon  » 
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èc  les  habitans ,  qui  avoient  reçu  un  1657, 
fecours  confiderable  ,  fans  que  les 
Portugais  s'en  fulTent  apperçus.  Ce- 
pendant ces  derniers  difpoferent  tou- 
tes chofes  pour  l'exécution  de  leurpro- 
jet.  IlsfeprefenterentenefFetà  l'aiîàut 
avec  beaucoup  de  valeur  -,  mais  leurs 
échelles  étant  trop  courtes^  ils  furent 
accablez  par  les  piètres  &  par  les  feux 
d'artifice  qu'on  lançoit  fur  eux  ,  fans 
qu'ils  pufîent  s'en  venger.  Enfin  on 
fut  obligé  de  battre  la  retraite  ,  &de 
fe  retirer.  Le  nombre  des  morts  fe 
monta  à  foixante  Se  dix  hommes ,  Se 
celui  des  Mettez  à  trois  cens.  Parmi 
les  morts ,  on  trouva  Rodrigue  Lau- 
rent de  Tavora  ,  Mettre  de  Camp, 
illuftre  par  fa  naifîance  >  &  recom- 
mandable  par  fa  valeur  ,  Diegue  San- 
ches  de  Poço ,  aufii  Mettre  de  Camp, 
Caftillan  de  Nation ,  &  attaché  au 
fervice  des  Portugais  ,  Sebaftien  Vaf- 
concellos,  troifiéme  fils  du  Comte  de 
Cattel-Melhor,  Emmanuel  d'Acugna, 
Manuel  Arnau,  Capitaine  d'infante- 
rie dans  le  Régiment  de  Simon  de 
Correa,  &  Aivarés  Mefquita  du  Ré- 
giment d'Auguftin  d'Andreade.  Par- 
mi les  blefTez  ,  on  compta  le  Comte 
de  Penagniano  Camerier  Major  ,  qui 
reçut  un  coup  au  vifage,  Simon  Correa 
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ic?57.  de  Silva,  qui  fut  ble(Té  à  lacunle3  ôc 
Antoine  François  Saldagne  ,  unique 
ôc  feul  héritier  du  brave  Ayres  , 
Pierre  de  Saldagne  ,  Ton  père. 

On  augmenta  confiderabiement  la 
perte  des  Portugais,  dans  les  nouvelles 
publiques  de  la  Cour  de  Madrid.  On  y 
vanra  à  l'excès,  le  courage,  la  valeur, 
la  prudence  de  Simon  Caftagna  , 
Gouverneur  de  la  place  ,  &  l'on  ne 
manqua  point  de  prodiguer  des  louan- 
ges excelîîves  aux  foidats  de  la  garni- 
ion  ,  aux  habitans  de  la  Ville  ,  ôc  fur- 
tout  aux  Prêtres  &  aux  Moines ,  qui 
dans  cette  occafion  combattirent  cou- 
rage uferaen  t. 

Le  Comte  de  Saint  Laurent  étoir, 
délefperé  de  ce  mauvais  fuccès  ,  il 
tenoit  fans  cefîe  des  confeils  de  guer- 
re ,  il  envoyoit  à  tous  les  inftans  des 
couriers  à  la  Cour  ,  &  cependant  il 
ne  pouvoit  prendre  aucun  parti  rai- 
fon^ble.  Enfin  on  prit  celui  dcfe  re- 
tirer tout- à-fait  de  devant  Badajos. 
On  paila  la  Guadiane,  &  on  alla  cam- 
per fur  les  bords  de  la  Caya.  Le  len- 
demain on  marcha  vers  Juremena, 
dans  l'efperance  de  relever  par  ce  voi- 
image  le  courage  de  ceux  qu'on  afîie- 
geoit  dans  Oiivença.  Mais  le  Gouver- 
neur fit  avertir  le  Comte  de    Sain: 
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Laurent  qu'il  manquent  déjà  de  mu-  16571 
nitions,  &  qu'il  feroit  obligé  de  fe 
rendre  bien-tôt,  s'il  n'étoitprompte- 
ment  fecouru.  Pour  toute  réponfe  le 
Comte  de  Saint  Laurent  en  écrivit  à 
la  Reine,  &  il  fie  partir  en  même-tems 
Alfonfe  Furtado,  General  de  l'artille- 
rie, avec  quatre  Regimens  d'infan- 
terie &  iix  efeadrons  de  cavalerie  , 
commandez  par  Denis  de  Melo  &Ca£- 
tro,  Lieutenant  General  ,  pour  aller 
attaquer  Valence  d'Alcantara  ,  place 
fortifiée  par  l'art  de  par  la  nature.  On 
échoua  également  dans  cette  entre- 
prife  ,  &alorsle  Comte  de  Saint  Lau- 
rent fe  détermina  à  fecourir  Oiivença 
à  quelque  prix  que  ce  fût.  Mais  il  prit 
cette  réfolution  trop  tard  ,  Saldagne 
avoit  pris  fon  filence  pour  un  ordre 
de  fe  rendre  ,  &  en  confequence  il 
avoit  envoyé  Juan  Rodrigue  Coello, 
Sergent  Major  de  la  place,  pour  ré- 
gler les  articles  de  la  capitulation  , 
avec  Juan  Alvarés  Barbuda.  Enfuite 
il  fit  partir  pour  les  communiquer  au  ._ 
Comte  deS. Laurent,  JuanMendezMe- 
ïia, accompagné  d'Antoine  Barbofa  & 
Brito ,  de  Ferdinand  Gomes  Cabrera, 
du  Père  Antoine  de  Mattos  Mexia  , 
de  Laurent  Gallego  Fajardo,  de  Gil 
Laurent  Cabefa  ,  de  de  Benedi&inde 
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16 tf.  Mattos  Mexia.  Le  Comte  reçut  ce£ 
Députez  très-mal;  il  s'emporta,  il  les 
menaça,  &  dans  le  fond  ,  ce  n'étoic 
poinr  leur  faute,  mais  celle  du  Gou- 
verneur ,  Se  même  la  (îenne. 

Cependant  il  dépêchadansl'inftant 
un  courrier  à  la  Reine  ,  pour  lui  de- 
mander s'il  devoit  (igner  ou  non 
lacapitulation.  La  Reine  écrivit  àSal- 
dagne  de  la  rompre  ,  <3c  au  Comte  de 
fan  ver  à  quelque  prix  que  ce  fût  Oli- 
vença.  Elle  fit  en  même-rems  partir 
pour  l'armée  le  Comte  de  Caftel-Mel- 
hor  ,  &  le  Comte  de  "abugal  ,  pour 
concourir  avec  le  Comte  de  Saine 
Laurent  ,  a  la  réparation  des  fautes 
parlées.  Caftel-Melhor  obéit  prompte- 
ment  aux  ordres  de  la  Reine  ,  &  fe 
rendit  au  camp  de  Juremena ,  d'où  il 
envoya  la  lettre  de  la  Reine  à  Salda- 
dagne.  ïl  lui  écrivit  auflî  lui-même  , 
pour  l'alfurer  qu'il  alloit  tout  hafar- 
der  pour  le  fecourir  ,  ouïe  délivrer  ; 
que  cependant  qu'il  fe  gardât  bien 
de  tenir  la  capitulation. 

Les  Commiflàires  que  Saldagne 
avoit  députez  vers  le  Comte  de  Saint 
Laurent  ,  fe  chargèrent  de  ces  deux 
lettres.  Saldagne  aufli-tôt  alTembla  les 
principaux  Officiers  de  la  garnifon  , 
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&  les  Magiftrats ,  ôc  les  principaux    i6<j4 
habitans  de  la  Ville,  pour  leur  com- 
muniquer les  ordres  qu'il  venoic  de 
recevoir.  On  contefta  beaucoup  fur 
ces  ordres  ,  &  Saldagne  &  quelques 
Officiers  vouloient  lés  exécuter  ponc- 
tuellement ,  mais  le  plus  grand  nom- 
bre s'y  oppofa ,  en  foutenant  qu'il  fal- 
loit    fe  conformer  aux  engagemens 
qu'on  avoit  pris  avec  les  Efpagnols  : 
qu'il  ne  falloit  point  s'expofer  aux  fui- 
tes fâcheufes  d'une  Ville  prife  d'alTaut, 
ce  qui  ne  pouvoit  manquer  d'arriver 
il  on  n'acceptoit  point  la  capitulation 
dont  il  étoit  queftion.  Saldagne  ne 
pouvant  les  faire  changer  de  fenti- 
ment ,  prit  acte  de  tout  ce  qui  venoic 
de  fe  pafîèr ,  pour  s'en  fervir  en  tems 
&  lieu   pour  fa  juflification.  On  lui 
remit  cet  a&e  ,  ck  la  place  fut  livrée 
aux  Efpagnols  le  trentième  du   mois 
de  Mai.  La  garnifon  Portugaife,  com- 
pofée  de  deux  mille  trois  cens  hommes 
d'infanterie  ,  Se  d'une  Compagnie  de 
cavalerie  en  fortit ,  avec  tous  les  hon- 
neurs militaires.  Les  habitans  aban- 
donnèrent la  Ville,  &  emportèrent 
leurs  biens  mobiliers  ,  comme  il  avoit 
été  réglé  par  la  capitulation.  Les  Efpa- 
gnols firent  les  derniers  efforts  pour 
les  engager  à  demeurer  dans  la  Villea 
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j^  _  leur  promettant  une  pleine  joiïiiTance- 
de  tous  leurs  biens,  ôc  de  tous  leurs 
privilèges  j  mais  rien  ne  put  les  rete- 
nir ,  la  haine  triompha  de  l'inteiêt , 
ils  aimèrent  mieux  vivre  dans  la  pau- 
vreté avec  ieur^Jfom patriotes  ,  que 
riches  dans  leurs  maifons  avec  les 
Caftillans. 

Le   General    Portugais  envoya  a 
Olivença   des  chariots  ,  pour  trans- 
porter   leurs    biens   mobiliers  ',     Ôc 
la  Reine    touchée   d'une  fidélité  iî 
genereufe  ,  ordonna  qu'on  envoyât 
routes  ces  familles  différentes  en  dif- 
férentes Villes  delà  Province  d'Alen- 
teyo  ,  ôc  qu'on  leur  procurât  tout  ce 
qui  leur  feroit  necefïàire  ,  tant  pour 
s'établir,  que  pour  fe  dédommager  de 
îa  perte  qu'elles  venoient  de  faire.  A 
l'égard  de  Saldagne,  à  peine  fut-il  ar- 
rivé avec  la  garnifon  dans  le  camp 
de  Juremena ,  que  le  Comte  de  Saint 
Laurent  le  fit  arrêter ,  ôc  l'envoya  pri- 
sonnier dans  le  Château  de  Villavitio- 
fi.   Il  fît  auiîi  arrêter  les  principaux 
Officiers  delà  garnifon,  Jean  Alvarés 
Baibuda,  Mettre  de  Camp  ,Eftienne- 
Auguitin  Caftillo  ,  Capitaine  de  Ca- 
valerie ,  Jean  Rodrigue  Coello  ,  Ser- 
gent Major  ,  François  de  Fur,  Lieu- 
tenant General  de  l'artillerie,  ôc  An- 
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toineBarbofa  &Brito,  qui  cependant    i£$t, 
n'avoient  rien  à  fe  reprocher ,  ayant 
tous  rempli  le  devoir  de  foldat  Se 
d'Officier  pendant  tout  le  fiege.   On 
les  transféra  à  Lifbonne,  de  Emma- 
nuel de  Saldagne  ,  après  une  longue 
prifon ,  fut  exilé  dans  les  Indes  à  per- 
pétuité.   Alvarés  Baibuda  fut  refervé 
à  une  difgrace  plus  humiliante.  Au 
refte ,  la  perte  d'Olivença  caufajme 
conflernation  générale.  La  Reine,  les 
Minières  ,  tout  le  Portugal ,  relTenti- 
rent  vivement  la  perte  d'une  place  Ci 
confiderable.  C'étoit  la  première  qui  fe 
fut  rendue  volontairement  aux  Caftil- 
lans ,  depuis  que  la  guerre  avoit  com- 
mencé; de  Tony  étoit  d'autant  plus 
fenfîble,  qu'on  ne  pouvoit  ignorer  la 
foiblefïè  avec  laquelle  les  Efpagnols 
l'avoient  attaquée  ;  enforte  qu'on  ne 
pouvoit  douter  qu'ils  ne  diuTent  cette 
conquête  à  la  lâcheté  de  ceux  qui  la 
defFendoient. 

La  Reine  fur  tout  étoit  inconsola- 
ble. Elle  craignoit  qu'on  n'attribuât 
ce  malheur  à  fa  conduite.  Elle  eût 
fouhaité  que  l'armée  eût  tenté  quel-__ 
que  entreprife,  pour  effacer  les  fâcheu- 
fes  impreffions  qu'on  vouloit  donner 
de  fon  Miniftere.  Mais  il  étoit  impof- 
bk ,  l'armée  Cafullane  étoit  fupérieure 
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\6<y.  a  l'armée Portugaife  ,  &  il  éroit  de  la 
dernière  confequence  de  ne  rien  ha- 
farder.Tandis.qu'on  s'occupoitde  ces 
triftes  reflexions  à  Lifbonne,  le  Duc 
de  Saint  Germain  après  avoir  demeu- 
ré huit  jours  à  Olivença,  pour  faire  re- 
parer les  fortifications  de  cette  place, 
s'en  retourna  triomphant  à  Badajos  , 
ne  fe  promettant  pas  moins  que  d'en- 
vahir bien-tôt ,  toute  la  Province  d'A- 
lenteyo.  La  Reine  envoya  des  ordres 
au  Comte  de  Saint  Laurent,  de  met- 
tre en  état  Juremena  ,  Se  de  foutenir 
un  fiege  ,  en  cas  que  les  Efpagnols 
vinlTent  attaquer  cette  place. 

Le  Comte  de  Saint  Laurent  obéit , 
ôc  il  envoya  des  foldats  dans  toutes 
les  places  les  plus  expofées.  Le  Duc 
de  Saint  Germain  ,  dont  l'arméeavoit 
été  confîdeiablement  augmentée ,  par 
des  troupes  nouvelles,  qui  lui  étoienc 
arrivées  de  différentes  parties  de  l'Ef- 
pagne  ,  garnit  auiîî  Ces  places ,  ÔC 
marcha  en  fuite  avec  dix  mille  hom- 
mes d'infanterie,  &  quatre  mille  che- 
vaux, pour  ailîeger  Mourano  ,  qu'il 
invertit  le  1 3  de  Juin.  Mourano  efl 
fîiué  a  une  petite  lieue'  de  Monçaraz 
&  à  cinq  lieues  d'Olivença.  Cette 
Ville  n'étoit  deffenduë  que  par  un 
vieux  Château  ,  environné  des  mu- 
railles» 
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railles ,  qui  tout  au  plus  pouvoient  \C^. 
tenir  trois  ou  quatre  jours.  Enfcre 
que  les  provifîons  qu'on  y  jetta  pour 
quatre  mois  ,  étoient  auiîi  inutiles 
que  la  garnifon  qu'on  y  fit  enfer  fous 
les  ordres  de  Juan  Fereira  d'Acugna. 
Le  Comte  de  Saint  Laurent  ne  l'igno- 
roit  pas.  Aufîi  dans  l'efperance  de 
furprendre  les  aiîiegeans  ,  il  marcha 
avec  l'armée  dans  le  defîein  de  les 
attaquer  ;  mais  en  arrivant  fur  les 
bords  de  la  Guadiane  3  la  Cavalerie 
Efpagnole  fe  prefenta  de  l'autre  cô- 
té pour  lui  en  empêcher  le  partage. 
Alors  il  conçut  le  deiTèin  d'aller  ten- 
ter ce  parTage  vers  Porto  de  Moura  , 
à  cinq  lieues  de  l'endroit  où  il  étoit. 
Le  tems  preiïbit ,  &  il  craignoit  que 
les  Caftillans  ne  fe  rendiffent  cepen- 
dant maîtres  de  Mourao.  Trente  foi- 
dats  Portugais  s'offrirent  de  s'y  ren- 
dre à  travers  l'armée  ennemie.  Cette 
noble  réfolution  reveilla  le  courage 
dureftede  l'armée  ,  plusieurs  autres 
foldats  fe  joignirent  aux  trente  pre- 
miers ,  &c  fe  rendirent  en  effet  pen- 
dant la  nuit  a  Mourao.  Le  Comte  de 
Saint  Laurent  fit  partir  en  même-tems 
pour  Moura  ,  Emmanuel  de  Melo  , 
afin  d'y  préparer  tout  ce  qui  feroit  ne- 
ceiîàire  au  réfte  de  l'armée  pour  le 
Tome  VUL  C 
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J<?$7.    parlage  de  la  Guadiane. 

Les  Efpagnols  donnèrent  cepen- 
dant un  aflaut  au  Château  de  Mou- 
rao.  Il  fut  vivement  attaqué  &  cou- 
rageufement  défendu,&  les  Efpagnols 
fuient  même  contraints  de  fe  retirer 
avec  perte.  Ils  fe  préparèrent  à  livrer 
un  fécond  affaut,  Ils  fommerent  au 
paravant  Emmanuel  d'Acugna  de  fe 
rendre.  Emmanuel  rejetta  cette  pro- 
portion avec  fierté.  Alors  Ces  Officiers 
ôc  fe^foldats  lui  reprefenterent  qu'on 
ne  pou  voit  fans  témérité  entreprendre 
de  dépendre  davantage  la  place.  Son 
courage  céda  à  fa  prudence.  Il  battit 
donc  la  chamade  ,  il  obtint  une  ca- 
pitulation honorable,  &  il  fe  rendit 
auprès  du  Comte  de  Saint  Laurent , 
avec  la  garnifon  Se  les  habitans.  Le 
Comte  le  mit  aux  arrêts  ;  mais  infor- 
mé qu'il  avoit  fait  au-delà  de  ce  qu'il 
devoit ,  s'il  eut  agi  dans  les  règles 
étroites  de  la  prudence,  il  le  remit  en 
liberté ,  ôç  fit  même  publiquement 
fon  éloge. 

Dès  que  le  Duc  de  Saint  Germain 
eut  reparé  les  brèches  de  Mourao  ,  & 
qu'il  eut  ajouté  quelques  nouvelles 
fortifications  aux  anciennes  ,  il  prit 
la  route  de  Juremena  avec  fon  année. 
Sa  cavalerie  alla  reconnoître  la  place. 
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Sur  le  rapport  qu'elle  fie  ,  il  jugea  iC><jt 
quM  étoit  dangereux  d'en  former  le 
fîege  ,  fur  tout  dans  la  faifon  où  l'on 
étoit  j  où  les  chaleurs  font  exceiïives 
dans  cette  partie  de  l'Efpagne,&:  eau- 
fent  de  grandes  maladies.  Ainfi  il 
s'en  retourna  à  Badajos ,  &  il  renvoya 
l'armée  dans  Ces  quartiers.  Celle  des 
Portugais  partit  de  Mouçaras  pour 
revenir  dans  fon  camp  de  Juremena. 
Là  le  Comte  de  Saint  Laurent  tint  un 
Confeil  de  guerre  pour  délibérer  fur 
ce  qu'on  feroit.  Les  avis  y  furent  par- 
tagez :  les  uns  vouloient  qu'à  l'exem- 
ple des  Caftillans  on  fît  rentrer  l'ar- 
mée dans  Ces  quartiers  ,  &  les  autres 
fouhaitoient  qu'on  allât  recouvrer 
Mourao  ,  pour  réparer  en  quelque 
manière  la  gloire  de  la  Nation,fietrie 
par  les  conquêtes  que  les  Caftillans 
venoient  de  faire  fous  fes  yeux.  Le 
Comte  de  Saint  Laurent  goûtanc 
1  avis  de  ces  derniers,  en  informa  la 
Reine,  8c  fans  attendre  la  réponfe, 
il  marcha  à  Mourao. 

Comme  le  courier  du  Comte  de 
Saint  Laurent  arrivoit  à  Lisbonne, 
Dom  Juan  Mendés  de  Vafconcelos  , 
Gouverneur  de  la  Province  de  Tra- 
os-Montcs  y  arrivoit  aufli.  Sa  valeur, 
fa  prudence ,  &  fon  expérience  dans 

Cij 


<;i  Histoire 

j'6$j.  l'art  de  la  guerre  ,  étoient  générale- 
ment reconnuè's.Ses  amis  avoient  inf- 
piré  à  la  Reine  de  l'appeller  à  la  Cour, 
comme  le  feul,  qui  fur  capable  de  re- 
parer les  malheurs  qu'on  venoit  d'ef- 
fuyer  fur  la  frontière  de  l'Alenteyo. 
Le  peuple  perfuadé  de  la  même  chofe 
l'accompagna  jufqu'au  Palais  ,  avec 
des  acclamations  ,  &  en  lui  donnant 
le  titre  dateur  de  defFenfeur  du  Royau- 
me. Ainfi  Vafconcellos  ,  qui  fous  le 
règne  du  feu  Roi,  s'étoit  vû,pour  ainfl 
dire,  comme  relégué  dans  la  Provin- 
ce dont  il  étoit  actuellement  Gouver- 
neur ,  revint  en  triomphe  dans  la  Ca- 
pitale du  Royaume  ,  pour  s'y  voir 
combler  d'honneur.  La  Reine  le  reçut 
parfaitement  bien  ,  &  lui  donna  des 
marques  éclatantes  de  fon  eftime. 

Cette  PrincefTe  alïèmbla  le  Confeii 
de  guerre,  auquel  elle  communiqua 
la  lettre  du  Comte  de  Saint  Laurent. 
Il  parut  à  toutle  Confeii,  a  uel'entre- 
prife  que  ce  General  meditoit  fur 
Mourao,  étoit  indigne  d'une  armée 
telle  que  celle  qu'il  commandoir.  Le 
Comte  de  Prado  poudà  plus  loin  la 
fincerité  :  il  dit  hardiment  que  la  tête 
avoit  tourné  au  Comte  de  Saint  Lau- 
rent ,  &:  qu'il  falloit  dans  le  même 
moment  faire  partir  Vafconcellos  pour 
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commander  l'armée,  ôc  prévenir  de  1657 
plus  grands  malheurs  :  Qu'on  pouvoir, 
rappeller  le  Comte,  fous  prétexte  d'a- 
voir entrepris  un  fiege  contrel'avis  de 
Tes  autres  Officiers,  &  fans  la  pemuf- 
iion  de  laReine  :  qu'il  falloir  enfin 
fouler  aux  pieds  de  frivoles  confide- 
rations,  lorf  qu'il  s'agiiïbit  de  la  gloire 
de  la  Nation,  Se  delà  confervation 
de  l'Etat.  Vafconcellos,  qui  aiîiftoit  a 
ce  Confeil ,  convinr  que  la  mes-in- 
telligence  qu'il  voyoit  régner  entre  le 
Comte  de  Saint  Laurent  Se  les  autres 
Chefs  de  l'armée  ,  pouvoir  caufer 
des  inconveniens  qu'on  ne  fçauroi: 
trop  tôt  prévenir.  Toutefois ,  ajoûta- 
t-il ,  puifque  le  Comte  de  Saint  Lau- 
rent a  commencé  le  fiege  deMourao, 
on  ne  pourroit  le  rappeller  actuelle- 
ment, fans  lui  faire  un  affront  rrop 
fenfible.  Ainfî  il  faut  le  lui  laifTer 
terminer.  A  mon  égard  ,  fi  on  le 
fouhaite,je  partirai  dans  l'inflant  ; 
mais  ce  fera  pour  aller  fervir  vo- 
lontaire dans  l'armée,  tant  que  durera 
le/îegedeMoLirao. 

Tandis  qu'on  fe  débattoit  ainfî 
dans  le  Confeil  de  guerre  ,  la  Reine 
fans  arrendre  ce  qui  en  réfulteroit , 
fe  détermina  à  rappeller  le  Comte 
de  Saint  Laurent  ,    de   Emmanuel 

C  iij 
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$&i7'  nuel  de  Melo.  Elle  leur  écrivit  à  cha- 
cun une  lettre ,  conçue'  en  ces  termes. 
»  Les  mauvais  fuccès  de  la  campagne 
«  ont  fait  prendre  au  Roi  le  dettein  de 
»  le  mettre  à  la  tête  de  Tes  armées , 
i»  pour  réparer  laperted'Olivença  Se 
»  de  Mourao  ,  &  pour  ranimer  Tes 
«  fujets,  &  les  rafïurer  contre  les  pé- 
»  rils  qui  les  menacent.  Il  a  choit! 
«  pour  fon  Lieutenant  General  Juan 
»  Mendés  de  Vafconcelos  ,  André 
«  d'Albuquerque  pour  commander 
»  la  Cavalerie  en  qualité  de  Mettre 
«  de  Camp  General ,  &  D.  Sanche 
»  Emmanuel ,  pour  fécond  Mettre 
»  de  Camp  General.  Il  veut  que  le 
«  Comte  de  Saint  Laurent  revienne 
'>  à  Lifbonne  pour  l'aider  de  fescon* 
»  feils. 

Le  courier ,  qu'on  avôit  chargé  de 
ces  lettres  ,  arriva  à  Monçaraz  dans  le 
même  moment  que  la  Cavalerie  alloic 
pattèr  la  Guadiane  ,  pour  fe  rendre 
devant  Mourao.  Le  Comte  de  Saint 
Laurent ,  dès  qu'il  eût  reçu  la  lettre  , 
fe  laiffa  emporter  à  des  paroles  peu 
refpeétueufes.  Enfuite  fans  afïèmbler 
le  Confeil,  fans  publier  les  ordres  de 
la  Reine,  il  abandonna  l'armée,  & 
partitpour  Lifbonne.  Albuquerque  8c 
Sanche  Emmanuel  au  contraire  tin- 
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féfit  un  Confeil ,  dans  lequel  on  ré-  165  j* 
folut  de  s'en  retourner  à  Juremena  , 
Se  delà  de  renvoyer  PafUiée  dans  Tes 
quartiers:  ce  qui  fut  exécuté.  Enfuite 
d'Albuquerque  écrivit  à  la  Reine  pour 
la  remercier  des  nouvelles  grâces,  que 
Sa  Majeitélui  accordoit,  de  reprefen- 
ra  dans  cette  même  lettre,  avec  toute 
la  modération  8c  tout  le  refpe&pcfîî- 
ble ,  le  tort  irréparable  qu'on  faifoit 
à  Emmanuel  de  Melo  ,  en  le  dépo- 
fant  de  fa  Charge  :  Que  la  conduite 
de  ce  brave  Officier  avoitété  pendant 
toute  la  campagne  digne  de  louange  , 
êc  qu'il  n'y  avoit  que  Tes  ennemis  ,  à 
qui  fon  mérite  portoit  ombrage ,  qui 
ofaiïènt  dire  le  contraire.  Le  Confeil 
de  guerre  établi  à  Lisbonne ,  piqué 
de  ce  que  la  Reine  contre  fa  coutu- 
me eut  fait  ces  changemens  fans  lui 
en  faire  part ,  reprefenta  également 
à  cette  PrinceiTe ,  Pinjuftice  qu'on  fai- 
foit à  Melo  :  que  bien  loin  de  mériter 
châtiment,  il  méritoitrécompenfe,  Se 
quefaMajeftédevoit  révoquer  (es  or- 
dres à  fon  égard.  La  Reine  répondit, 
qu'elle  connoifloit  le  mérite  de  fes  fu- 
jets,  ôc  fur  tout  celui  de  Melo,  mais 
qu'elle  avoit  fesraifons  pour  mainte- 
nir ce  qu'elle  avoit  fait.  On  rai  forma 
beaucoup  fur  cette  réponfe,mais  tout  le 
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1.657.  monde  juftifia  Melo,  &l'on n'approu- 
va que  le  rappel  du  Comte  de  Saine 
Laurent,  dont  la  conduite  en  erîec 
avoit  été  pitoyable. 

Cependant  Vafconcelos  partit  de 
Lisbonne  pour  commander  dans  la 
Province  de  l'Alenteyo  ,  avec  le  titre 
de  Lieutenant  de  Roi.  Il  arriva  &  s'ar- 
rêta quelques  jours  à  Eftremos ,   &c 
Emmanuel  de  Melo  prit  lapoftepour 
fe  rendre  à  la  Cour.  Toute  l'armée 
vit  Ton  départ  avec  regret,    il  avoit 
du  courage  ,  de  la  prudence ,  Se  de 
ces  manières  nobles  fans  fierté  ,  qui 
gagnent  le  foldat  ,  ôc  le  préviennent 
favorablement.  Tandis  que  Vafcon- 
celos étoit  encore  à  Eftremos  ,    les 
Caftillans  allèrent  avec  deux  corps  de 
Cavalerie  ravager  hs   territoires  de 
Monçaras  ,  de  Villavitiofa ,  &  d'El- 
vas.  Ils  rirent  des  ravages  iî  confide- 
rables,  que  les  païfans  des  campagnes 
s'en  plaignirent  à  la  Reine  ,  acculant 
Vafconcelos   qu'ils  haïfïbient,  de  les 
avoir  vu  faire,  fans  fe  donner  aucun 
mouvement  pour  les  empêcher. 

La  Reine  écrivit  auiîi-tôt  à  Vaf- 
concellos ,  pour  qu'il  eût  à  mettre 
la  Province  hors  d'in fuite ,  a  difpo- 
fer  la  Cavalerie  de  forte  qu'elle  pût 
facilement  courir  au  fecours  de  ceux 
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qu'on  attaqueroit  ,  &  a  coramu-  1657* 
niquer  au  Comte  de  Prado  tout  ce 
qu'il  entreprendroit.  Ce  dernier  ar- 
ticle mortifia  Vafconcelos  ,  parce 
qu'il  aimoit  peu  le  Comte  de  Prado  : 
cependant  difîimulant  la  peine  que 
cet  ordre  lui  caufoit ,  il  répondit  à  la 
Reine  ,  qu'il  obéiroitj  &  qu'il  infor- 
meroit  exactement  de  tout  le  Comte 
de  Prado  ,  de  qui  il  avoit  toujours  re- 
cherché  l'eftime  &  l'amitié. 

Enfin  Vafconcelos  Te  rendit  à  El- 
vas,  &  aufli-tôt  il  fit  partir  pour  Mou- 
raDom  Sanche  Emmanuel  5  afin  de 
garder  avec  cinq  Regimens  d'infan- 
terie ,  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis 
cette  place  jufqu'd  Eftremos.  Enfuite 
Vafconcelos  s'informa  exactement 
de  l'état  de  l'armée  Caftillane.  Ayant 
appris  qu'elle  ne  feroit  que  de  foi- 
bïes  efforts  pendant  la  campagne  de 
l'automne  ,  il  forma  le  derfein  d'aller 
aflieger  Mourao,  quoique  les  Efpa- 
gnols  l'eulPent  aflTez  bien  fortifiée  de- 
puis qu'ils  en  étoient  les  maîtres.  Il 
difpofa  toutes  chofes  pour  exécuter 
fon  defïèin.  Tandis  qu'il  travailioit 
aux  préparatifs  ,  on  faifoit  des  cour- 
fes  de  part  &c  d'autre  ;  il  s'y  patfà  mê- 
me une  adion  à  laquelle  le  Duc  de 
Saint  Germain  fe  trouva  en  per Tonne. 

Cv 
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(iC^j,  "  ctoît  fortit  de  Badajos  avec  dix-huït 
cens  chevaux,  pour  aller  reconnoitre 
Campo  Major.  Il  rencontra  François 
de  Moura  qui  battoit  l'eftrade  ,  avec 
quelques  efcadrons  de  cavalerie. Mou- 
ra  foutint  les  premiers  efforts  de  l'en- 
nemi avec  beaucoup  d'intrépidité  ,  8c 
donna  le  tems  à  la  garnifon  de  Campo 
Major  de  courir  à  Ton  fecours.  An- 
dré d'Albuçuierque  fortit  aufli  d'EL- 
vas,  avec  cinq  efcadrons.  Dom  Juan 
Vanicelli,  Italien  de  Nation,  cVCom- 
mirîàire  General ,  lui  représenta  qu'il 
auroit  été  de  la  prudence  d'envoyer 
quelqu'un  pour  reconnoitre  les  enne- 
mis ,  avant  de  s'engager  plus  avant. 
Alhuquerque  méprifa  ce  confeil.  Il 
continua  (a  marche  j  cependant  refle- 
chifïànt  fur  fa  conduite  ,  il  s'arrêta  T 
ôc  chargea  Dom  François  de  Soufa 
Coutigno  5  Capitaine  de  Cuirafïiers, 
d'aller  avec  fa  Compagnie  pour  re- 
connoitre le  pays.  A  peine  Soufa  fut- 
il  féparé  du  corps  que  commandoit 
Albuquerque  ,  qu'il  fut  chargé  par 
treize  efcadrons  de  cavalerie  Efpa- 
gnole.  Le  Duc  de  Saint  Germain 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  aller  à  Cam- 
po Majcr  -  a  voit  tourné  fes  pas  vers. 
Elvas,  dans  l'efperance  de  rencontrer 
&:  d'enlever  quelques-uns  des  dé  ta- 
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chemens  de  la  cavalerie  Portugaife  ,    i6<7* 
qui  batroit  fans  cefTc  i'efrrade  autour 
de  cette  Ville.  Soufa  àlavûëdes  Efpa- 
gnols  s'enfuit  pour  rejoindre  Albu- 
querque.  Les  Efpagnols  le  pourfuivi- 
rent.  Leur  arrivée  jetta  Albuquerque 
dans  l'embarras  :  s'étant  approché  de 
Vanicelli  ,  il  lui  dit  :  Hé  bien  que 
ferons-nous  prefentement  ?  Vanicel- 
li qui  avoit  de  la  valeur  ,  mais   qui 
étoit  piqué  du  mépris  qu'Albuquer- 
que  avoit  fait  de  fcs  confeils,  lui  ré- 
pondit froidement,  »>Fuir,c'eft  le  feul 
«  parti  qui  refte  à  ceux  qui  fe  condui- 
«  fent  imprudemment  à  la  guerre.  « 
Cependant  Albuquerque    rappel- 
Iant  fon  courage  ,  pour  ne  pas  ache- 
ver de  fe  perdre,  fe  détermina  à  fe  re- 
tirer, mais  lentement  &c  en  bon  ordre, 
Iî  marcha  donc  vers  les  Oliviers  d:El- 
vas.  La,  Pavant  -  garde  Gaftillane  le 
joignit ,  &  attaqua  fon  arriere-garde  v 
Dom  Juan  de  Silva,    &  Dom  Louis 
de  Menefes  foutinrent    ce    premier 
choc  avec  leurs  Compagnies.  LesCa- 
ftillans  à  mefure  qu'ils  arri  voient  re- 
doubloient    leurs  efforts  :  mais    ne 
pouvant     s'étendre     à     caufe     des 
bois  pour   enveloper  les  Portugais  , 
leur  fuperioiré  leur  devint   prévue 
inutile.  Enfin    Albuquerque  arriva 
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**>57«  près  d'Elvas ,  Dom  Juan  Mendés  fît 
îbrtir  un  Régiment  d'infanterie  pour 
dégager  fa  cavalerie.  Alors  les  Caftil- 
lans  fe  retirèrent.  La  perte  fut  à  peu  t 
près  égale  de  part  &  d'autre  ,  on  fe 
rendit  les  prisonniers ,  ôc  les  Portu- 
gais peu  de  jours  après  cette  action 
enlevèrent  un  convoi  aux  Caflillans. 
On  entra  dans  le  mois  d'Octobre  , 
&:  l'on  réfolut  a  ne  plus  différer  le 
fiege  de  Mourao,  d'autant  plus  qu'on 
avoitfait  partir  pour  la  Catalogne  une 
partie  de  l'armée  Caftillane ,  afin  de 
contenir  les  habitans  de  ce  Royaume, 
où  de  nouvelles  étincelles  de  rébel- 
lion commençaient  a  éclater.  Vers  le 
25.  du  mois,  l'armée  Portugaife  com- 
pofée  de  neuf  mille  hommes  d'infan- 
terie ,  &  de  douze  cens  chevaux  par- 
tit dJEivas,  laifïàrit  toutes  les  places 
frontières  bien  munies ,  Se  les  ma- 
gasins de  Monçaraz  bien  remplis. 
L'armée  étant  arrivée  à  Terena  , 
le  General  envoya  Dom  Sanche 
Emmanuel  pour  invertir  la  place  ; 
devant  laquelle  Vafconcelos  fe 
rendit  avec  le  refte  de  l'armée , 
malgré  une  groflè  pluye ,  qui  in- 
commoda beaucoup  le  foldat.  On 
ouvrir  la  tranchée  ,  &  l'on  dre(Tafans 
différer  Us  batteries.  Dom  François 
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d'Avila  Orecon  commandoit  dans  la 
place ,  ayant  fous  Tes  ordres  quatre 
cens  hommes  d'infanterie,  &  quaran- 
te chevaux  ,avec  toutes  les  provifions 
de  bouche  ôc  de  guerre  neceiTaires 
pourune  longue  deffenfe.  Néanmoins 
il  ne  tint  que  quatre  jours,  8c  le  iS 
du  même  mois ,  il  demanda  à  capitu- 
ler ,  8c  le  50  il  évacua  la  place  3  8c 
il  fe retira  a  Olivença. 

Le  Duc  de  Saint  Germain  s'étoit 
rendu  dans  cette  Ville  ,  à  la  nouvelle 
du  fiege  de  Mourao  ,  pour  y  afTem- 
bler  en  corps  d'armée  toutes  les  trou- 
pes Caitillanes,  qui  étoient  en  quar- 
tier dans  le  voifinage.  D'abord  qu'il 
eût  appris  la  reddition  de  Mourao  ? 
il  s'en  retourna  à  Badajos ,  8c  congé- 
dia ion  armée.  Vafconcelos  de  ion 
côté  ramena  (es  troupes  à  Elvas;  mais 
avant  de  fe  mettre  en  marche ,  il 
nomma  au  Gouvernement  de  Mou- 
rao, Auguftin  d'AndreadeFreyre,Me- 
ftre  de  Camp,  vieux  ioldat ,  8c  expert 
dans  l'art  des  fortifications.  Andreacle 
remercia  le  General  de  l'honneur 
qu'il  lui  faiibit,&  alors  le  Gouverne- 
ment fut  donné  à  François  Pacheco 
Mafcaregnas ,  Meftre  de  Camp  ,  qui 
s'appliqua  à  fortifier  la  place  ,  de  ma- 
nière qu'en  peu  de  cems  ,  il  la  mit  sa 
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16 e  jt  état  de  foutenir  un  long  nege.Cepefv 
dant  Vafconcellos  en  arrivant  à  Elvas, 
renvoya  Sancbe  Emmanuel  à  Ton  Gou- 
vernement de  la  Province  de  Beira  , 
Iicentia  les  troupes  auxiliaires,  Se  con- 
gédia les  autres  dans  leurs  quartiers 
d'hyver.  Lui  -  même  partit  pour  la 
Cour,  afin  d'y  régler  les  opérations  de 
la  campagne  prochaine,  laùTant  à  An- 
dré d' Albuquerque  le  commandement 
dans  l'A  lenteyo  pendant  Ton  abfence. 
Dans  les  autres  Provinces  comme 
celle  de  Beira  ,  de  Tra-os- Montes,  &c 
d  entre  Douro  ôc  Minho  ,  on  repouf-, 
fa  avec  fuccès  les  Caftillans  pendant 
toute  cette  même  campagne. 

Lebruit  des  armes, c^les embarras  de 
la  guerre  n'empêchoient  point  îaReine 
de  veiller  avec  foin  à  l'éducation  du 
Roi  Ton  fils.Nicolas  Monteyro,perfon- 
irage  d'un  mérite  folide  ,  fon  Précep- 
teur ,  8c  le  Comte  d'Odemira  ,  fon 
Gouverneur,  fecondoient  avec  tout  le 
zèle  pofîible  les  delfeins  de  cette  Prin- 
ce/Te. Mais  le  Roi  abufant  de  l'autorité 
que  iuidonnoitla  Couronne,  mépiï- 
foit  leurs  confeils  :  prières, remontran- 
ces ,  rien  ne  le  touchoit  ;  il  fe  livrait  à 
toute  la  fougue  de  fon  tempérament 
vif  ,  brufque  &  impétueux.  Nous 
prefenterons  fous  le  même  coup  cfœii 
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toute  la  fuite  de  fes  actions  ,  après  xGtf» 
que  nous  aurons  détaillé  toutes  les  ac- 
tions militaires  Se  politiques  qui  s'é- 
xecuterent  fous  la  Régence  delà  Reine 
fa  mère.  Cette  méthode  nous  parofo 
neceiTaire  ,  pour  ne  pas  interrompre 
Pincerêc  qui  réfulte  des  unes  de  des 
autres. 

A  l'exemple  du  feu  Roi ,  la  Reine 
voulant  entretenir  une  étroite  corres- 
pondance avec  les  Puifîànces  Etrangè- 
res, fongea  à  envoyer  dans  leurs  Cours 
des  personnes  habiles  pour  y  ménager 
hs  intérêts  de  fa  Couronne.  Le  Père 
Dominique  du  Rofaire  5  Irlandois  de 
Nation  %  fe  rendit  par  les  ordres  en 
France  -,  mais  ce  Moine  échoua  dans 
tontes  Ces  négociations.  François  de 
Sonfa  Coutigno  était  dans  Rome. 
Cette  Cour  qui  avoit  paru  allez  difpo- 
fée  a  accorder  enfin  à  celle  de  Portu- 
gal ,  ce  qu'elle  demandok  ,  changea 
de  Sentiment  ,  lorfqu'eile  apprit  la 
mort  du  feu  Roi ,  &  l'armement  con- 
sidérable que  les  Caftillans  faifoient 
pour  recouvrer  le  Portugal.  Cette  con- 
duite aufîi  injufte  qu'indécente  ,  dé- 
termina la  Reine  à  ordonner  à  fort 
AmbaflTadeurdes'en  retourner  en  Por- 
tugal ,  fî  dans  le  cours  de  l'année  où 
Ton  ccoic,  il  ne  terminoit  enfin  qud- 


&4  Histoire 

1658.  que  chofe  avec  la  Cour  de  Rome 
François  de  Melo  partit  pour  Lon- 
dres ,  où  Cromvvel  le  reçut  honora- 
blement, ôc  ratifia  les  traitez  palïèz 
avec  la  Couronne  de  Portugal.  En 
Hollande  Antoine  Rapofo  ,  ôc  Jérô- 
me Nunes  de  Cofta,  travailloient  à 
maintenir  la  paix  avec  cette  Républi- 
que ,  qui  avoit  bien  de  la  peine  à  di~ 
gérer  la  perte  de  Fernambuco  dans 
le  Brefil ,  où  commandoit  le  Comte 
d'Atougia.  Dom  Ferdinand  deMene- 
fes  3  Comte  d'Ericeira,étoit  Gouver- 
neur de  Tanger  ,  ôc  Alexandre  de 
Soufa  Freire  de  Maffagnan  en  Afrique, 
Les  Maures  &  les  Caftillans  tentèrent 
tour  à  tour ,  mais  envain  ,  d'enlever 
ces  places  aux  Portugais. 

Dans  le  tems  que  Dom  Juan  mou- 
rut ,  1  e  Comte  de  Sarcedas  ,  Vicerol 
des  Indes ,  rendit  aufli  le  dernier  fou- 
pir5&laiiîà  le  Gouvernement  entre 
les  mains  d'Emmanuel  Mafcaregnas  , 
de  François  de  Melo  &  Caftro,  ôc 
d'Antoine  de  Soufa  Coutigno,  qui 
s'éroient  trouvez  dans  Tille  de  Cey- 
lan ,  lorfque  les  Hollandois  en  avoienc 
entieremenr  chatte  les  Portugais.  Ils 
proclamèrent  dans  Goa  l'Infant  Dom 
Alfonfe,  comme  légitime  fucceiïeur 
du  Roi  Dom  Juan.  En  fuite  ils  règle- 
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refit  de  leur  mieux  les  affaires  des    i6j& 
Indes,  qui  alloient  toujours  en  empi- 
rant ,  tandis  que  celles  des   Hollan- 
dois  y  profperoientde  jour  en  jour. 

Mais  pour  revenir  à  la  Courde  Lis- 
bonne :  Dom  Juan  Mendés  de  Vaf- 
concelos,  s'y  tranfporta  comme  nous 
l'avons  dit  ,  prefqu'immediatement 
après  la  prife  de  Mourao.  La  perte 
d'Olivença  avoit  tellement  irrité  la 
Reine  ,  que  pour  réparer  ce  malheur  , 
6c  la  gloire  de  la  Nation ,  elle  s'affer- 
mit  dans  le  deffein  de  faire  offenfive- 
ment  la  guerre  aux  Caftillans ,  6c  de 
la  pouffer  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils 
perdifïent  à  jamais  l'efperance  de  Sub- 
juguer de  nouveau  le  Portugal.  Cette 
genereufe  réfolution  fut  généralement 
applaudie;  6c  Vafconcelos  en  con- 
fequence  propofa  le  liège  de  Badajos, 
6c  s'engagea  de  conquérir  cette  place 
aux  Portugais  ,  pourvu  qu'on  lui  don- 
nât dix  mille  hommes  d'infanterie , 
trois  mille  chevaux,  un  train  conve- 
nable d'artillerie ,  6c  un  bagage  pro- 
portionné. La  Reine  embraffa  avidem- 
ment  ce  projet,  6c  fon  Confeil  de  guer- 
re l'approuva,  à  l'exception  du  Comte 
de  Sabugal ,  qui  parla  ainfi  à  la  Reine 
pour  l'en  détourner.  «  Les  Caftillans 
»  ne  fçauroient  au  commencement  du 
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Ï^SS.  »  printems  prochain  former  une  ar- 
»  mée  afTez  confiderable ,  pour  tenir 
»  la  campagne  fur  les  frontières  cle 
»  l'Alenteyo.  Cette  Province  étanc  - 
fi  donc  en  fureté ,  il  feroit  de  la  pru- 
»  dence  des  Portugais  de  profiter  de 
f»  l'occa(ion,pour  reparer  dans  la  Pro- 
»  vince  d'entre  Doitro  ôc  Minho  les 
»  ravages  que  les  Caftillans  y  avoient 
»  faits.  De  la  confervation  de  cette 
»  Province  dépend  celle  des  Provin- 
»  ces  deTra-os-Montes,  &de  Beira. 
»  Il  eftdonc  plus  utile  de  jetter  toutes 
H  les  forces  dans  la  Province  d'entre 
»  Douro&  Minho,  &  d'aller  enlever 
*>  aux  Caftillans  le  Fort  Saint  Louis 
»  Gonzague ,  d'où  ils  infeftent  im- 
»  punément  cette  Province.  Cette 
»  conquête  peur  devenir  très  impor- 
:>  tante  ,  parce  que  delà  on  peut  fa- 
»  cilement  tomber  fur  Tuy  ,  de  fur 
»  Bayonne ,  8c  mettre  à  contribution 
»  prefque  toute  la  Galice.  Ces  avan- 
«  tages  font  réels  ,  au  lieu  que  l'en- 
*>  treprife  de  Badajos  ,  quand  mê- 
*>  me  elle  auroit  tout  le  fuccès  qu'on 
*>  en  efpere  ,  n'en  peut  produire 
*  aucun  par  la  fterilité  du  pays. 

On  ne  fit  nulle  attention  à  ce  dif- 
cours  ,  &  le  fiege  de  Badajos  fut  ré- 
folti.  Comme  le  fecret  eft  l'aire  8c 
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le  mobile  de  prefque  tous  les  fuccès  i6$8. 
heureux  ,  la  Reine  le  recommanda 
fur  cette  entreprife  ,  en  deffendant 
qu'on  en  parlât ,  que  lorfque  tout  fe- 
rait prêt  pour  l'exécuter.  Mais  le  Duc 
dz  Saint  Germain, a  la  vue  des  prépa- 
ratifs qu'on  faifoit,  pénétra  dans  leur 
defïèin,  &  munit  la  place  de  vivres  ÔC 
de  munitions.  Enfuite  il  en  informa 
Dom  Louis  de  Haro  ,  premier  Minif- 
rre,  à  qui  Tentreprife  parut  fi  peu  vrai- 
femblable ,  qu'il  fit  dite  au  Duc  de 
Saint  Germain,  qu'il  prit  à  fon  fervi- 
ce  des  efpions  plus  fidèles ,  ou  mieux 
inftruits  ,  que  le  fiege  de  Badajos  par 
hs  Portugais  étoit  au  rang  des  choies 
impoffibles.  Ainfî  qu'il  eut  à  fe  tran- 
quilifer  à  cet  égard. 

Cependant  le  tems  de  recommen- 
cer la  guerre  étant  arrivé  ,  Vafcon- 
ceîos  fe  difpofa  à  partir  pour  l'Alen- 
teyo.  On  lui  donna  pour  fécond  Mef- 
rre  de  Camp  gênerai  ,  Dom  Rodrigue 
de  Caftro ,  ce  qui  déplut  à  Vafconce- 
los ,  parce  que  Dom  Rodrigue  avoir 
été  de  tout  tems  étroitement  lié  avec 
le  Comte  de  Soure.  Néanmoins  diiïï- 
mulant  le  chagrin  qu'il  en  reflènroit» 
il  ne  fongea  d'abord  qu'il  fut  arrivé  a 
Elvas  ,  qu'à  hâter  fes  préparatifs.  Pour 
détourner  les  regards  des  Caftillans 


68  Histoire 

i6jS.  de  f°n  objet  principal  ,  il  ordonna  â* . 
Denis  de  Melo  3c  Caftro  ,  Lieutenant 
General  de  la  Cavalerie,  d'aller  piller 
Se  ravager  le  territoire  d'Alcantara  y 
ce  qu'il  exécuta  heureufement ,  mal- 
gré quatre  cens  chevaux  Caftillans  , 
qui  voulurent  s'y  oppofer. 

Enfin  on  vint  à  découvrir  dans  l'ar- 
mée Portugaise  ,  que  Vafconcelos  al- 
loit  aiîîeger  Badajos.  L'entreprife  pa- 
rut téméraire ,  Se  Dom  Louis  de  Me- 
ïiefes  fut  chargé  par  les  principaux 
Officiers  d'en  écrire  à  la  Reine.  Il  le 
fit  en  ces  termes.  «  L'état  où  fe  trou- 
w  ve  l'armée  rend  le  fiege  de  Badajos 
»  extrêmement  hafardeux.  Cette  pla- 
»  ce  eft  grande,  bien  fortifiée,  Se  rem- 
«  plie  de  braves  foidats  Se  de  vieux 
«  guerriers,  confommez  dans  la  feien- 
*>  ce  de  la  guerre.  Le  fiege  d'Albu- 
"  querque  feroit  plus  facile  ,  Se  tout 
»  aufîl  utile  ,  premièrement  parce 
»  que  cette  place  ferviroit  pour 
m  couvrir  des  incurfions  des  CafHl- 
»  lans  les  pays  voifins ,  appartenans 
»  aux  Portugais  ,  Se  Secondement , 
»  parce  que  de  là  on  pourroit  facile- 
»*  ment  ravager  les  terres  prochaines 
»  des  ennemis.  Enfin  la  conquête  de 
m  cette  place  coûteroit  moins  de  fang, 
»>  Se  moins  de  dépenfe  ,  ce  qui  me- 
»  rite  confédération. 
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par  Ton  génie  aux  chofes    difficiles  , 
elle  perfifta  dans  fon  defïèin.    Tour 
étant  donc  prêt  vers  la  fin   du  mois 
de  Mai,  Rodrigue  de  Caftro  fe  ren- 
dit à  Elvas  pour  prendre  pofTelIion  de 
fa  Charge.  Le  Comte  de  Prado  ,  donc 
la  valeur  ôc  la  prudence  étoient  éga- 
lement reconnuê's,s'y  rendit  aufîipour 
commander  dans  cette   place  ,  pen- 
dant que  l'armée  tiendroit  la  campa- 
gne. On  tint  enfin  un  Confeil,  où  tous 
les  Officiers  Généraux  furent  appel- 
iez.   Vafconcelos  les  exhorta  à  fécon- 
der fes  efforts  pour  la  conquête  de 
Badajosjque  cqzzq  conquête  etoitne- 
cefîàire  pour  le  fervice  du  Roi ,  pour 
celui  de  la  Reine  ,  &  la  gloire  de  la 
Nation  :  qu'il  ne  doutoit  point  du 
fuccès ,  d'autant  plus  que  le  Duc  de 
Saint  Germain  avoit  dégarni    cette 
place  s  pour  mettre  les  autres  en  état 
de  deffenfe.  Qu'au  refte  avant  d'aller 
à  Badajos  ,  il  falloit  s'emparer  du  Fore 
Saint  Chriftophe,  <Sc  commencer  par 
cette  conquête   la  campagne.   Deux 
jours  avant  de  fe  mettre  en  marche, 
il  tint  un  fécond  Confeil  dans  le  Cou- 
vent de  Saint  François  ,  où  il  admit 
les  Officiers  fubalternes ,  afin  de  leur 
communiquer  fon  deiïèin,  «  La  Reine, 
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'$6$S*  "  leur  dit-il,  de  l'avis  du  Confeil  de 
»  guerre  établi  à  Lisbonne,  fouhaite 
»»  que  Ton  armée  s'employe  au  fiege 
»  de  Badajos.  Après  avoir  mûrement 
«  réfléchi  fur  les  intérêts  de  l'Etat ,  Se 
"  fur  ce  qui  convenoit  de  faire  pour 
»  la  gloire  de  la  Nation  ,  Elle  a  vu, 
»  8c  jugé  qu'il  falloit  aflieger  Bada- 
»  jos.  Cette  place  manque  de  vivres 
«  8c  de  munitions.  Elle  ne  fçauroic 
»  foûtenir  un  long  fiege.  »  Les  Offi- 
ciers voyant  par  ce  difcours  qu'on 
avoit  pris  la  dernière  réfolution  fur* 
cette  entreprife  ,  répondirent  fans 
autre  réplique  ,  qu'ils  étoient  prêts 
d'obéir. 

Enfuite  le  General  leur  demanda  ,fï 
avant  d'attaquer  Badajos,  il  ne  conve- 
noit point  de  s'emparer  auparavant 
du  Fort  Saint  Chriftophe.  Laffarte, 
François  de  Nation ,  ancien  Se  habile 
Ingénieur,  dans  lequel  on  avoit  beau- 
coup de  confiance  ,  aiTura  que  la  prife 
de  ce  Fort  afluroit  celle  de  Badajos. 
Tous  les  Officiers  approuvèrent  cet 
avis, à  l'exception  de  Simon  Correa 
de  Silva ,  qui  dit  qu'il  n'y  avoit  rien 
défi  téméraire,  8c  même  d'inutile, 
que  le  projet  d'enlever  aux  Caftillans 
ie  Fort  de  Saint  Chriftophe.  Qus  ce 
Fort  fortifié  à  la  moderne  ,  ôc  fitué 
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avantageufement,anëteroittrop  long-    ^3; 
rems  l'armée ,  dont  les  ennemis  pro- 
fiteroient  pour  jetrer  toutes  leurs  for- 
ces dans  Badajos.  Qu'au  refte  la  prife 
de  Saint  Chriftophe  n'étoit  point  ne- 
cefTaire  pour  réduire  cette  dernière 
Ville, parce  qu'on  n'avoit  qu'à  s'em- 
parer du  pont,  par  lequel  onalloitde 
S.  Chriftophe  à  Badajos.  Simon  avoir 
raifon  ,  mais  le  General  perfifta  dans 
fon  deiïèin ,  8c  le  douze  de  Juin ,  veille 
de  Saint  Antoine,  l'armée  partit  d'El- 
vas.  Elle  I  montoit  à  quatorze  mille 
hornmes  d'infanterie,  &  à  trois  mille 
chevaux  ,  conduifant  avec  elle  vingt 
pièces  de  canon  ,  deux  mortiers ,  Se 
toutes  les  provifions  de  bouche  3c  de 
guerre,  qu'on  pouvoit  délirer.  On  ne 
devoitefperer  que  des  fuccès  heureux 
d'unfi  çjrand  armement ,  d'autant  plus 
que  le  foldat  plein  d'ardeur  &  de  cou- 
rage marchoit  avec  beaucoup  de  bonne 
volonté.  Mais  tous  ces  avantages  fu- 
rent perdus  ;  plusieurs  Seigneurs  joi- 
gnirent cette  armée,  pour  y  fervir  en 
qualité  de  Volontaires ,  entre  autres 
le  Duc  de  Cadaval  ,  en  faveur  du- 
quel la   Reine   écrivit  à  Vafconce^ 
los  ,  afin    qu'on   rendît  à  ce  Prin- 
ce ,  tous  les  honneurs  dus  à  fon  rang 
&:  à  fanahTance,  Pierre  Vieira,  Se- 
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|(jç8.  creraire  d'Etat,  écrivit  aufTi  à  Albu- 
querque  pour  lui  recommander  la 
même  chofe  ,  en  l'arTûrant  que  Sa 
Ivîajefté  défiroit  que  ce  Duc  com- 
mandât la  cavalerie  la  campagne  fui- 
vante. 

L'armée  alla  camper  fur  les  bords 
de  la  Caya,  où  elle  éleva  un  Fort  pour 
affurer  fes  convois.  On  l'appella  le 
Fort  Saint  Antoine,  ôc  on  y  laifîa  une 
garnifon  îiiffifante  pour  le  garder.  Le 
treize  de  Juin  l'armée  pafïà  la  Caya, 
8c  Te  rendit  à  Sainte  Engrace ,  lieu 
fît  né  près  du  Fort  de  Saint  Chriftophe. 
Tandis  que  l'armée  travailloit  à  for- 
mer Ton  camp,  la  cavalerie  s'avança 
vers  Badajos  en  bon  ordre,  &  s'arrêta 
hors  de  la  portée  du  canon.  La  cava- 
lerie ennemie  fortit  de  la  Ville  ,  ôc 
vint  fe  ranger  en  bataille  vis-a-vis  la 
cavalerie  Portugaife.  On  fe  regardait 
de  part  ôc  d'autre  ,  fans  faire  aucun 
mouvement,  lorfqu'un  Caftillan  vint 
vers  Martin  Segurado,  Lieutenant  de 
Cuirafliers  dans  la  Compagnie  de 
Dom  Louis  de  Menefes  ,pour  le  pro- 
voquer au  combat.  Segurado  alla  pour 
le  combattre  ;  mais  à  (on  approche  le 
Caftillan  s'enfuit ,  ôc  rentra  dans  fort 
rang.  Aufîî-tôt  Ces  Compagnons  s'a- 
vancèrent pour  tuer    le    Portugais  , 

les 
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les  Portugais  marchèrent  de  leur  côté  165$. 
pour  fecourir  Segurado.  On  fe  char- 
gea enfin  de  part  ôc  d'autre,  &  le  com- 
bat devint  très-vif.  Alors  le  General 
de  la  Cavalerie  ordonna  à  Dom  Louis 
de  Menefes  de  s'avancer  avec  toute 
fa  troupe  pour  foûtenir  les  liens.  Il 
obéît ,  Ôc  mit  en  fuite  les  Efpagnols, 
dont  le  nombre  des  morts  ôc  des  pri- 
fonniers  fut  affez  considérable.  Les 
Portugais  encouragez  par  ce  fuccès  , 
fe  déterminèrent  à  donner  un  aflàuc 
au  Fort. 

La  Ville  de  Badajos  étoit  fîtuée  fur 
les  bords  de  la  Guadiane  :  elle  étoic 
environnée  d'une  ancienne  ôc  haute 
muraille  ,  hors  d'état  de  réfifter  au 
canon.  Le  Fort  de  Saint  Chriftophc 
s'élevoit  fur  une  éminence  de  l'autre 
côté  de  la  Guadiane,  dont  les  eaux 
étoient  confiderablement  groflies  du 
côté  de  la  Caftille  par  la  rivière  Cala-  - 
mon  ,  ôc  du  côté  du  Portugal  par  la 
Caya  ôc  le  Xevora.  La  Ville  avoic 
deux  portes  principales ,  l'une  vis-à- 
vis  le  pont  3  qui  lui  fervoit  de  com- 
munication avec  le  Fort  Saint  Chrif- 
tophe ,  Ôc  l'autre  appellée  la  porte  de 
la  Trinité  ,  qui  regardoit  la  Caftille. 
Le  Duc  de  Saint  Germain,  étoit  dans 
Badajos,avec  Dom  Diegue  Cavalhero,  » 
Tome  niU  D 
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î(^c  8.  Mettre  de  Camp  General ,  Dom  Pierre 
Giron  ,  Duc  d'Qiïuna  ,  General  de  la 
Cavalerie, de  Dom  Gafpard  de  la  Cue- 
f  va,  General  de  l'artillerie  ,  8c  frère  du 
Duc  d'Albuquerque.Lagarnifonétoic 
compofée  de  quatre  mille  hommes 
d'infanterie,  &  de  deux  mille  chevaux. 
A  l'approche  des  Portugais, le  Duc 
de  Saint  Germain  envoya  courrier  fur 
courrier  à  la  Cour,  pour  informer  le 
le  Roi ,  du  péril  qui  le  menaçoit,  6c 
qu'il  ne  pouvoit  éviter,  fi  on  ne  le  fe- 
couroit  promptement  d'hommes  ,  6c 
de  vivres,  dontilcommençoitàreiîën- 
tir  la  dittette.  Cependant  les  Portu- 
gais commencèrent  leurs  attaques  du 
Fort  Saint  Chriftophe,  fous  les  ordres 
d'AlfonfeFurtado  de Mendoce  Gene- 
ral de  l'artillerie.  Les  MettresdeCamp 
le  Comte  de  Saint  Jean, le  Comte  de 
la  Torre  ,  Dom  Juan  Lobo  ,  Baron' 
d'Alvito  ,  Simon  Correa  de  Silva  , 
Pierre  de  Meîo  ,  Diegue  Gomes  de 
Figueyedo  ,  Juan  Lette  d'Oliveira  , 
Afogimm  Andreade  ,  &  Diegue  de 
Mendoce  Furtado  ,  firent  le  fervice 
rour  à  tour.  Les  Caftillans  renou- 
velloient  tous  les  jours  la  garnifon 
du  Fort  par  le  Pont  de  communi- 
cation j  &  les  Ingénieurs  de  l'armée 
Portugaife   ne  pouvoient    imaginer 
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aucun  expédient  pour  l'empêcher.  En-    ï^S, 
fin  après  plusieurs  jours  de  liège  ,  le 
General  réfolut  de  s'emparer  du  che- 
min couvert  qui  defren doit  le  pont  de 
communication  ,  8c  de  donner   en 
même-rems  un  affaut  gênerai  au  Fore 
Saint  Chriftophe.  On  choisit  pour 
cette  action  la  nuit  de  la  veille  de  la 
Saint  Jean.  Dom  Juan  de  Silva3  qui 
le  même  jour  avoit  pris  poiTèflion  dé 
la  Charge  de  Commilïaire  General  de 
la  Cavalerie  ,  alla  fe  placer  avec  /îx 
éfeadrons  à  l'entrée  du  pont  pour  em- 
pêcher la  communication  de  laVille  Ôc 
du  Fort.  DiegueGomesdeFigueyedo, 
Mettre  de  Camp,  fut  nommé  pour  at- 
taquer les  lignes  de  communication 
qui  regnoient  depuis  la  rivière  ,  juf- 
qu'à  la  porte  de  la  Ville.  Alfonfe  Fur- 
tado  deMendoce,leBaron  d'Alvito, 
Simon  Correa  de  Silva  furent  defti- 
nez  pour   attaquer  la  place.    Pierre 
d'Almada  Mettre  de  Camp  fe  pofta 
contre  les  petits  Forts  qui  la  cou- 
vroient  ;  ôc  tous  les  autres  Regimens, 
avec  la  cavalerie ,  dévoient  être  fous 
les  armes  pour  fecourir  ceux  qui  en 
auroientbefoin. 

A  l'entrée  de  la  nuit  toutes  les 
croupes  furent  prêtes  à  marcher.  Die- 
gue  Gomes  fut  le  premier  qui  fe  mie 

Dij 
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i6\8.    en  e'tat  d'exécuter  les  ordres  qu'on  lui 
avoir  prefcrits.  Il  emporta  rapidement 
les  lignes  de  communication  ,  mais 
au  lieu  de  marcher  par  le  chemin  cou- 
vert ,  comme  il  l'auroit  dû  faire  ,   il 
s'arrêta   dans    les  lignes  ,    ôc   cette 
faute   caufa  une  partie  du   mauvais 
fuccès    qu'eut    cet  aiïaut.    D'abord 
qu'Alfonfede  Furtado  fçut  que  Go- 
mes  étoit  maître  des  lignes ,  il  rit  don- 
ner le  fignal ,  pour  que  les  Regimens 
deftinez  à  monter  à  PaiTaut  marchât 
fent.  Ils   entrèrent  courageufemenc 
dans  le  forTé  ,  &  les  Caftillans  épou- 
vantez reculèrent*,  mais  le  Marquis  de 
Lançarotte  ,  Gouverneur  du  Fort,  les 
raiTura,&  fit  faire  un  feu  fi  terrible,que 
les  Portugais  furent  obligez  de  fe  reti- 
rer laifïànt  dansle  fofieou  fur  les  brè- 
ches un  nombre  coniiderable  de  leurs 
morts  ou  de  leurs  blefïèz.  Ce  mal- 
heur fut  fui  vi  d'un  plus  grand.  Le  Duc 
de  Saint  Germain  ,  fe  doutant  du  dé- 
fordre  que  le  mauvais  fuccès  de  l'a£ 
faut  avoit  dû  cauferdans  l'armée  Por- 
tugaife,  fit  faire  une  fortie  à  la  pointe 
du  jour>&  tailla  en  pièces  le  Régiment 
de  Pierre  d'Almada.  Il  eût  même  fait 
prifonnier  ce  dernier,fans  Pierre  Cefar 
de  Menefcs,  Capitaine  de  cavalerie  , 
qui  le  fauva3  en  repouifant  les  Caftil 
lins. 
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L'arrivée  du -jour  fie  connoître  aux    i6$$\ 
Portugais  toute  la  perte  qu'ils  avoienc- 
faite.    Vafcoricêlos  en    rerfèntit  une» 
profonde  douleur.  Le  Comte  de  Saint 
Jean  ,  ôc  le  Comte  de  la  Torre  em- 
ployèrent tous  leurs    foins    pour  le 
confoler  ,  de  voulurent  lui  perfuader 
de  recommencer  l'attaque  pour  repa- 
rer l'échet  qu'on  venoit  de  recevoir  ; 
mais  Vafconcelos    faifant   attention- 
combien  un  fécond  échet  pouvoit  ter- 
nir fa  réputation,  n'y  voulut  jamais 
confentir.  On  continua  cependant  les 
attaques,  &  Ton  ver  fa  de  part  &c  d'au-» 
tre  beaucoup  defang.  Enfin  le  Gene- 
ral fe  détermina  à  abandonner  le  Fort 
ôc  à  attaquer  la  Ville  ,  que  les  enne- 
mis avoient  eu  le  tems  de  pourvoir 
de  tontes  chofes.  On  tint  un  Confeil, 
Ôc  André  d'Albuquerque  fut   d'avis 
d'informer  la  Reine  de  tout  ce  qui  fe 
pafloit,  avant  de  faire  aucune  démar- 
che. A  peine  eût-on  expédié  le  courier, 
que  Vafconcelos  en  reçut  un  de  la 
part  de  Cqs  amis  ,  qui  l'informoienc 
qu'on  fe  plaignoit  généralement  de  fa- 
conduite  ,  que  la  Reine  paroilToit  vou- 
loir rétablir  le  Comte  de  Soure  dans 
le  commandement  de  l'armée, ôc  qu'il 
ne  pouvoit  éviter  cet  affront  ,    s'il 
ne  fe  hàtoit  de  difîiper  les  plaintes 

Dii), 
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1^58.  qu'on  faifoit  contre  lui ,  par  quelque 
fuccès  prompt  &  heureux.  Cette  nou- 
velle caufa  un  violent  chagrin  à  Vaf- 
concelos.  Il  gagna  quelques  prifon- 
niers  Caftillans  que  Pierre  Cefar  de 
Menefes  avoit  faits  ,&:  il  les  engagea 
à  publier  qu'il  n'étoit  entré  que  de 
foiblesfecours  dans  Badajos.  Encon- 
fequence  de  ce  faux  bruit,  il  écrivic 
à  la  Reine  >  qu'il  alloit  paiTer  la  Gua- 
diane  pour  afîieger  Badajos  du  côté  de 
la  Caftille.  Il  chargea  de  cette  lettre 
DiegueGomésdeFigueyedo,  fon  in- 
time ami,  lequel  perfuada  à  la  Reine, 
que  le  projet  de  Vafconcelos  ne  pou- 
voit  manquer  d'être  fuivi  d'un  fuccès 
favorable.  La  Reine  chargea  Gomés 
de  porter  les  ordres  a  Vafconcelos , 
four  qu'il  eût  à  exécuter  fon  dcC- 
fein. 

Audi- tôt  Vafconcelos  ,  pour  ne 
pas  donnerletemsàla  Reine  de  chan- 
ger de  fentiment,  pada  le  i  ^  de  Juil- 
let la  Guadiane,  &  il  invertit  Bada- 
jos. On  s'empara  d'une  éminence  ap- 
pelle la  Montagne  du  Vent  ,  où  Ton 
dreiïa  une  batterie.  On  commença  les 
attaques.  On  les  pouffa  avec  vigueur  , 
8c  enfin  on  fe  prépara  à  donner  un 
aflaut  au  Fort  Saint  Michel.  André 
d'Albuquerque  fut  chargé  d'en  faire 
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ladifpofition.  Il  fépara  la  cavalerie  en  16  \2* 
trois  corps  pour  foûtenir  l'infanterie, 
&  pour  repoufTer  la  cavalerie  Cailil- 
lane ,  en  cas  qu'elle  fie  une  fo;  rie.  Il 
plaçaDiegueGomés,  et  le  Comte  delà 
Torre  aux  ailes  de  l'attaque,  avec  leurs 
Regimens,&  il  les  chargea  d'empê- 
cher que  les  troupes  quiétoient  dans 
le  Fort  de  Saint  Chriftophe  nefecou- 
rufïent  celles  de  la  Ville.  Ferdinand 
Mefquita  ,  Emmanuel  Enriques,  Au- 
guflin  Andreade  ,  Simon  Correa  ,  le 
Baron  d'Aivito  ,  &  Pierre  de  Melo  , 
dévoient  monter  à  Taflaut  avec  leurs 
Regimens.  On  leurdiftnbua  les  échel- 
les ,  les  grenades  ,  ôc  tous  les  inftru- 
mens  neceilaires  pour  l'attaque.  Ils 
s'animoient  les  uns  les  autres  ;  8c 
ils  attendoienr  avec  impatience  le  li- 
gnai pour  marcher  à  l'arlàut. 

DJab.  rd  queJe  lignai  fut  donné  y 
les  Portugais  s'ébranlèrent ,  îk  parti- 
rent avec  une  ardeur  incroyable.  Les 
Caftillans  envoyèrent  auiîî  tôt  des 
Ttoupes  pour  iecourir  ceux  qu'on  al- 
loit  attaquer  dans  le  Fort  S.  Michel; 
mais  les  Portugais  les  repouiferent,  &c 
les  taillerenten  pièces. D.Louis  dcMe- 
nefes  s'appeiçevancdu  trouble  où  les 
Caftiilans  croient,  faifït  cet'inftant: 
pour  les  charger àyecia  Cavalerie,  de 

Dnij 
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J^SS»  dans  un  moment  il  tua,  blefla,  ou  fit 
prifonniers  près  de  huit  cens  hommes. 
Enfin  la  garnifon  du  Fort  Saint  Mi- 
chel fut  obligée  de  fe  rendre  à  difcre- 
tion.  Elle  étoitcompoféede  cinq  cens 
hommes  Efpagnols  ,  Se  Irlandois.On 
■défarma  les  Efpagnols.  Cétoit  la  fleur 
des  foldats  de  l'armée  Caftillane  :  on 
les  avoit  choifis  dans  tous  les  Regi- 
mens  ,  Se  la  longue  &:  vigoureufe  ré- 
fîftance  qu'ils  rirent ,  juftifiace  choix. 
Mais  s'ils  fe  deffen dirent  avec  coura- 
ge ,  ils  furent  attaquez  avec  intrépi- 
dité, Se  les  Portugais  joignirent  à  cet- 
te attaque  toute  la  prudence  imagina- 
ble. André  d'Albuquerque  qui  en 
étoit  chargé  ,  fit  voir  dans  cette  occa- 
sion des  talens  fuperieurs  pour  la 
guerre.  Le  Duc  de  Cadaval  donna 
des  preuves  d'une  rare  valeur  ,  il 
s'expofa  comme  un  firnple  foldat  ;  il  fe 
montrait  partout  Se  ilreçutdeuxblel- 
fures.  Denis  deMelo  ,  François  Cor- 
rea  de  Silva,  François  Silva  de  Mou- 
ra  ," George  de  Melo  ,  ôc  Emmanuel 
de  Paiva  Soares  furent  au  (fi  bleiîèz. 
Mirande  Enriqués  ,  François  Sodre 
Pereira,  Se  Antoine  de  Franca  furent 
tuez  fur  la  place.  Le  frère  de  ce  der- 
nier Edouard  de  Franca  ,  le  voyant 
tomber  à  (es  cotez  ,  rempli  d'une  fu- 
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reur  qui  ne  refpiroit  que  la  vengean-    i4^tt 
ce ,  marcha  fur  le  corps  de  Ton  frère  , 
porta  une  échelle  contre  le  boulevard^ 
&  monta  des  premiers  àTafTaut. 

Le  nombre  des  foldats  bteifez  fut 
confiderable  Les  Portugais  les  portè- 
rent dans  le  Couvent  de  Saint  Ga~ 
briel ,  où  Ton  vit  un  trille  fpe&acle 
des  fureurs  de  la  guerre.  A  l'un  on- 
coupoit  un  bras,  à  l'autre  une  jambe^ 
Les  uns  poufloient  des  cris  douloureux 
les  autres  déplorant  leur  fortune,  obt 
fervoienr  un  morne  filence»  Quel* 
ques-uns  fuccombant  à  la  douleu*  de 
leurs  blefïures ,  imploroient  la  mort  j 
quelques  autres  fur  le  point  d'expirer 
ofoient  efperer  encore  5.  ôc-  deman- 
doient  du  fecours.  De  tous-  cotez,  oa 
n'entendoit  que  àes  cris  ,  on  n'enter*. 
doit  que  des  plaintes  8c  des  gémide- 
mens  ,  on  ne  voyou  couler  que  des 
pleurs,. 

Le  lendemain  de  la  reddition  dïè 
Forr  Saint  Michel ,  les  Portugais  s'ap- 
prochèrent du  corps-  de  la  place  ,  3c 
travaillèrent  a  une  féconde  ligne  de 
circonvailatien  qu'ils  achevèrent  ère 
peu  de  rems;  Tandis  qu'on  était  e/&- 
eore  occupé  à  ce  rravaiF  ,  on  appsic 
que  les  Cafïillans  ptéparoient  un  coEfe- 
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î£$S.  voi  dans  Albufeyra  à  deux  liené's  de 
Badajos.  André  d'Albuquerque  mon- 
ta à  cheval  avec  la  cavalerie  ,  partir 
pendant  la  nuit,  parla  fecretement  la 
rivière  Calamon ,  &  alla  fe  mettre  en 
embufeade  dans  un  endroit  par  où  le 
le  convoi  devoir  pafTer  pour  fe  ren- 
dre à  Bada  jos.  A  peine  fut-il  arrivé  dans 
cet  endroit ,  que  ces  efpions  vinrent 
l'avertir  que  le  convoi  étoit  déjà  paf- 
ie ,  mais  qu'il  pouvoit  avec  un  peu  de 
diligence  le  rejoindre  bien-tôt.  Albu- 
querefue  fans  perdre  le  tems  ,  ordon- 
na à  Dom  Louis  de  Menefes  de  cou- 
rir promptement  avec  fa  Compagnie 
après  lesCaftillans.Dom  Louis  les  joi- 
gnit ,  mais  ayant  trouvé  quele  convoi 
étoit  efeorté  par  trois  efeadrons  de  ca- 
valerie, il  s'en  retourna  fans  ofer  les 
attaquer.  Il  rencontra  à  quelque  dis- 
tance delà  Dom  Juan  Silva  de  Soufa 
avec  une  partie  de  la  cavalerie  Portu- 
gaise ,  il  revint  avec  lui  fur  (es  pas, on 
rejoignit  les  Caftillans  ,  de  on  fe  ren- 
dit maître  du  convoi.  Le  foldat  im- 
patient de  partager  le  butin  ,  mit  le 
feu  aux  poudres.  Auflî-tôt  les  cha- 
riots fautèrent  en  l'air  avec  un  fra- 
-  cas  &  un  bruit  épouvantable.  Cet 
accident  fit  périr  beaucoup  de  mon- 
de j  ■&  fut   caufe  qu'on  ne    retira 
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que  de  médiocres  avantages  3  de  l'en-    t£fc8« 
levementde  ce  convoi. 

Cependant  le  (îege  de  Badajos  con- 
tinua. Les  Caftillans  faifoient  fré- 
quemment des  forties3&  l'on  fe  battoir 
toujours  de  part  &  d'autre  avecjbeàu- 
coup  de  courage  8c  de  valeur.  Ce  fur 
dans  ces  circonftances  que  le  Duc 
de  Saint  Germain  fe  détermina  néan- 
moins d'en  forcir  avec  toute  la  ca- 
valerie.il  exécuta  (on  defTein,  comme? 
©n  le  dira  bien-tôt. 

Cependant  la  Courte  Madrid  ne 
s'étoit  que  médiocrement  alîarmée  „. 
lorfqu'elle  avoir  appris    le  iiege  det 
Saint  Chriftophe  par  l'armée  Portu- 
gaise. On  y  crut  même,  lorfqu'elle  eut 
palTé  la  Guadiane  ,  qu'elle  n'oferoit 
jamais  entreprendre  le  fîege  de  Bada- 
jos  ,  &  fur  cette  confiance  elle  ne  fe 
donna  d'abord  aucun  mouvement  pour 
fecourir  cette  place.  Mais  lorfque    la 
nouvelle  dn  fiege  y  fut  confirmée  ? 
i'allarme  fin  générale,  le  Peuple  &  la 
Nobleilè  commencèrent  â  murmurer, 
8c  tout  le  monde  parlant  à  la  fureur 
8c  à  l'indignation   contre  les  Pom** 
gais    ,     demandoit     qu'on    marchât 
promptement  fur  la  frontière  »  pour 
tget&  mettre  en  feu  tour  *e  Por- 
tugal, Gomment*  ajoûtoit  .  ccr 
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>£  e  orgueil  fî  naturel  aux  Efpagnols  ,  les 
Portugais,  après  s' être  fouftraits  a  no-* 
tre  domination  ,  prétendroient-  iis 
nous  fubjuguer  à  leur  tour  î  Rien  n'é- 
gale leur  infolente  témérité.  Renfer- 
mez dans  un  petit  efpace  ,  fans  for- 
ces ,  fans  expérience  ,  ils  fe  précipi- 
tent aveuglement  dans  lesentreprifes 
les  plus  hardies.  Ne  tardons  point 
à  déilller  leurs  yeux,  leurs  deîïèins 
feulement  font  une  ofFenfe  pour 
nous. 

Tandis  que  le  Peuple  Se  la  Nob!e£ 
fe  s'entretenoient  ainii ,  le  Roi  ôc  for* 
Confeil  s'appliquoient  a  dévelopcr 
les  relions  politiques  q.ui  avoient  ofé 
infpirer  aux  Portugais  l'audace  d'af- 
iieger  Badajos.  Ils  ne  pouvoient  fe 
perfuader  ,  qu'ils  s'y  fuflènt  détermi- 
nez par  eux-mêmes ,  &  ils  ne  dou- 
îoient  point  que  ce  ne  fût  l'ouvrage 
4e  quelque  PuirTànce  Etrangère.  L'ar- 
mement œniiderable  qu'on  faifoit  ac- 
tuellement en  France  ôc  en  Angle- 
terre ,  tant  par  mer  que  par  terre,  fo- 
rent croire  qu'il  y  avoit quelque  trai- 
té fecret  entre  ces  trois  Puilîances  con^ 
tre  l'Efpagne  ,  &  cette  idée  qui  por- 
toit  en  effet  un  cara&ere  de  vrai- fera- 
blance,  inquiéta  beaucoup  le  Roi ,  6r 
ûs  Minières.  On  tint  enfin  un  grand 
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Confeil ,  où  tous  les  Miniftrss  furent  16$$, 
appeliez.  On  y  délibéra  pendant 
fort  long-tems  fur  le  parti  qu'il  fal- 
loitprendre  dans  les  conjonctures  pre- 
fentes  ,  &  fur  les  moyens  qu'il  falloir 
employer-pour  délivrer  Badajos,  dont 
la  perte  ouvroit  les  portes  de  laCaftills 
à  l'ennemi.  Le  Duc  de  Médina- las- 
Torres  après  s'être  quelque-tems  de£- 
fendu  de  donner  fon  avis ,  parla  en- 
fin de  cette  manière.  «  Pour  raîïùrer 
w  les  Peuples ,  de  pour  engager  laNo- 
*>.  bleffe  à  la  deffenfe  du  Royaume ,  il 
*>  faut  que  Sa  Majeité  marche  en 
**>  perfonne  pour  fecourir  Badajos*- 
»  On  ne  fçauroit  délivrer  cetre  place 
»  fans  une  grande  armée  ,  8c  l'on  ne 
»  peut  former  cetre  armée ,  qu  'en  fai- 
»  fant  marcher  le  Roi  lui-même.  Tout 
>■>  le  monde  s'empreiïèra  a  combattre- 
99  fous  fes  étendarts.  Aureite  la  cors- 
9»  fervation  de  Badajos  eft  importan- 
»  te  ,  le  fnlut  de  la  Monarchie  endé- 
9»  pend,  8c  le  Roi  feul  peut  en  per- 
»  forme  la  fauver  des  armes  de  l'er> 
»  nemi. 

Cette  proportion  fit  frémir  Dom 
Louis  de  Haro  ,  favori  8c  premier 
Miniftre  du  Roi.  Il  fentit  que  le  Roi 
ne  pouvoit  faire  ce  voyage,  qu'en  dé- 
pofant  pendant  fon  abfence;  les  rênes 
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16"$  8.  ^u  Gouvernement,  entre  les  mains  de 
la  Reine ,  laquelle  le  haïïïbït  mortel- 
lement ,  à  caufedu  pouvoir  abfolu , 
qu'il  s'étoit  acquis  fiif  l'efprit  du  Roi. 
Il  ferappelloit  d'ailleurs  qu'un  voyage 
àpeu  près  fembiable  avoit  été  la  lour- 
ce  delà  ruine  entière  duDucd'Oliva- 
rés  Ton  oncle. Il  n'avoir  pas  moins  de  ré- 
pugnance pour  l'avis  de  ceux  qui  pro- 
pofoient,  qu'il  le  mît  lui-même  à  la  tête 
des  armées.  Il  connoiiïbit  la  Cour  Ôc 
lesCourtifans,  cVilne  doutoit  point 
que  Tes  ennemis  de  Tes  concurrens 
ne  prorkaffent  de  Ton  abfence  ,  pour 
lui  enlever  la  faveur  de  Ton  Maître» 
La  confiance  extrême  ,  tk  l'attache- 
ment que  celui-ci  paroiiïbit  avoir  pour 
lui,  ne  le  raffuroit  point  contre  fa  foi- 
ble(îe,&  il  fe  regardoit  comme  un 
homme  perdu  s'il  s'éloignoit  ,  Se  Ci  le 
fuccès  furtout  ne  répondoit  point  aux 
efperances ,  que  Ton  ne  manquerok 
point  de  concevoir  de  fon  voyage. 
Toutes  cts  idées  qui  fé  prefentoient 
en  foule  à  fon  efprit  ,  lui  caufoienc 
des  inquiétudes  mortelles. 

Cependant  forcé  par  la  nece/Iîtéde 
lahTer  partir  le  Roi ,  ou  de  partir  lui- 
même,  il  fe  détermina  en  homme  ha- 
bile de  fe  faire  un  mérite  de  cette  ne- 
ceflité  x  ôc  il  die  au  Roi  3  que  le  faiuc 
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de  l'Etat  dépendant  de  fa  conferva-  16  c$, 
tion ,  ce  feroit  Lexpofer  ,  en  laiflànt 
expo  fer  Sa  Majefté  aux  fatigues  de 
la  guerre  ;  qu'il  alloit  donc  fe  mettre 
à  la  tête  des  armées  /pour  le  con- 
vaincre que  le  facrifice  de  fa  gloire , 
de  fon  repos,  &c  de  fa  vie,  ne  lui  cou- 
toit  rien  ,  lorfqu'il  s'agiflbit  du  fervi- 
ce  de  fi  Majefté.  Le  Roi  charmé  de 
cette  ré  fol  11  tion  lui  en  témoigna  fare- 
connoiffance  par  les  expreiîions  les 

j  plus  vives,-  &lorfque  Dom  Louis  fur 
fur  le  point  partir,  «  Allez,  lui  dit 
»  Je  Roi ,  foyez  tranquille ,  repofez- 

*  »  vous  fur  moi  de  votre  fortune  ;  ne 
»  craignez  point  vos  ennemis;  je  vous 
»■>  aime,  &  foyez aiiuré,  queperfonne 
«  ne  pourra  occuper  dans  mon  cœur 
^  la  place  que  vous  y  occupez. 

Dès  qu'on  eût  déclaré  que  Dom 
Louis  alloit  commander  l'armée,  ton- 
te la  Noblefïe  fe  mit  en  devoir  de  le 
fuivre.On  eût  cru  fe  déshonorer  ,  de 
demeurer  dans  le  repos  ,  tandis  que 
le  Favori ,  le  premier  Miniftre  ,  ce- 
lui enfin  qui  difpofoit  de  la  foprême 
Puidànce  ,  s'arrachoit  du  fein  des 
plaifus,  pour  aller  eiTuyer  toutes  les 
fatigues  de  la  guerre  fur  la  frontière 
D.  Louis  partit  donc  pour  Merida,vil- 
Je  qu'on  ayou  choilie  ?  pour  fervir  de 
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iVf8.  lP^ce  d'armes.  Il  y  donna  rendez-vous 
à  toutes  les  troupes  qui  dévoient  com- 
pofer  fon  armée  ,  ôc  il  envoya  des  or- 
dres au  Duc  de  Saint  Germain  ,  pour 
qu'il  vîntaufîi  l'y  trouver  avec  route- 
la  cavalerie  ,  8c  les  principaux  Offi- 
ciers qu'il  avoit  auprès  de  lui.  Ce  fut 
en  confequence  de  ces  ordres ,  que  le 
Duc  forcit  de  Badajos  ne  iaiiTanr' 
que  quinze  Compagnies  de  cava- 
lerie &^cinq  mille  hommes  d'infan- 
terie, tant  de  troupes  réglées  que  de 
milices,  dans  la  place  ,  qui  d'ailleurs 
croit  abondamment  pourvue  de  vivre? 
êc  de  munitions  ,  contre  l'idée  des 
Portugais,  qui  la croyoient  réduite  à 
l'extrémité. 

Le  Duc  de  Saint  Germain  en  for- 
tant  de  Badajos,  força  un  quartier  des 
Portugais,  &  prit  le  chemin  d'Albu- 
querque.  Vafconcelos  le  fit  pourfui- 
vrepar  toute  fa  cavalerie,  &  les  Por- 
tugais joignirent  fon  arriere-garde , 
non  loin  d'AJbuquerque.  Ayant  laiiFé 
refpirer  un  moment  leurs  chevaux 
pour  fe  préparer  au  combattes  Caf- 
tillans  profitèrent  de  cet  inftant  pou* 
entrer  dans  la  Place.  On  prit  ce- 
pendant quelques  cavaliers  avec  leurs 
chevaux  ;  mais  cette  prife  ne  dédom- 
magea point  les  Portugais  d'une  ceit* 
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laine  qu'ils  en  perdirent  dans  la  i£$$4 
pourfuite  des  Caftillans.  Le  refte 
étoir  couvert  de  poufliere&:  de  Tueur, 
&  les  foldats  étoient  également  acca- 
blez fous  le  poids  de  leurs  armes  ,que 
la  chaleur  du  foleil  rendoit  infupor- 
table.  Albuquerqueqoi  les  comraan- 
doit  ,  voyant  l'épuifement  où  ils 
étoient ,  fe  tourna  vers  Dom  Louis  de 
Menefés,en  lui  difant;Des  journées 
pareilles  font  de  ces  journées  figna- 
lées  ,  que  le  fcldat  fe  rappelle  fou- 
vent  pour  en  faire  partà  fts  petits-fils, 
DomLouis  lui  répondit  en  riant :Qui 
fait  le  métier  que  nous  faifons, ne  voit  " 
point  fçs  petits-fils.  En  effet  les  trou- 
pes étoient  fi  fatiguées,  &  les  maladies 
caufées  par  le  travail  &  la  fatigue  ,  fi 
violentes  ,  qu'il  en  périfïbit  tous  les 
jours  une  quantité  prodigieufe.  On 
lésrecrutoit  envain*,  la  mortalité  étoit 
Ç\  grande ,  que  prefque  tous  les  Regr- 
mens  étoient  réduits  aux  deux  tiers. 

Cependant  les  grands  préparatifs 
que  faifoient  les  Caftillans  pour  fe- 
courir  Badajos,  engagèrent  Vafcon- 
celos  à  prefTer  plus  vivement  cette 
place.  Il  commanda  deux  attaques  , 
l'une  du  côté  duquattier  deReviglia 
fous  les  ordres  du  Comte  de  Penna- 
guiaojCamerier  Major  3cV  l'autre  du 


fo  Histoire 

Ï65S.  côté  du  Moulin, dont  on  s'étoit  em- 
paré près  du  Couvent  de  Saint  Ga- 
briel ,  conduite  par  le  Comte  de  Mef- 
quitella.  Le  General  apprit  fur  ces 
entiefaites  -,  qu'il  étoit  arrivé  à  deux 
lieues  de  Badajos  cinq  Compagnies  de 
cavalerie  Efpagnole.  Il  chargea  An- 
dré d'Albuquerque  d'aller  les  enlever 
avec  quinze  cens  chevaux  ,  &:  quatre 
Regimens  d'infanterie.  Les  Caftillans 
en  furent  avertis,  8c  fe  retirèrent  pré* 
cipitament  a  Montijo  ,  où  ils  arrivè- 
rent avant  que  les  Portugais  fuflene 
parvenus  à  Talavera  ,  qu'Aibuqner- 
que  livra  au  pillage.  Après  cette  ex- 
pédition il  alla  fe  mettre  en  embuf- 
cade  dans  une  vallée  voiflne  ,  par  la- 
quelle devoir  pa(Tèr  un  train  d'artille- 
rie, que  les  ennemis  envoyoient  d'Al- 
bufeira  à  Olivença.  Il  y  demeura  trois 
jours  fans  entendre  parler  des  ennemis» 
Au  quatrième,  comme  il  s'en  retour- 
noir",  il  rencontra  Pierre  Navarre  qui 
fortoit  d'Olivença,  pour  aller  fervir 
d  efeorte  à  l'artillerie  en  queftion.  On 
l'attaqua  ,  on  tua  une  partie  des  fol- 
dats,  qui  co-mpofoienr  fon  détache- 
ment ,  &  on  le  fit  lui  -  même  prifon- 
nier. 

Ces  avantages  ne  décido^enr  de  rien  y 
les  aiïiegeans  peicloient  beaucoup  de 
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nionde,  on  murmuroit  du  peu  de    i^jS» 
progrès  qu'on  faifoit  ,  on  défefperoit 
de  réduire  la  place,  on  étoit  rebuté  de 
tant  de  réiiftance  :  tous  les  Officiers 
Généraux  tenoient  le  même  langage , 
ils  eufTent  fouhaité  qu'on  eût  levé  le 
fege  -,  Vafconcelos   feul  s'obftinoit  à 
le  pourfuivre.  Soit  qu'il  ne    doutât 
point  que  Badajos  ne  fe  rendît  incef- 
famment,  Toit  qu'il  n'ofat  avoiier  qu'il 
s'étoit  trop  légèrement  engagé  dans 
cette  entreprife,  il   perfîfla  dans  ion 
deffein;&il  ordonna  à  André  d'Al- 
buquerque  d'aller  brûler  fur  la  Gua- 
diane  les  Moulins  qui  appartenoient 
aux  Caftilkns  ,  ce  qui  fut  exécuté.  Il 
ne  donnoit  point  un  moment  de  relâ- 
che à  Ces  troupes.  Une  entreprife  fuc- 
cedoit  fans  intervalle  à  une  autre  ,  èc 
l'armée  fuccombant  totalement  dépe- 
riiToitde  jour  en  jour.  André  d'Albu- 
querque ,  le  Comte  de  Mef qnitella  , 
Alfonfe  Furtado    de  Mendoce  ,   le 
Comte  Camerier  Major,  le  Comre  de 
Saint  Jean  ,  &  de  la  Torre  tombèrent 
malades.  La  difeorde  fe  mit  parmi  les 
autres  Officiers  Généraux  ,  le   Baron 
d'Alvito  ,  &  Dom  François  L.obo  fon 
frère  ,  fe  prirent  de  querelle  ,  avec 
Dom  Louis  de  Mirande  Enriques  ,  & 
Dom  Vafco  deGama.  Ils  forcirent  du 
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Ï£$S.  Camp  pour  fe  battre.  Vafconcellosen 
ayant  été  informé,  fit  partir  Dom  Juan 
'  de  Silva  ,  pour  les  arrêter;  mais  lors- 
qu'il les  joignit,  le  Baron  d'Alvito  A 
8c  Ton  frère  étoient  morts,  Louis  de 
Mirande  expiroit,&:  Gama  étoit cou- 
vert de  bleiîures.  Cet  accident  caufa 
urte  douleur  générale  dans  le  Camp  , 
&  fit  qu'André  d'Albuquerque  intro- 
duisit dans  la  fuite  une  coutume  ex-^ 
trêmement  louable.  Il  établit  qu'on- 
ne  pourroit  reparer  les  affronts  de  par- 
ticulier à  particulier,  que  par  des  ac- 
tions d'éclat  contre  l'ennemi  commun 
de  la  Patrie.Que  celui-là  feroit  regardé 
—  comme  vainqueur  ,  qui  auroit  parde- 
vers  lui  plus  d'actions  decette  efpece. 
Mais  cet  ufage  ne  put  entièrement 
arbolir  la  fureur  des  duels,  fi  communs 
en  Europe,  furtout  parmi  les  Chré- 
tiens :  ce  qui  obligea  le  Roi  Dom  Pe- 
dre  dans  la  première  année  de  fon 
Gouvernement,  de  publier  une  Loi 
fevere  contre  ceux  ,  qui  feroient  de" 
leur  valeur  un  emploi  fi  pernicieux  à 
la  Patrie  ,  ôc  fi  honteux  à  la  raifon. 

La  Reine  cependant  nomma  de' 
nouveaux  Officiers  Généraux  pour 
remplacer  ceux  qui  étoient  morts  ,  ou 
ceux  à  qui  les  maladies  ne  permet- 
toîenc  point  de  remplir  les  fonctions; 
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<le  leurs  Charges.  Elle  donna  celle  de    i£çgj 
General  de  l'artillerie  à  Jacques  Ma- 
gallanes.  Celui-ci  voyant  le  liège  traî- 
ner en  longueur  ,  le  foldat  épuifé  ôc 
languiflant ,  alla  trouver  Vafconce- 
los  dans  fa  tente,  ôc  lui  tinc  ce  dis- 
cours. «  Monfeigneur  ,  nous  ne  don* 
»>  nerons  point  le  premier  exemple  , 
m  en  abandonnant   une  entreprife  , 
y>  qu'on  s'étoit  flaré  déterminer  heu- 
m  reufement.  La  fortune  fe  joue  fou- 
»  vent  de  la  prudence  des  hommes. 
m  L'hiftoire    ancienne    ôc   moderne 
»f  fourmille  de  pareils  exemples.  La 
»•  Ville  de  Badajos  que  nous  avons 
»  attaquée  avec  plus  de  courage  que 
»  de  bonheur,  en  fournit  elle-même 
»  un  remarquable.    Le  Roi    Alfonfe 
»  Henriques3après  unfiegeauflî  long 
»  que  vigoureux  ,  vit  devant  fes  mu- 
»  railles  flétrir  toute  la  gloire  ôc  la 
«  réputation  de  Ces  armes.  Dom  Juan 
»  premier ,  Roi  de  Caftille  ,  voyant 
f  ravager  fon  armée  par  une  maladie 
»  femblable  à  celle  qui  ravage  la  nô- 
»  tre ,  fut  contraint  de  lever  honteu- 
w  fement  le  ilege  de  Lifbonne  \  ôc  il  y 
»  a  peu  d'années  que  le  Marquis  de 
»•»  Torrecufafubit  une  fortune  plus 
*>  malheureufe  encore  devant  Elvas. 
p  Les  exemples  qui  s'offrent  fous  nos 
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I £<8«  "  Xeux  ^ans  notre  propre  Patrie,  fuf- 
»  riront  pour  jufbifier  notre  conduite. 
»  Nous  ne  pouvions  point  prévoir 
»  la  réfiftance  du  Fort  Saint  Chriftc- 
«  phe,nique  les  ennemis  auroienc 
»  le  tems  de  pourvoir  Badajos  de  tou- 
»  tes  les  munitions  neceilaires  pour 
y»  la  confervation  de  cette  place.  Nous  / 
»  avons  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de 
3j  notre  courage  ,  &  de  notre  valeur. 
s*  Notre  cavalerie  a  taillé  en  pièces 
«  celle  des  ennemis  commandée  par 
»  le  Duc  d'Afîuna.  Après  avoir  paflTé 
«  la  Guadiane  ,  nous  avons  chaiTé  les 
»  Caftiilans  du  pofte  avantageux  de 
»  Maja ,  nous  avons  forcé  le  Fort: 
9»  Saint  Michel ,  avec  des  circonitan- 
»  ces  fi  glorieufes  pour  la  Nation  ,■ 
»  qu'une  batailie  gagnée  en  rafe  can>; 
»  pagne  ,  lui  feroit  moins  d'honneur 
»  que  cette  conquête.  Je  paiîè  fous- 
«  iiience  plufieurs autres  actions,  toi* 
sj  tes  dignes  d'être  a  jamais  confacrées* 
»  à  la  pofterité.A  la  vérité  de  cruelles 
v  maladies  ,  ont  rempli  d'amertu- 
u  me  ces  heureux  fuccès  ;  mais  que 
n  peut  la  prudence  humaine  ,  contre 
»  les  décrets  de  la  Providence?  Nous 
si  avions  promis  a  la  Reine  d'alïîeger 
»  Badajosmousl'avons  exécuté,  nous 
«  avons  fait  voir  à  l'Univers  entier ,- 
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*  avec  quel  courage  la  Nation  Por-  itfcg, 
»  tugaife  fçait  fe  porter  aux  grandes 
«  actions  ;  c'étoit-là  noire  devoir  , 
»  notre  honneur.  Tout  ce  que  nous 
»>  ferions  de  plus  dans  les  circonitan- 
»  ces  prefentes  deviendrait  témérité, 
"  devienSrcit  imprudence.  Les  fati- 
»  gués  continuelles  que  nous  avons 
»■>  eiïuyé  pendant  quatre  mois  ,  l'in- 
»>  fuportable  chaleur  du  Soleil  que 
«  nous  avons  bravé  ,les  combats  fré- 
*>  quents  qu'on  a  livrez ,  trois  des 
»*  principaux  Chefs  malades ,  fix  cens 
»  Officiers  hors  d'état  défaire  le  fer- 
»  vice  3  toutes  ces  raifons  doivent 
»  nous  engager  à  nous  retirer ,  fans 
«  qu'on  puifle nous  condamner.D'ail- 
«  leurs  nous  ne  ferions  point  excu- 
»  fables  dans  l'état  où  nousfommes, 
»  d'attendre  l'armée  Caftillane  ,  qui 
»  fe  prépare  pour  venir  fecourir  cette 
w  place.  Cette  armée  eft  compofée 
»>  des  meilleures  troupes  delà  Monar- 
«  chie  Efpagnole  ,  de  vieux  Cddais 
»  aguerris  dans  les  guerres  d'Italie  & 
»  de  Flandre  ,  &:  commandée  par  le 
»  Favori  du  Roi ,  qui  prodiguera  les 
«  récompenfes,  pour  l'engager  à bra- 
»  ver  les  plus  grands  périls.  Ainii 
■  pour  prévenir  de  plus  grands  mal- 
»  heurs, nous  devons  fans  perdre  un 
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tf<%  "  momenc  lever  lefîege,  Se  conduire 
*  *  m  notre  armée  dans  fes  quartiers,  pour 
»  l'y  laifïer  repofer  ,&;  fe  refaire  des 
y*  fatigues  d'une  Ci  pénible  campagne. 
*>  Enrin  il  eft  de  notre  prudence  de 
9»  faire  volontairement  une  démarche 
«  à  laquelle  on  peut  nous  forcer. 
t>  Par-là  nous  conferverons  notre 
*-  honneur  ,  nous  conferverons  de 
m  vaillants  foldats  ,  &  nous  n'expo- 
»  ferons  point  le  Royaume  ,  ôc  fur- 
>»  tout  la  Province  d'Aienteyo  ,  aux 
»  fureurs  d'une  armée ,  qui  nous  au- 
»  roit  honteufement  chailèz. 

Vafconcelos  ébranlé  par  ce  dis- 
cours ,  aiTembla  en  confequence  un 
Confeil  gênerai  deguerre.  A  près  avoir 
expofé  les  raifons  de  Magallanes,  il 
dit,  "  qu'il  ne  pouvoit  cependant  les 
99  mettre  en  exécution  ,  attendu  que 
»  la  Reine  lui  avoit  bien  permis  de 
9>  faire  le  fiege  de  Badajos  ;  mais  non 
9»  pas  de  le  lever.  Qu'il  ne  pouvoir 
w  faire  cette  démarche  fans  expofer 
«  fa  tête.  »  Dom  Louis  de  Menefes 
lui  répondit  avec  la  liberté  genereufe 
d'un  véritable  guerrier.  «  Imitez  le 
«  fage  Curtius  ,  il  facrifia  fa  vie  pour 
»  le  feint  de  fa  Patrie.  »  Je  Sacrifierai 
»  donc  la  mienne,  répliqua  Vafcon- 
»  cellos ,   ôc  je  ferai  rougir  la  for- 

»  tune 
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«  tune  d'avoir  trahi  mon  courage.  »  i6jZm 
Enfuite  ii  renvoya  le  Confeii,  expé- 
dia un  courier  pour  informer  la  Reine 
des  raifons  qui  l'obiigeoit  à  lever  le 
ficge  de  Badajos  ;  ôc  fans  attendre  la 
réponfe,  il  ordonna  à  GeorgedeFran- 
ca  ,  de  faire  incefïament  tranfporter 
à  Elvas  les  provifions  de  guerre  ôc 
de  bouche  >  avec  le  gros  bagage  ce 
que  Franca  executaavec  une  diligence 
incroyable. 

Le  onzième  d'Octobre  vers  le  mi- 
lieu du  jour  ,  comme  Vafconcelos 
difpofoit  toutes  choies  ,  pour  décam- 
per la  nuit  fuivante  ,  on  vint  l'aver- 
tir du  quartier  de  Revilha  ,  qu'on 
avoit  vu  de  ce  côté-là  l'armée  Ça£ 
tillane ,  qui  s'avançoit  en  ordre  de 
bataille  ;  ôc  que  la  cavalerie  de  l'a- 
vant-garde  n'étoit  qu'à  une  petite 
lieue  du  camp.  Cette  nouvelle  jetta- 
Vafconcelos  dans  de  profondes  refle- 
xions, fur  la  fortune  quivenoîtainfl 
tenter  fon  courage.  Après  avoir  refté 
quelque  tems  comme  enfeveli  dans  ces 
réflexions  ,il  revint  entierementà  lui, 
donna  des  ordres  pour  qu'on  retirât 
les  foidats  des  polies  qu'ils  gardoienr, 
èc  envoya  Dom  Juan  Lete  d'Oliveira 
pour  faire  fauter  le  pont ,  qui  étoit 
ûxr  la  rivière  de  Xevora.  Leite  partit. 
Tome  VUL  E 
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mais  avant  d'exccuter  les  ordres  qu'il 
avoit  reçus,  il  s'avança  dans  la  cam- 
pagne prochaine ,  pour  s'informer  s'il 
étoit  vrai ,  que  l'armée  Caftillane  fut 
fî  près  deBadajos.  Il  découvrit  que  la 
nouvelle  étoit  fauflè  ,  &  que  ce  qui  y 
avoit  donné  lieu  ,  c'étoient  quelques 
Compagnies  de  Cavalerie  Efpagnole, 
qui  étoient  venues  au  fburage  dans 
ces  quartiers-là  ,  ôc  que  les  efpions 
Portugais  avoient  pris  pour  l'avant- 
garde  de  l'armée.  Il  en  donna  aufîî-tôt 
avis  à  Vafconcelos ,  lequel  fufpendic 
le  décampement  jufquà  la  nuit,  com- 
me il  l'avoit  d'abord  projette.  La  nuit 
étant  furvenue,  il  l'exécuta  avec  tout 
l'ordre  Se  la  prudence  pofîible.  Toute 
l'armée  quimontoità  neuf  mille  hom- 
mes d'infanterie  ,  &  à  dix-huit  cens 
chevaux  ,  paiïa  tranquillement  la  Gua- 
diane ,  fe  rendit  à  Elvas  ,  d'où  on  la 
diftribua  dans  les  places  voifines. 

D'abord  que  le  Gouverneur  de  Bada- 
jos  s'apperçut  que  les  Portugais  dé- 
campoient,  il  voulut  envoyer  des  cou- 
riers  à  Talavera  ,  pour  en  donner  avis 
à  Dom  Louis  de  Haro,  qui  étoit  déjà 
arrivé  dans  cette  Ville  avec  toute  l'ar- 
mée Efpagnole.  Mais  les  couriers 
du  Gouverneur  furent  arrêtez  "par 
quelques  détachemens  de  cavalerie 
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Portugaife ,  que  Vafconcelos  avoir  16$$, 
laiifé  aux  environs  de  Badajos  pour 
cet  effet.  En  forte  que  le  Favori  du 
Roi  Catholique  ne  put  être  informé 
de  ce  qui  fe  palîoit,  que  lorfque  tou- 
te l'armée  Portugaife  fut  en  fureté.  La 
nouvelle  de  fa  retraite  combla  cepen- 
dant de  joye  le  General  Efpagnol  :  il 
craignoit  qu'on  ne  le  forçât  d'en  ve- 
nir aux  mains  ,  Se  l'incertitude  de 
l'événement  lui  caufoit  de  vives  in- 
quiétudes. Ces  inquiétudes  étoient  la 
fource  de  la  lenteur  avec  laquelle 
il  marchoit  pour  fecourir  Badajos. 
Dès  qu'il  futaffuré  qu'il  n'y  avoir  plus 
d'ennemis  à  combattre  devant  cette 
place  y  il  s'y  rendit  promptement ,  8c 
il  y  fut  reçu  en  triomphe.  Les  fervi- 
les  fîateurs  de  la  Cour  ,  ces  hommes 
à  qui  l'on  prodigue  les  titres  de  Grands, 
&  dont  les  âmes ,  flétries  par  tous  les 
vices ,  font  ordinairement  lî  balles,  & 
fi  petites,  pouffèrent  l'impudence  de 
leurs  flateries,  jufqu'à  Pappeller  le  li- 
bérateur de  Badajos ,  l'appui&leref- 
tauteurdela  Monarchie  Efpagnole. 

Quelques  jours  avant  que  de  partie 
de  MeridajDom  Louis  avoit  écrit  une 
lettre  au  Roi  Catholique,  par  laquelle 
il  lui  marquoit  que  Badajos  f  roit 
délivre   avant  d'être  fecouru,  par- 
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>  o     ce  que  les   Portugais  manquant  de 
toutes  chofes  dans  leur  Camp  ,    fe- 
roient  obligez  d'en  lever  le  fiege.  Ainfi 
qu'il  étoit  réfolu  d'aller  avec  l'armée 
c.fiieger  lui-même  la  Ville   d'Elvas , 
avant  que  les  Portugais  pulîent  y  jetter 
les  troupes  Ôc  les  munitions  neceflai-  I 
res  pour  la  mettre  en  état  de  defFenfe  : 
Que  fon  Confeil  de  guerre  approu- 
voit  fon  deffein  j  qu'il  le  foumettoit 
cependant  à  l'examen  de  Sa  Majefté , 
Se  qu'il  fe    conformeroit  aux  ordres 
qu'elle  luiferoit  l'honneur  de  lui  don- 
ner :  Que  fa  prompte  obé'ûTance  lui 
prouveroit  fon  zèle  8c  fa  fidélité.  Le 
Roi,  par  la  réponfe  qu'il  fit  à  cette  let- 
tre ,  le  1  ailla  le  maître  de  tout.  Lorf- 
que  Dom  Louis  la  reçut ,  il  avoitdéja 
pafîë  la  rivière  de  Caya  pour  aller  à 
El  vas.  Il  la  communiqua  à  tous  les  Of- 
ficiers Généraux.  Le  Duc  de  Saint 
Germain    s'oppofoit    cependant    au 
Ûqvç  d'Elvas.   Il  craignoit  qu'il  n'ar- 
rivât àDom  Louis  ce  qui  étoit  arrivé 
au  Marquis  de  Torrecufa  ,  qui  avoit 
été  obligé  de  le  lever  quelques  années 
auparavant.  Il  appuyoit  fon  avis  fur 
la  proximité  de  l'nyver,  fur  les  forti- 
fications de    la  Ville,    qui    étoient 
bonnes,  &    fur  la    forte    garnifon 
qui    7   étoit.     Il   étoic    perfuadé  , 
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qu'oïl  feroit  beaucoup  mieux  dJaf-  i£0., 
fieger  Campo  -  Major,  ou  Jureme- 
na.  Outre  ces  raifons ,  il  en  avoit 
une  qui  l'in terettbit  davantage,  c'é- 
toit  une  raifon  de  vanité  ;  il  fentoit , 
que  iî  on  réiifliïlbit  ,  l'honneur  du 
iiiccès  feroit  entièrement  attribué  à 
Dom  Louis,  &  il  eut  voulu  fe  ména- 
ger cette  conquête  importante.  Mais 
Dom  Louis  perfifta  dans  Ton  detfèin, 
&  il  fallut  que  le  Duc  de  Saint  Ger- 
main fe  fournît,  &  parût  même  con- 
tent de  fa  fourmilion.  Les  autres  Of- 
ficiers Généraux,  Dom  Rodrigue  Mu- 
xica,  Mettre  de  Camp  General,  Dom 
Pierre  Giron  ,  Duc  d'Ottuna,  Gene- 
ral de  la  Cavalerie ,  Se  Dom  Gafpar  de 
la  Cueva ,  General  de  l'artillerie  ,  ap- 
plaudirent aveuglement  à  tous  les 
projets  du.  Favori. 

Au  rette  ,  toute  la  Noblefïe  la  plus 
qualifiée  du  Royaume  fervoit  dans 
l'armée  Caftillane,  en  qualité  d'Offi- 
ciers ,  ou  de  Volontaires.  Cette  ar- 
mée mon  toit  à  quatorze  mille  hom- 
mes d'infanterie  effectifs ,  5c  à  cinq 
mille  chevaux.  L'artillerie  étoit  con- 
fiderable  ,  les  équipages  fuperbes,  les 
vivres  abondans  ,  les  munitions  pro- 
digieufes.  Le  foldat  paroiKToit  plein 
d'ardeur  cV  de  zèle,  de  le  dernier  de 
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*£$©•  l'armée,  ne  fe  promettoi-t  pas  moins 
que  de  remporter  à.  lui  feul  une  gran- 
de viéloire. 

Le  fîeged'Elvas  étant  donc  réfolu  , 
quelques  partis  de  l'armée  Caftillane 
coururent  d'abord  le  pays  ,  &c  s'em- 
parèrent de  Saint  Eulalic  ,  &  de  Villa 
Bouim,  où  Vafconcelos  n'avoit  lahTé 
pour  garder  ces  places,  que  quelques 
Compagnies  de  mercenaires.  LesCaf- 
tillans  n'employèrent  que  cinq  jours 
à  œs  deux  conquêtes.  Enfuite  leur 
Cavalerie  marcha  pour  invertir  Elvas. 
Tamaricut  en  étoit  iorti  pour  obfer- 
ver  leurs  mouvemens  ;  n'ayant  pu 
découvrir  leurs  deffeins  ,  il  rentra 
dans  la  place,  perfuadé  qu'ils  n'ofe- 
roient  s'engager  dans  un  ïiege  fi  con- 
sidérable :  Mais  à  peine  fut-il  rentré 
que  leur  arrivée  le  détrompa  entiere- 
■ment.  Trois  Regimens  d'infanterie 
allèrent  d'abord  s'emparer  du  Mo- 
naftcre  de  Saint  François ,  quin'étoic 
gardé  que  par  une  Compagnie  d'in- 
fanterie, laquelle  n'ayant  pas  eu  le 
tems  de  fe  retirer ,  fut  contrainte 
après  une  vigoureufe  réfiftance  de  fe 
rendre  a  la  difcretion  de  l'ennemi.  Le 
Comte  de  Penaguiao,  Camerier  Ma- 
jor ,  étant  tombé  malade ,  s'étoit 
fait  tranfporter  dans  ceMonaftere.  il 
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fut  pris  par  les  Efpagnols.  Ils  l'a-  Î65S, 
menèrent  dans  leur  Camp  ;  ou  trois 
heures  après.,  il  rendit  le  dernier 
foupir.  Les  Caftilians  rendirent  Ton 
corps.  On  le  porta  dans  Elvas  ,  ôc  on 
lui  fit  desobfeques  magnifiques.  ïi  fut 
généralement  regreté.  Il  avoit  de  la 
valeur,  de  la  prudence  ,  ôc  un  zeîe 
inconcevable  pour  la  confervationds 
la  liberté,  Ôc  pour  le  repos  du  Royau- 
me. Son  mérite  lui  avoit  attiré  une 
considération  particulière  de  la  part 
du  feu  Roi  Jean  IV.  ôc  Feftime  ôc  l'at- 
tachement du  peuple.  Il  fe  iaifîblc 
prévenir,  Ôc  quelquefois  mal.  D'ail- 
leurs il  étoit  vraiment  eftimable. 

Vafconcelos  voulut  tenter  deehaf- 
fer  les  Caftilians  du  Monaftere  Saint 
François ,  mais  ks  efforts  furent  inu- 
tiles -,  les  ennemis  s'y  maintinrent  ôc 
tuèrent  beaucoup  de  monde  aux  Por- 
tugais ,  entre  autres  George  de  Soufa, 
qui  emporta  tous  les  regrets  de  l'ar- 
mée ,  dont  il  avoit  fçu  mériter  l'efti- 
me  ôc  l'amitié.  Les  Portugais  donc 
furent  obligez  de  rentrer  dans  la  Ville, 
ôc  de  laiffer  les  Caftilians  maîtres  du 
Monaftere,  En  arrivant  ils  trouvèrent 
Vafconcelos  aux  arrêts  par  ordre  de 
la  Reine.  Dès  que  cette  Princefle  eut 
reçu  la  lettre  qui  lui  donnoit  avis  de 
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165  8.  la  levée  du  fiegeldz  Badajos,elle  afîèm- 
bla  tons  les  Confeillers  d'Etat ,  tk  de 
la  guerre,  aufquels  elle  communiqua  la 
nouvelle  qu'elle  venoit  d'apprendre. 
Cette  nouvelle  caufa  de  triftes  refie- 
xions,&  des  réflexions  on  paiïa  à  l'indi- 
gnation,dont  le  réfultat  fut  de  faire  ar- 
rêter Vafconcelos.LaReine  en  expédia 
l'ordre  dans  le  moments  avec  celui  qui 
conferoit,  en  attendant,  le  commande- 
ment à*  André  d'Albuquerque.  Ainfî 
Vafconcelos  fut  arrêté  dans  fa  propre 
maifon  ,  &  la  même  garde  qu'on  lui 
ûvoit  donné  pour  lui  faire  honneur  , 
fervit  pour  faire  éclatter  fa  difgrace. 
Tels  font  les  jeux  de  la  fortune  : 
pour  faire  fentir  plus  vivement  fes  re- 
vers aux  hommes  ,  elle  change  fou- 
vent  en  objet  d'humiliation,  l'objet  de 
leur  complaifance,&deleur  orgueil. 

Cependant ,  tandis  que  cet  événe- 
ment occupoit  tous  les  efprits  dans  El- 
vas  ,  les  Caftillans  travailloient  avec 
ardeur  à  leurs  lignes  de  circonvalla- 
tion.  Au  relte  la  place  étoit  en  meil- 
leur état,  comme  nous  l'avons  dit, 
qu'elle  n'étoit  en  i^44.1orfque  le  Mar- 
quis de  Torrecufa  l'avoit  afliegée.  Les 
murailles  étoient  bonnes  ,  &c  deffen- 
d-jcs  par  de  bons  battions ,  les  foffez 
hvgQs  &  profonds,  de  le  chemin  cou- 
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vert  régulier  8c  capable  d'une  longue 
deffenfe.  Les  portes  de  Saint  Vincent 
d'Efquina ,  8c  d'Olivençaétoient  éga- 
lement bien  fortifiées.  De  la  porte 
d'Olivença  on  communiquoit  au  Fort 
de  Sainte  Luce ,  compoié  de  quatre 
battions.  La  coline  appeliée  de  Caf-i- 
naro  ,  iltuéc  entre  les  portes  de  Saint 
Vincent  8c  d'Olivença,  étoit  couron- 
née d'un  bon  ouvrage  ,  qui  commu- 
niquoit également  avec  le  corps  de  1% 
place  ;  8c  comme  la  coline  de  Saint 
Pierre  dominoit  fur  celle  de  Cafarano, 
on  la  fortifia  avec  dts  redoutes  d& 
terres  ,  &  avec  des  fafeines,  Les- 
troupes  qu'on  y  jetta  s'y  maintinrent 
pendant  tout  le  liège.  Enfin  la  Ville: 
étoit  en  état  de  le  foutenir  vigoureu- 
fement,  d'autant  plus  que  la  garni- 
fon  en  étoit  nombreufe  ,  8c  pourvue 
de  toutes  chofes. 

Les  Caftillans  après  s'erre  empares 
du  Monaftere  Saint  François  ,  s'em- 
parèrent du  Fort  fitué  fur  la  montagne 
de  Notre  Dame  de  Grâce  ,  vis-a-vis. 
la  porte  de  Saint  Vincent.  Ils  y  bâ- 
tirent un  Fort  avec  deux  pièces, 
de  canon  ,  dent  on  confia  le  com- 
rnandement  a  Dom  Juan  deZimiga  % 
fils  du  Marquis  d:Àvila  Fuente.  E«c 
Cainaundemenx   dit.  Monafters-  £& 
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X65S.  Saint  François,  fur  donné  à  Mar- 
tin Sanche  Pardo  ,  Meftre  de  Camp. 
Les  Officiers  Généraux ,  fte  les  In- 
génieurs ayant  reconnu  tous  les  de- 
hors de  la  place ,  difpoferent  le  cam- 
pement de  l'armée  en  quatre  quartiers, 
qui  fe  communiquoient  parle  moyen 
ies  lignes  de  circonvallation,  qui  d'ef- 
pace  en  efpace  étoient  foutenucs  par 
de  petits  Forts ,  ainfî  que  l'avoient 
pratiqué  les  Portugais  devant  Bada- 
jos.  Le  premier  quartier  ,  appelle  le 
quartier  du  Roi ,  étoit  fitué  entre  la 
Fontaine  des  Ferreurs ,  &  la  Vallée 
de  Revelles  ,  commandé  par  le  Duc 
de  Saint  Germain,  ôc  deftiné  pour  le 
logement  du  Capitaine  General  Dom 
Louis  de  Haro.  Le  fécond  fut  placé 
dans  la  Vallée  de  Marmelo  ,  fous  hs 
ordres  de  Dom  Gafpard  de  la  Cueva, 
General  de  Partillerie  j  le  troifîéme 
s'étendoit  depuis  Villabouim,  jufqu'à 
la  Table  du  Roi ,  lieu  appelle  de  ce 
nom  ;  on  le  confia  au  Duc  d'O/Tuna  , 
&  le  quatrième  dans  la  prairie  qui  re- 
garde Campo  Major,  fous  le  comman- 
dement de  Dom  Bonne- Avanture 
Tarragone.  Commele  quartier  du  Duc 
d'Oiïunaregardoit  Eftremos  &  Villa- 
viriofa,  on  y  laiiTa  la  plus  grande  par- 
tie de  la  cavalerie ,  parce  que  la  cam- 
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pagne  étoit  entièrement  ouverte  de  ce     i£  <  0. 
cote-la. 

Avant  que  cette  difpofition  de  l'ar- 
mée Caftiliane  fût  achevée  ,  André 
d'Albuquerque  pour  obéir  aux  ordres 
de  la  Reine^fe  prépara  à  fortir  d'Elvas 
avec  tous  les  Officiers  &:  la  cavalerie 
inutile  pour  la  defTenfe  de  la  place  , 
dont  il  confia  le  commandement  à> 
Dora  Sanche  Emmanuel.  André  fit 
d'abord  partir  la  cavalerie  ,  avec 
les  malades,  &  toutes  les  bouches 
inutiles.  Elle  Te  mit  donc  en  marche 
vers  Juremena,contre  le  fentimenteb 
Dom  Juan  dé  Silva  ,  qui  éroitd'avia 
qu'on  allât  à  Campo  Major.  En  effets 
la  route  étoit  plus  fûre  &  plus  com- 
mode-, mais  Albuquerque  négligea 
cet  avis,  &  il  eut  lieu  de  s'en  repentir, 
Les  Caftillans  s'érant  apperçus  du  dé- 
part des  Portugais ,  les  pouriuivirent^ 
les  joignirent,  &mirenr  en  défordre 
route  la  cavalerie  ,  qui  fe  fépara  en 
ri  ois  corps.  L'un  gagna  Jui  emena  P 
l'autre  Campo  Major ,  ôc  l'autre  ren- 
tra dans  Elvas.  Celui-ci  en  fortitdeux 
jours  après,  féparé  en  deux  troupes 5- 
l'une  commandée  par  Tamaricm  ,  &c 
l'autre  par  Gilles  vas  Lobe,  L'une  fe 
rendit  à  Eftremos  ,  6c  l'autre  àCam- 
po  Major,  Peu  de  jours  aorès ,  le  cofa- 
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1.658.  v°i  qu'011  attendent  de  Campo  Major 
entra  dans  Elvas  ,  &  André  d'Albu- 
querque ,  Ôc  Alfonfe  Furtado  en  for- 
tirent  par  la  porte  de  Saint  Vincent ,. 
afin  d'aller  alTembler  l'armée  qu'on 
deftinoit  pour  fecourir  cette  place. 

Dom  Sanche  Emmanuel  refta  donc 
Gouverneur  d'Elvas ,  ayant  pour  Ge- 
neral de  l'artillerie  ?  Pierre  Jacob  Ma- 
gallanes,  ôc  pourMeftres  de  Camp  de 
l'infanterie ,  le  Comte  de  Saint  Jean, 
Simon  Correa  de  Silva,  DiegueMen- 
doce  Furtado,  DiegùeGomes  Figuei- 
redo  ,  Juan  Lete  d'Oliveira  ,  Auguf- 
tin  d'Andreade  Freire  ,  Bernardin 
Sichera,  Antoine  Sa  de  Menefes  , 
Emmanuel  Soufa  de  Caftro,  le  Com- 
,  te  de  la  Torre,  Se  François  Pacheco 
Mafcaregnas.  La  cavalerie  étoit  com- 
mandée par  le  CommifTaire  General 
Dom  Juan  de  Silva.  Elle  confiftoit  er*. 
deux  cens  cinquante  chevaux ,  ôc  di~ 
viféeen  huit  compagnies.dont  étoienc 
Capitaines  Dom  Louis  de  Menefes ,. 
Diegue  Mefquifta,  Jérôme  Borges  de 
Cofta,  Juan  Boccarro  Quarefrna,  An- 
toine Ferdinand  Marchefe -,  Jacob  de 
Melo  Pereira  ,  ôc  Emmanuel  Rodrii- 
gues  Adibe.  Outre  ces  Officiers  ,  il 
s'étoit  jette  dans  la  place  beaucoup  de 
Gentilshommes ,  ôc  de  personnes  de 
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qualité  :  entre  autres  le  Comte  de  Pra-  iGfà 
do  ,  avec  trois  de  Tes  fils ,  Dom  An- 
toine ,  Dom  Juan ,  &  Dom  Pierre 
de  Soufa  ,  Ferdinand  Silveira  ,  Dom 
Louis  d'Almada  avec  Ton  fils  Dom 
Antoine-,  Dom  Michel  Carlos  deTa- 
vora  ,  frère  du  Comte  de  Saint  Jean3 
Juan  Furtado,  Pierre  FurtadodeMen- 
doce  ,  Dom  Antoine  d'Ataïde,  Louis 
Lobo  de  Silva,  6c  piufieurs  au  très  per- 
sonnes de  coniideration  par  la  naif- 
fan  ce  êc  la  valeur. 

LesCaftillans  commencèrent  donc 
îe  fiege  dans  toutes  les  relies,  &  les 
Portugais  firent  tous  leurs  efforts  pour 
en  retarder  le  progrès.  Ces  derniers 
firent  uncfortie  furie quartierdu  Roi* 
qui  eut  tout  le  fuccès  qu'on  pouvoir  ef- 
perer.Mais  ces  avantages  ne  pouvoient 
réparer  les  pertes  que  les  maladies 
caufoient  tous  les  jours  dans  la  place». 
Les  foldats  &c  lesOrfkiers  y  mouroienr 
en  foule,  &la  confternation  y  regnoic 
de  toutes  parts.  L'air  étoit  infecté  ,. 
6c  l'on  ne  peruvoit  fuirire  a  donner  la 
fépultureàceux  qui  mouroient  de  cet- 
te efpece  de  contagion'  ,  qui  deve- 
noit  de  jour  en  jour  pJus  dangereufe 
par  l'épuifement  du  travail  qu'il  fal- 
loir fuprorter  ,  6c  par  la  mauvaife 
nourriture  qu'on  étoit  obligé  de  prea* 
dre, 
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j£$S.  Les  Caftiilans  ne  fouffroient  pas 
moins  dans  leur  Camp.Eprouvant  l'in- 
tempérie de  l'air ,  ainfi  que  les  Portu- 
gaises étoient  dans  un  telépuifement, 
qu'on  ne  pouvoir  trop  s'étonner  com- 
ment ils  réiiftoient  aux  fatigues  que  le 
fervice  exigeoit.  Aufïi  lesfoldats  rebu- 
tez défertoient  en  foule,&pa(Ibient  du 
côté  des  Portugais.  François"  de  Britd 
Freyre ,  Gouverneur  de  Juremena,  Se 
Pierre  de  Melo ,  Gouverneur  de  Villa- 
vitiofa  favorifoient  cette  défertion. 
Ils  donnaient  a  chaque  Cavalier  qui 
défertoit  avec  fon  cheval  Se  fes  armes 
quatre-vingt  écus  \  ôc  cinq  à  chaque 
fantaflin.  Enfuite  ils  les  engageoient 
à  écrire  à  leurs  camarades,  pour  leur 
apprendre  le  bon  traitement  qu'ils re- 
cevoient.  Leurs  lettres  Te  répandoien? 
par  le  moyen  des  Vivandiers  dans 
tous  les  quartiers  des  Efpagnols,  ôc 
ceux  qui  les  lifoient  alloient  prefque 
tous  les  trouver.  Dom  Louis  de  Haro 
peu  accoutumé  aux  fatigues  de  la  guér- 
ie ,  commençoit  à  fe  laiïer  de  la  lon- 
gueur du  fiege.  Sur  ces  entrefaites,  il 
apprit  qu'il  étoit  né  au  Roi  un  Prin- 
ce ,  à  qui  l'on  donna  le  nom  de  Fer- 
dinand. On  célébra  cette  nanTance 
dans  le  Camp  5  mais  les  réjoiiiiïances 
qu'on  fit  à  cette  oceafion  >  furent  bien* 
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tôt  fuivies des  regrets, que  caufa  fa    i6$& 
mort  prématurée. 

Cependant  André  d'Albuquerque 
s'étoit  tranfporté  à  Eftremos ,  pour  y 
hâter  le  fecours  d'Elvas.  Dom  Juan 
Forgas,  Comte  de  la  Fiera  ,  comman- 
doit  dans  ce  dirtrict.  Comme  Albu- 
querque  n'avoit  que  de  llmples  or- 
dres pour  commander  dans  la  Pro- 
vince de  l'Alenteyo  ,  Forgas  >  Pierre 
de  Melo  ,  Gouverneur  de  Villavitio- 
fa,  Se  Antoine  de  Soufa  Se  Menefes 
refuferent  de  lui  obéir.  Albuquerque 
en  informa  la  Reine,  qui  pour  obvier 
à  tous  Its  inconveniens,  nomma  pour 
Gouverneur  General  de  la  Province 
d'Alenteyo ,  Dom  Raimond  d'Alen- 
caftro  ,  Duc  d'Aveiro.  Ce  choix  reçut 
un  applaudifîementuniverfel.  La  naif- 
fance  illuflre  ,  ôc  les  grandes  qualités 
qui  brilloient  avec  éclat  dans  la  per- 
fonne  du  Duc  ,  jufTifioient  ce  choix. 
Le  Duc  accepta  d'abord  l'honneur 
que  la  Reine  lui  faifoit,  mais  peu  de 
jours  après  il  la  remercia  ,  &  donna 
des  exeufes  fi  frivoles  ,  qu'il  fit  faire 
des  réflexions  peu  avantageufes  à  fon 
honneur. 

Cette  conduite  piqua  vivement  îa 
Reine  j  mais  elle  difîîmula  fon  reffen- 
timent,  de  ne  fongea  qu'à  nommer 
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$Ç^  S,  en  fa  place  quelque  fujet,  dont  la  pru- 
dence &  la  capacité  rîiiènt  oublier  le" 
choixqu'elleavoit  d'abord  fait  du  Duc 
d'Alveiro.  Ce  fut  le  Comte  de  Can- 
tanhede  ,  ancien  Miniftre ,  perfonna- 
ge  grave  ,  dont  la  valeur  répondoit  à 
fa  grande  naifîance  ,  &  duquel  nous 
avons  déjà  parlé  au  commencement 
de  ce  livre.  D'abord  qu'il  eut  appris 
le  choix,  qu'on  avoir  fait  de  fa  per- 
fonne  3  pour  commander  dans  l'A- 
lenteyo ,  il  alla  rendre  grâces  à  la- 
Reine  ,  qui  lui  parla  ainfi.  «  Com- 
»  te-,  j'attens  tout  de  votre  valeur  ,  de 
»  votre  courage ,  de  votre  capaciré 
»  Se  de  votre  fidélité.  Confervez  El- 
«  vas  à  l'Erat,  c'eft  le  rempart  de  ld 
»  Province  d'Alenteyo.  Partez  fans 
s>  délai  pour  Efbremos  ,  de  comptez 
«  que  je  vous  mettrai  en  ératdecom> 
03  battre  avec  avantage  les  Caftillans, 
»  Je  vais  partir  ,  Madame,  lui  répon- 
»  dit  le  Comte  ,  8c  je  vais  faire  tous- 
si  mes  efforts,  pour  mériter  l'eftime 
9»  de  votre  Majeflé  ;  j'efpere  de  reve- 
»»  nir  bien-tôt  vainqueur  de  vos  enne- 
p>  mis  ,  &  de  dépofer  à  vos  pieds  la 
»  gloire  de  nos  armes. 

Il  partit  en  effet  le  vingt  de  No- 
vembre ,  &  il  arriva  bien-tôt  à  Effare- 
Bios  *  où.  il  eut  une  conférence  avec; 
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André  d' Albuquerque  ,  fur  lequel  il  i6$$* 
fe  repofa  du  choix  des  troupes,  Se  de 
rous  les  préparatifs  neceiTaires  pour 
exécuter  Tes  deiTeins.  Albuquerque 
méritoit  cette  confiance.  Nul  Offi- 
cier ne  le  furpaiToit  en  valeur  ;  il  avoir 
une  longue  expérience  de  la  guerre  , 
il  étoit  actif  ,  vigilant  ,  infatigable, 
&  un  zeie  a  toute épreuvepour  le  fer- 
vice  du  Roi.  D'ailleurs  accoutumé  à 
vivre  avec  les  foldats  ,  il  avoir  toute 
leur  confiance.  Ainfî  donc  le  Comte  de 
Cantanhede  ne  pouvoit  faire  un  meil- 
leur choix  pour  aiTembler  fon  armée. 
Albuquerque  pour  répondre  à  l'hon- 
neur qu'on  lui  faifoit  ,  fe  tranfporta 
dans  toutes  les  places  voifînes,  pour 
pafïèr  en  revue  les  troupes  qui  y 
étoient,&"  pour  voir  celles  qui  étoienc 
en  état  de  fe  mettre  en  campagne.  Iî 
les  trouva  toutes  dans  un  état  pitoya- 
ble, &  il  ne  put  ralTembleren  toutque 
deux  mille  hommes  d'infanterie  ,  Se 
huit  cens  chevaux.  Il  en  informa  aufîi- 
tôt  le  Comte  de  Cantanhede  ,  qui  ne 
fe  décourageant  point,  écrivit  à  la 
Reine  ,  pour  l'aiTnrer  ,  qu'il  efperok 
malgré  les  obftacles  qu'il  rencontroic 
de  délivrer  Elvas.  »  Cependant  ,  a- 
joLitoit-il  dans  fa  lettre  >  le  courage 
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2€<t.  »  feui  nc  tufo1  Pas  Pour  exécuter 
»  de  pareilles  entreprifes,  Se  Elvas 
w  eft  tellement  prefTé  qu'on  ne  fçau- 
»»  roit  trop  tôt  fecourir  cette  place. 
*»  L'armée  de  la  Compagnie  générale 
9>  du  Brefil,  étant  fur  le  point  de  par- 
ai tir  >  votre  Majeflé  devroit  ordon- 
»  ner  de  fuf pendre  ce  départ ,  &  fe 
»  fervir  de  Tes  troupes  dans  l'Alen^ 
»  teyo,  pour  cenferver  cette  Province 
a»  à  lJEtat.  Son  intérêt  doit  être  préfe- 
»  ré  aux  intérêts  de  quelques  particu- 
«  liers.  Tout  cil: excufable  dans  de  fem- 
»  blablesconjon£t-ures,fur  tout  quand 
»  il  en  doit  réfuker  un  bien  gênerai , 
*  &  il  n'eft  pas  douteux  que  la  con- 
*>  fervation  d'Elvas  nc  regatde  tous 
»  les  peuples  du  Royaume. 

La  Reine  fit  part  de  cette  lettre  a» 
Confeii  de  guerre,  où  l'on  avoit  ap- 
pelle le  Comte  de  Soure.  Celui-ci  dk 
que  la  Reine,pour  obliger  toute  la  Na- 
tion à  prendre  les  armes ,  devoit  fe 
porter  en  perfonne  a  Eftremos.  Que 
les  maux  extrêmes  demandoient  des 
remèdes  prompts  &  efficaces.  Ce  Con- 
feii parut  faluraireôc  le  peuple  y  ap- 
plaudit avec  des  loiianges  exceflives. 
Mais  autant  qu'il  plut  au  peuple,  au- 
tant il  déplut  au  Confeii  d'Etat,  qui 
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fit  à  la  Reine  les  remontrances  fui-    k>5$5 
vantes. 

»  Il  n'eft  point  d'inconveniens  fâ- 
»  cheux  ;  aufquels  on  ne  doive 
»  s'attendre  ,  fi  Votre  Majefté  ,  exe- 
»  cure  le  voyage  qu'on  lui  a  confeil- 
*>  lé  de  faire  à  Eftremos.  Le  fecours 
»  qu'on  deftine  pour  Elvas ,  ne  dé- 
»  pend  point  d'une  multitude  d'hom- 
33  mes  ramaftez  ;  mais  de  bonnes  trou- 
m  pes  difciplinées  ,  de  foldats  aguer- 
ç  ris  &  capables  de  vaincre  ,  ou  de 
»  mourir  glorieufement  les  armes  à 
»  la  main.  I/ennemi  qu'on  veut  ar- 
»  raquer  efl  nombreux  ,  campé  avan- 
33  tageufement,  bien  retranché,  &C 
»  commandé  par  le  premier  Miniftre 

*  de  la  Monarchie  Efpagnole.  Il  faut 
33  à  un  tel  ennemi  oppofer  des  for- 

*  ces  dignes  de  lui ,  il  feroit  honteux 
M  à  la  gloire  de  la  Nation  ,  à  celle  de 
**  V.  Majefté,  d'aller  fervirde  triom- 
93  phe  à  fes  armes.  Aurefte  ,  ceferoic 
•'  manquer  de  politique ,  d'envoyer 
?»  pour  combattre  les  Caftillans  ,  des 
•»  troupes  deftinées  ,  pour  aller  corn- 
»  battre  ailleurs.  Ce  feroit  convenir 
»  de  fa  propre  foibleiîè  ,  ôc  ce  feroit 
»3  manquer  àlaparoleRoyale,  que  Sa 
33  Majefté  a  donnée  à  ceux  qui  ont 


né  Histoire 

É£c$.  »  formé  la  Compagnie  du  Brefi'l,  cfe 
»  ne  jamais  violer  leurs  privilèges  en 
«  Te  fervant  de  leurs  troupes  ailleurs 
»  que  dans  les  lieux  pour  lefquels 
«  elles  étoient  deftinées.  Ainfi  donc 
>*  Ç\  vos  fujets  ne  fuffîfent  point  pour 
*>  fauver  Elvas  ,  pour  derTendre  le 
»»  Royaume  ,  pour  fodtenir  la  gloire 
m  de  votre  Trône  ,  il  faut  appeller 
»  l'Etranger  à  notre  fecours ,  &  en 
»  artendanr  permettre  au  Comte  de 
»»  Cantanhede ,  de  recourir  à  tous 
«  lesexpediens  les  plus  efficaces,  pour 
«  détourner  3  ou  fufpendre  les  mai- 
«  heurs  qui  nous  menacent. 

A  ces  remontrances  le  Marquis 
de  Niza  ,  ajouta  un  mémoire  qui 
acheva  de  perfuader  à  la  Reine  que 
le  voyage  d'Eftremos  ,  étoit  non  feu- 
lement inutile,  mais  même  dange- 
reux ,  Se  peu  convenable.  Cependant 
on  prit  des  mefures  pour  mettre  le 
Comte  de  Cantanhede  en  état  de  com- 
batre  l'ennemi.  On  fit  marcher  des 
troupes  de  tous  cotez  vers  l'Alenteyo, 
pour  joindre  ce  General.  On  fit  trans- 
porter à  Eftremos  des  vivres ,  des  mu- 
nitions ,  des  armes,  de  l'artillerie  ,  des 
chevaux,  &  de  toutes  les -provi fions 
necelTaires  pour  l'entretien  de  l'arnica» 
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Ainfi   le  Comte   fe  vit  en  peu  de    iÇc%; 
tems  en  état  de  la  ralfembler  ,  Se  d'e- 
xécuter fes  delfeins. 

Comme  il  travailleur  avec  une  ar- 
deur incroyable ,  à  mettre  la  dernière 
main  à  ce  grand  ouvrage  ,  c'étoit  vers 
la  fin  du  mois  de  Décembre ,  il  reçue 
des  nouvelles  de  Dom  Sanche  Em- 
manuel ,  Gouverneur  d'Elvas ,  lequel 
en  fon  nom  >  ôc  au  nom  de  tous  ceux 
qui  partageoient  les  fatigues    &  les 
périls  du  fiege  avec  lui  ,    l'aiTuroic 
qu'ils  étoient  tous  réfolus   de  s'en- 
fevelir  fous  les  ruines  de  la  place  , 
plutôt  que  de  fe  foumettre  aux  Caf- 
tillans.     Que  quoique   de  toutes  les 
troupes  qui    compofoient   la  garni- 
fon  ,  il  n'y  eut    que   mille  hommes 
en  état  de  faire  le  fervice  ,  ils  croi- 
roient  tous  fe  déshonorer  ,  s'ils  fon- 
geoient  feulement  à  fe  rendre  :  qu'ils 
aimoient  mieux  devenir  les  victimes 
des  fureurs  des  Caftillans  ,  que  leurs 
efclaves.  Que  néanmoins  ils  le  fup- 
plioient  tous  de  fecourir  promptemenc 
la  place  ,   non    pour  conferver  leur 
vie,  qui  appartenoit  à  l'Etat,  mais  pour 
fauver  des  mains  de  l'ennemi  >  une 
Ville  importante,  dont  la  gloire  &  le 
f  alut  de  tout  le  Roïaume  dépendoit  ab- 
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Î6<8.  foiument.  Ce  noble  courage,  &  cette 
fidélité  genereufe  raffina  les  efprits, 
&  reçut  les  éloges  de  toute  la  Na- 
tion. 


Fin  du  Livre  trentième. 
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LIVRE  TRENTE-UNIEME. 

A  Province  de  l'Alenteyo 
n'étoit  pas  le  feul  endroit 
dans  le  Portugal ^où  la  guer- 
re Te  fît  vigoureufemenf. 
Le  Comte  deCaftelMelhor 
commandoit  toujours  dans  la  Provin- 
ce d'entre  Douro  &  Minho  3  &  mal- 
gré les  rigueurs  de  Phy  ver ,  il  avoit 
tenu  la  campagne,  pours'oppofer  aux 
incursions  de  la  garnifon  du  Fore 
Saint  Louis  Gonzague ,  &  des  peu- 
ples de  la  Galice,  Les  foldats  Portu- 
gais ,  fuccombant  aux  fatigues  d'une 
guerre  11  pénible  ?  défertoient  en  fou^ 
le.  Le  Comte  tint  un  Confeil  de 
guerre  ,  où  fe  trouva  le  Vicomte  dç 
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i6<$.  Villeneuve.  On  y  réfolut  de  bâtir  qua- 
tre petits  Forts  pour  fervir  de  barrière 
aux  ennemis,  ôepoury  loger  les  trou- 
pes. On  y  réfolut  auili  d'aller  furpren- 
dre  la  Ville  de  Tuy  ,  peu  fortifiée , 
quoiqu'elle  fervît  de  place  d'armes 
aux  ennemis.  Le  Comte  efperoit  par 
cette  conquête  faire  tomber  le  Fort 
Saint  Louis  ,6c  aflurer  le  repos  de  la 
Province. 

On  communiqua  ce  deiïèin  à  la 
Reine,  qui ,  comme  on  projettoit  en 
ce  tems-là  leiiegede  Badajos,  s'oppo- 
fa  a  l'entreprife  deTuy.  Alors  le  Com- 
te de  Caftel  Melhor  ne  s'attacha  qu  a 
perfectionner  les  petits  Forts,  dont 
nous  avons  parié,  &c  qu'à  faire  échouer 
les  projets  des  Caftilians ,  qui  fe  pré- 
paroient  ,  difoit-on,  à  entrer  en  cam- 
pagne avec  une  armée  confiderable. 
En  effet,  elle  paffa  fur  un  pont  de  ba- 
teaux le  Minho  ,  le  25  d'Août  fous  le 
canon  du  Fort  Saint  Louis.  Elle  fe 
campa  entre  le  Fort  &c  le  Camp  c\cs 
Portugais.  Elle  étoit  commandée  par 
le  Marquis  de  Viana,  ayant  pour  Offi- 
ciers Généraux  Baltafar  deRoxasPan- 
taja,le  Marquis  de  Penalva,Dom  Fran- 
çois de  la  Cueva  ,  Dom  Juan  Taboa- 
da,  &c  Dom  Chriftophe  Zorrilha. 

Le  Comte  n'a  voit  d'abord  à  oppofer 

à 
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à  Tes  ennemis, que  nulle  hommes  tout  i6$8« 
au  plus  ,  divifez  en  deux  Regimens  , 
donc  étoient  Meures  de  Camp  ,  Fran- 
çois Pères  de  Silva  ,  &c  Diegue  de  Bri- 
ro  Coutigno.  Lerette  de  fes  troupes 
ctoit  en  garnifon  dans  Camignan  , 
Villeneuve,  Valence  ,Lapella,  Men- 
eau ,  Salvaterre,  Melgazzo,  8c  Lin- 
do  fo.CaftelMelhor  ordonna  aux  trou- 
pes auxiliaires,  qui  étoient  dans  la  Pro- 
vince, de  le  venir  joindre,  ce  qu'elles 
firent  au  nombre  de  deux  mille  cinq 
cens  hommes ,  avec  treize  Compa- 
gnies de  Cavalerie.  Nimo  d'Acugna  , 
&  Michel  Lafcol  dévoient  fervir  dans 
cette  petite  armée,  le  premier  en  qua-  ■ 
litc  de  Mettre  de  Camp  General ,  de 
le  fécond  ,  de  Lieutenant  General  de 
la  Cavalerie.  Toute  la  Nobleiïe  du 
pays  &  plusieurs  Etrangers  vinrent 
joindre  Caftei  Melhor,  entre  autres 
le  Vicomte  de  Villeneuve,Dom  Louis 
de  Soufa  ,  fils  aîné  du  Comte  de  Caf- 
tei Melhor ,  Dom  Simon  Ton  frère  , 
Louis  de  Melo ,  fils  aîné  du  Comte 
de  Saint  Laurent ,  Mathias  &  Em- 
manuel d'Acugna,  avec  François  Ro- 
lim. 

Néanmoins  ce  corps  de  troupes  ne 
méritoit  point  le  nom   d'armée  ,  Se 
il  étoit  trop  foible,  pour  entrepren- 
iez FUI.  F 
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i6<So  dre  ïl€ti  ^e  remarquable.  Cependant 
comme  on  étoit  à  portée  de  l'ennemi , 
il  n'y  avoir  point  de  jour ,  qu'elle  ne 
foutînr  quelque  efearmouche  conrre 
les  Caftillans.  Ces  petits  combats  ne 
décidant  rien,  Baltafar  Pantoja,  vieux 
foldat,  6c  Capitaine  de  beaucoup  de 
valeur  &  d'expérience,  difpofa  le  Mar- 
quis de  Viana  à  profiter  de  la  foi- 
blefle  des  ennemis  >  pour  faire  quel- 
que conquête  confiderable  dans  la 
Province.  Le  Marquis  approuva  ce 
confeil ,  8c  le  premier  de  Septembre  , 
il  commanda  fix  efeadrons  de  Cava- 
lerie ,  8c  fix  cens  fufiliers ,  pour  s'aller 
emparer  d'un  polie  avantageux  ,  qui 
étoit  fitué  à  la  droite  du  Camp  des 
Portugais ,  8c  à  la  gauche  de  Valence, 
ôc  du  Fort  de  Betléem  y  qu'on  venoit 
de  fortifier  tout  récemment.  Leurs 
bateurs  d'eftrade  s'avancèrent  d'abord 
pour  enlever  une  fentinelle  Portugai- 
se, qu'on  avoit  placée  fur  le  haut  d'une 
coline ,  d'où  l'on  pouvoit  découvrir 
tous  les  pays  circonvoifins.  La  Com- 
pagnie qui  étoit  ce  jour-là  de  garde  , 
y  courut  pour  la  deffendre.  On  com- 
mença une  féconde  efearmouche,  qui 
fut  fi  vive,  &  fi  longue'-,  qu'elle  en- 
gagea toute  l'infanterie  ,  8c  toute  h 
cavalerie  Portugaife  à  prendre  les  ar- 


de  Portugal,  125 
-mes.  Le  Marquis  de  Vianadefoncôté  ^ 
for  tic  de  fon  Camp  avec  toutes  Tes 
forces.  Le  combat  devint  gênerai. 
On  fe  chargea  de  part  8c  d'autre  ,  à 
plufieurs  reprifes  ,  avec  beaucoup  de 
valeur  ôc  d'intrépidité.  Nuno  d'Acu- 
gna ,  Antoine  d'Almada  ,  Commif- 
faire  General ,  &  Diegue  Pereïra  fe 
comportèrent  avec  une  prudence  ex- 
traordinaire ,  8c  forcèrent  enfin  les 
Caftillansà  rentrer  honteufement  dans 
leur  Camp,laiiîant  plufieurs  des  leurs, 
morts,  bleffez  ,  ou  prifonniers  fur  la 
place. 

Les  Portugais, quelques  jours  après, 
payèrent  chèrement  cette  victoire. 
Eblouis  ,  plutôt  qu'encouragez  par  le 
dernier  fuccès  3  ils  crurent  pouvoir 
enlever  un  convoi  ,  qu'on  envoyait 
de  Villeneuve  aux  Caftillans,  fous 
une  forte  efeorte.  Ils  allèrent  donc 
Jattaquer.  Les  Efpagnolsqui  l'avoient 
prévu  ,  avoient  fait  monter  à  cheval 
toute  leur  cavalerie,  de  fait  prendre 
les  armes  à  leur  infanterie.  Dans  le 
moment  que  les  Portugais  attaquoient 
le  convoi ,  ils  les  chargèrent,  &  quel- 
ques efforts  que  fifîent  les  Portu- 
gais, ils  furent  mis  en  déroute,  Se  con- 
traints d'abandonner  leur  deiléin.  La 
perte  qu'ils  firent  dans  cette  occafion, 

Fij 
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i£$S.  fut  fi  confiderable  ,  que  Caftel  Mel- 
hor ,  craignant  qu'on  ne  vînt  le  forcer 
dans  fon  Camp ,  l'abandonna  3  fe  re- 
tira fur  la  montagne  de  Covra ,  ût 
fortifier  le  pont  de  Saint  Martin  ,  8c 
tous  les  autres  portes,  par  lefquels  on 
devoit  paiTer  ,  pour  parvenir  jufqu'à 
fon  nouveau  Camp.  En  même-tems  il 
écrivit  à  la  Reine  ,  pour  lui  reprefen- 
ter  le  danger  qui  menaçoit  toute  la 
province,  fi  on  ne  le  fecouroitpromp- 
tement, 

Cependant  le  Marquis  de  Viana  , 
au  lieu  de  profiter  des  avantages  qu'il 
pouvait  retirer  de  fa  victoire  ,  laiiïa 
échaper  une  oçcafion  fi  favorable  ,  8ç 
13 e  fe  mit  en  état  d'agir  que  vers  le 
trentième  de  Septembre,  qu'il  fe  ren- 
dit avec  fon  armée  devant  le  Château 
Je  Latr.p:lla,  fitué  fiir  les  bords  du 
Minho  ,  entre  Valence ,  &  Monçao. 
D'abord  il  fe  logea  dans  le  bourg,  qui 
avoit  été  abandonné.  Le  deuxième 
d'Oc"tobre,il  donna  à  la  pointe  du  jour 
au  Château  un  ailautqui  fut  foute- 
nu  &  re poufïe  vigoureufement  par 
Gafpard  Lobato  de  Lan  fois  ,  Gouver- 
neur de  la  place.  Alors  le  Marquis  en 
fa  ma  le  fiege  dans  toutes  les  formes, 
Lobato  avoit  imprudemment  reçu 
dans  le  Château  plufieurs  Dames  9  ôc 
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leurs  enfans  ,  des  bourgs  voifins,  16  )$ 
Leurs  cris,  leurs  plaintes',  Se  leurs 
larmes  le  contraignirent  à  battre  la 
chamade  ,  Ôc  à  fe  rendre  prifonnier 
de  guerre  avec  cent  cinquante  foldats  5 
quoiqu'il  eût  des  provisions  de  bou- 
che &  de  guerre  pour  tenir  encore- 
quelques  jbtrrsv 

Après  cette  conquête  ,  le  Marquis 
de  Viana  tailla  en  pièces  cent  cin- 
quante foldats  que  la  Comtelfe  de 
CaftelMelhor  envoyoit  au  Comte  Ton 
mari  ,  pour  recruter  Ion  armée.  Il  alla 
enfuite  mettre  le iiege devant  Monçao, 
place  fît  née  fer  le  M  inho, 'environnée 
d'une  ancienne  muraille ,  avec  des 
tours  de  diftance  en  diftance.  Laurent 
Antoine  PereiraAmorim  en  étoit  Gou- 
verneur ,  de  la  gamifon  étoit  compo- 
fée  de  fîx  cens  foldats ,  qui  avoient  a 
leur  tête  de  braves  Officiers.  Aurefte 
on  avoit  des  vivres  pour  foutenir  un 
long  CiegZy  mais  on  manquoit  de  mu«^ 
nitions ,  &  l'on  ne  pouvoit  remédier 
à  cet  inconvénient ,  que  parlemoyerï 
d'un  fecours ,  difficile  à  faire  entret 
dans  la  place. 

On  commença  à  battre  îa  place 
avec  l'artillerie  ,  le  fept  d'Octobre. 
Baltafar  Pantoja  ,  fît  marcher  un  Ré- 
giment d'infanterie ,  pour  s'emparss 
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^58.   de  quelques  maifons  hors  de  la  Vilîev   " 
qu'un  Sergent  Major  gardoit ,  avec 
quarante  foldats.  Le  Sergent  Major 
ayant  été  mortellement  blelîe  ,   les 
Portugais  abandonnèrent  aux  enne- 
mis les  maifons.  Enfuite ils  donnèrent 
sin  afîaut  au  tenaillon  de  Saint  Antoi- 
ne ,  qu'Eftienne  Barbetta,  Enfeigne  , 
foutint  ,  en  obligeant  les  ennemis  à 
fe  retirer.  Ils  le  recommencèrent  le 
lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  s'i- 
maginant  de  trouver  lesPortugais  hors 
d'éta.  de  defFenfe:mais  ils  fe  trompè- 
rent y  on  y  avoit  fait  pafTer  des  trou- 
pes foutes  fraîches, Se  Barbetta  étoic 
fur  fts  gardes.  Ainfi  lesCaftillans  fu- 
rent repouffez  une  féconde  fois  avec 
perte. 

le  Marquis  de  Viana  comprenant 
àès  ce  moment,  que  Monçao  lui  coû- 
teroit  plus  cher  que  Lapella  ,  fe  dé- 
termina à  continuer  le  fiege  avec  pré- 
caution, Se  dans  toutes  les  règles.  Il 
fit  donc  élever  deux  plates -formes  , 
l'une  dans  la  place  du  Monaftere  des 
Bénédictins,  fïtué  dans  le  bourg,  dont 
il  s'étoit  emparé  en  arrivant  ,  &  l'au- 
tre dans  l'Hermitage  de  Saint  Julien, 
où  il  drefla  des  batteries  de  flx  pièces 
de  canon.  Il  en  drefla  une  autre  dans 
le  Fore  d'Aitona,  d'oùilcannonatou- 
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tés  les  maifons  de  la  campagne  -,   Se    165S, 
enfin  une  quatrième  fur  les  bords  de 
la  rivière  ,  où  il  plaça  un  mortier,  qui 
fervit  à  bombarder  la  Ville. 

Les  afliegez  ne  perdirent  point 
courage,  &  ils  infpirerent  la  mê- 
me fermeté  aux  femmes ,  enfermées 
dans  la  place  ,  qui  fervoient  les 
malades  ,  panfoient  les  blefïez  y 
ôc  leur  procuroient  toutes  les  corn- 
moditez  qu'on  pouvoit  efperer  dans 
une  Ville  affiegée.  Le  Marquis  de 
Viana  acheva  de  perfectionner  la  li- 
gne de  circonvallation  >  défendue  par 
de  petits  Forts,  qu'il  avoit  fait  élever 
de  diftance  en  diftance.  Panroja  char- 
gé des  attaques  ,  les  poufla  vivement 
malgré  les  fréquentes  forties  des  Por- 
tugais. Ils  en  rirent  entre  autres  une 
le  17  d'O&obre,  où  ils  comblèrent 
les  tranchées  des  ennemis ,  &  renver- 
ferent  tous  leurs  travaux.  Toute  l'ar- 
mée Caftillane  prit  les  armes  pour  les 
repoufTer.  Les  Portugais  fe  retirèrent 
en  combattant  toujours ,  laifîônt  les 
tranchées  couvertes  des  corps  morts 
des  ennemis.  Le  courage  des  aiîiegez , 
&  leurs  fuccès  relevèrent  un  peu  ce- 
lui du  Comtede  Cartel  Melhor,abatu 
par  l'impoiîibilité  où  il  étoit  de  faire 
lever  le  f  ege  de  la  place ,  qui  ne  pou- 
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>6s8.  voit  manquer  de  tomber  en  la  puif- 
fance  des  ennemis,  fi  on  ne  la  fecou- 
roit  promptement. 

Le  Comte  de  Mirande,  Gouver- 
neur de  Porto  ,  informé  de  l'impuif- 
fance  où  fe  trouvoit  le  ComtedeCaf- 
tel  Melhor,  raffembla  huit  cens  fol» 
dats,&  alla  le  trouver  dans  fon  Camp 
de  Covra.  Ayant  tenu  un  Confeil  de 
guerre  ,  ils  réfolurent  de  faire  tous 
leurs  efforts  ,  pour  introduire  dans  là 
place  un  fecours  d'hommes  &  de  mu- 
nitions. Ferdinand  de  Soufa  Coutigno 
s'offrit  d'aller  reconnoître  le  Camp  des 
ennemis  ,  afin  de  voir  par  quel  en- 
droit on  pourroit  tenter  le  fecours  mé- 
dité. Le  Comte  accepta  fes  offres  ,  de 
voulut  que  fes  deux  fils,  Mathias  d'A- 
eugna  ,  &  Diegue  Pereira  Araugio  > 
Capitaine  de  cavalerie.,  &c  qui  avoit 
une  grande  connoiffance  du  pays,  l'ac- 
compagnaffent.  Ils  fe  mirent  en  mar- 
che pendant  la  nuit  du  19  d'Octobre. 
Etant  arrivez  à  la  portée  du  mouf- 
quet  du  quartier  du  General  ennemi, 
Coutigno  Se  Pereira  mirent  pied  a 
terre ,  payèrent  à  travers  la  Compa- 
gnie de  cavalerie  ,  qui  étoit  de  garde 
hors  du  Camp ,  examinèrent  avec  at- 
tention la  fi  tu  ation  de  ce  même  Camp, 
la  hauteur  des  retranchemens  >  l'éten- 
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due  des  lignes  de  circonvallation  >  la  i-6^&. 
divifion  des  troupes  ,  enfin  ils  prirent 
connoifTance  de  tout  avec  une  exac- 
titude, qu'il  ferok  à  iouhaiter  qu'ob- 
fervafTent  tous  ceux  ,qui  fe  chargent  x 
ou  que  l'on  charge  d'une  pareille  cou» 
miiîion. 

Sur  le  rapport  de  Coutigno ,   Caf- 
rel  Melhor  ne  défefpera  plus  de  pou- 
voir fecourir  la  place,  Il  écrivit  à  An- 
toine d'Almada    Carvallaes  ,   Gou- 
verneur de  Salvaterre ,  afin  qu'il  eût: 
a  préparer  des  barques,  pour  quatre 
cens  loidats,  &  pour  toutes  les  mu- 
nitions qu'on   deftinoit  pour  Mon— 
çao.  Ces  ordres  donnez -y  il  fit  pardi: 
le  21  d'Octobre  Dominique  de  Pon:., 
Gallicien,  de  Lieutenant  General  de 
cavalerie  ,  à  la   tète   de   trois   cens 
chevaux,   ôc  Ferdinand  Soufa  Cou- 
tigno à  la  tête  de  quatre  cens  hommes 
d'infanterie,.  Ceux-ci  s'embarquerenr 
à  Salvaterre  dans  les  barques  >  avec 
trente  barils  de  poudre  ,  huit  de  ba- 
ies, &  ieize  chargez- d'autres  provi- 
fions.  Tandis   qu'ils  descendraient  la 
riviere  jufqu'à  Monçao,   la  cavalerie' 
Portugaife  deveit  sller  attaquer 
gardes  avancées  des  Caitilhns',  &  ào&- 
Bsr  une  alarme  à  tout  le  CarapJFpnff 
jaillit  aai  pides  Portugais  , 
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16 s$*    cours  entra  dans  Monçao. 

Néanmoins  le  Marquis  de  Viafts 
réfolut  de  donner  un  afifaut  à  la  place,. 
ôc  il  l'exécuta  la  nuit  du  15  d'Octo- 
bre. D'abord  les  foldats  s'approchè- 
rent des  fofTez  par  où  Ton  devoit  at- 
taquer, ôc  les  comblèrent  de  fafeines. 
Enfuite  ils  poferent  les  échelles  , 
ôc  montèrent  courageufement.  Les 
Portugais  les  reçurent  avec  intrépi- 
dité, renverferent  leurs  échelles ,  jet- 
terentfur  eux  une  quantité  prodigieu- 
fe  de  feux  d'artifice,  &  firent  un  feu 
terrible  de  leur  canon ,  Ôc  de  leurs 
moufqueterie.  Enfin  après  plufieurs* 
heures  de  combat,  les  Caftillans  aban- 
donnèrent l'attaque  ,  6c  fe  retirèrent 
dans  leur  Camp,  laiiTant  400 de  leurs- 
plus  braves  foldats  morts,  avec  prefque 
autant  de  blefîèz  fur  la  place.  Du  côté 
des  Portugais ,  ii  n'y  eut  que  foixante 
hommes  de  tuez,  Se  environ  cinquan- 
te de  blefîèz.  On  compta  parmi  les 
premiers,  les  Capitaines  Antoine  Fer- 
ras, Jofeph  Pereira  Caldas,  ôc  Juan 
Gomes  de  Soufa,  Ferdinand  Lete  Pit- 
ta,quiavoitfervi  à  introduire  le  fecours 
1  dans  Monçao,  Ferdinand  de  Figueira, 

dePalhares,  Juan  Pereira  Pinto,  Fran- 
çois Pira  Malheyro,&:  François  Nu- 
nés  Pacheco  ,  à  qui  une  grenade  em- 
porta une  main. 
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Le  lendemain  on  fit  demander  au     i<TçJ* 
Gouverneur  de  la  place  une  fufpen- 
fion  d'armes ,  pour  donner  la  fépul- 
îure  aux  mores.  On  l'accorda,  &:  l'on- 
rendit  les  derniers  devoirs  à  tous  ceux, 
qui  avoient  péri  dans  l'afTaut.  Le  tems 
de  la  fufpeniion  étant  expiré ,  les  Cal- 
tillans    recommencèrent    leurs  atta- 
ques ,  de  les  pouffèrent  jufqu'aux  re- 
tranchemens ,  qui  fervoient  de  def- 
-fenfe  aux  fauxbourgs.  Ils  Ce  logèrent 
tout  près  du  petit  Fort  appelle  Mon- 
tinho  3  qu'ils  minèrent.  Le  Gouver- 
neur malgré  un  nouveau  fecours  de 
quatre-vingt  hommes ,  qu'il  avoit  en- 
core reçu  y   défefpera  de  fauver  la 
place,  fï  l'on  ne  venoit  premptemenc 
faire  lever  kfiegeà  l'ennemi,  Il  en  fie 
avertir  le  Comte    de  Caftel  Melhor 
par  AlvarésGalé,  Treforier  Gérerai 
de  la  Province  ,  <k  par  Fernand  Ta- 
veyra  de  Palhares  ,  qui  fortkenr  déV 
guifez  de  la  Ville  ,  &:  fe  rendirent  I 
Paredes,  où  étoit  le  quarrier  des  Por- 
tugais alors.   Le  Comte  étoit  abfenr^ 
il  avoit  été  en  differens  endroits  de 
la  Province ,  pour  tâcher  d'afferri: 
un  corps  de  troupes  afifez  conûciera- 
rable,  afin  d'attaquer  3c  forcer  les  C 
tillans,  dans  leur  Camj>,Mais  k 
frceat  inutiles, 
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ï£fg.  Les  fatigues  continuelles  qu'il  ef- 
fuya  ,  jointes  à  une  profonde  triteffe 
qui  s'empara  de  lui ,  lui  cauferenc 
une  iievre  ,  qui  l'obligea  de  fe  retirer 
a  Ponte  de  Lima  ,  pour  éprouver  iî 
le  changement  d'air ,  ne  rétabliroic 
point  fa  fanté.  Mais  fon  mal  ne  fit 
qu'empirer,  de  enfin  après  avoir  lan- 
gui quelque  tems ,  il  vit  terminer  fes 
jours  avec  la  confiance  d'un  guerrier 
intrépide,  Ôc  la  réfignation  d*imhom- 
me  pénétré  des  grandes  veritez  de  fa 
Pveligion.  Dom  Juan  Rodriguez  de 
Vafconcelos ,  Comte  de  Caftel  Mel- 
hor,  fut  doiié  d'une  valeur  iinguliere. 
ïl  avoit  beaucoup  d'érudition  ,  8c  des 
connonTances  folides  dans  l'art  de  la 
politique.  Zélé  pour  la  liberté  de  fa 
Patrie,  il  prodigua  en  plufieursocca- 
iions  fa  vie  pour  le  bien  de  l'Etat, 
Infatigable  ,  dur  à  lui-même ,  il  étoit 
plein  d'indulgence  pour  les  autres , 
Se  il  vouloit  toujours  que  leur  tra- 
vail fut  fuivi  de  quelque  repos.  Il  ai- 
moit  la  juftice  ,  mais  il  Pexerçoit  tou- 
jours fans  rigueur  ,  fe  prêtant  volon- 
tiers aux  foibleiïes  de  l'humanité  , 
Y ourvii  que  l'ordre  &  le  bien  public 
n'en  fourTrnTent  pas  jufqu'à  un  certain 
roint.  Il  fçavoitque  l'extrême  indul- 
gence a  &  l'extrême  rigueur  écoien* 
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également  préjudiciables  ;  que  la  pre-  i6tf* 
m iere  attire  le  mépris,  ôc  la  féconde 
la  haine, 6c  que  l'art  d'uu  grandMinif- 
tre,  &  d'un  grand  General,  conhYtok 
^concilier  la  jufticeavec  l'indulgence, 
fansque  l'une  donnât  atteinte  à  l'au- 
tre. Quoiqu'il  fut  le  cadet  de  fcs  trois 
frères ,  il  devint  par  fon  mérite  le  fou- 
tien  de  fa  Maifon,  Aurefte,  fa  taille 
étoit  médiocre,  mais  ilavoit  levifage 
agréable,  Se  accompagné  de  ces  traits1 
heureux  ,  qui  préviennent  toujours- 
favorablement  ceux  qui  fixent  fur  eux 
leurs  regards.  Il  laiiïà  pour  fuccelTeur 
Dom  Louis  de  Soufa  Vafconcelos  , 
qui  éprouva  tour  à  tour  les  revers  de 
les  faveurs  de  la  fortune. 

Auflî-tôt  que  Nuno  d'Acugna  eue 
appris  la  nouvelle  de  fa  mort ,  il  en 
informa  la  Reine ,  en  lui  reprefen- 
tant  de  nommer  promptement  quel- 
que perfonne  ,  capable  de  comman- 
der dans  la  Province;  oùlepérilcroif- 
foit  de  jour  en  jour  ,  non  feulemenr 
pour  Monçao  ,  mais  encore  pourSal- 
vaterre  ,  ôc  même  pour  tout  le  pays,^ 
En  attendant  le  Vicomte  de  Ville- 
neuve ,  le  Comte  de  Mirande  ,  Do  ni 
François  d'Azevedo,  &  BalfodeLef- 
fa  Frey  ,  Diegue  de  Melo  Pereira  y 
convinrent   d'obéir  à  Nu  no  d'Acu- 
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!<>SS.    gna,jufqu'à  ce  que  la  Reine  eût  nom-" 
mé  quelqu'un  d  la  place  de    Caftel 
Melhor.  Nimo  aufll-tôt  aflèmbia  un 
Confeil  de  guerre,  où  l'on  fe  déter- 
mina à  quitter  l'endroit  où  l'on  étoit, 
&  de  s'en  aller  camper  près  desbour- 
gades  de  Choças ,   fituées  dans  une 
vallée,  environnée  de  hautes  monta- 
gnes ,  arrofée  par  la  rivière  de  Vez  r 
abondante  en  toute  forte  de  vivres , 
de  fi  peu  éloignée  du  quartier  des  en- 
nemis, que  du  haut  des  montagnes  l'on 
découvroittoutle  territoire  de  Mon- 
eao.  Nuno  s'y  rendit  donc  avec  trois 
mille  hommes,dont  la  plus  grande  pat- 
rie étoit  fans  experience.Les  meilleures 
troupes  garniraient  les  places  voifine  s 
pour  les  défendre  contre  les  entrepri- 
ses de  l'ennemi.  La  cavalerie  que  Nu- 
no  avoir  avec  lui,  ne  vaioit  pas  mieux 
cjue  la  plus  grande  partie  de  fon  in- 
fanterie. D'ailleurs  elle  ne  montoic 
qu'à  quatre  cens  chevaux.  Néanmoins 
d'Acugna  voulut  tenter,malgré  fa  foi- 
blette  ,  de  jetter  un  nouveau  fecours 
dansMonçao,perfuadé  que  la  confer- 
vation  de  la  Province,  dépendoit  abfo- 
iument  delaconfervationdecettepia- 
ce.  On  tint  donc  un  Confeil  là-defliis» 
Les  uns  vouloient  qu'on  s'approchât 
davantage  du  Camp  des  ennemis  ;pour 
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être  i  portée  de  profiter  de  toutes  les  i^jf, 
occalions  qui  s'offriroient  pour  exé- 
cuter le  delïèin  d'Acugna.  Les  autres 
fouhaitoient  qu'on  fe  contentât  d'éle- 
ver un  Fort  fur  les  bords  du  Minho  , 
pour  empêcher  les  convois  ennemis 
d'arriver  au  Camp.  Quelques  -  uns 
qu'on  allât  rompre  le  pont  qu'ils  a- 
voient  fur  cette  même  rivière,  &par 
lequel  ils  recevoient  fans  ceiTe  de 
nouvelles  troupes  ;  &  quelques  au- 
tres enfin ,  qu'on  allât  les  attaquer 
jufques  dans  leur  Camp  3  en  difanr 
que  la  valeur  tenoit  fouvent  lieu  de 
nombre3&  que  ce  ne  feroit  pas  la  pre- 
mière fois ,  qu'une  armée  fuperieure 
auroit  fuccombé  aux  efforts  d'une  ar- 
mée inférieure. 

D'Acugna  fit  voir  tous  les  obfta- 
clés  qui  s'oppofoient  à  l'exécution  de 
ces  avis  différents  ;  &  il  ramena  tout 
le  monde  au  fien  ,  qui  éroit  de  fecou- 
rir  Monçao  ,  par  la  même  voye ,  que^ 
Ferdinand  de  Soufa  l'avoit  déjà  fe- 
couruë  deux  fois.  Il  ordonna  donc  a. 
Juan  Figueira  &  Gajo  ,  de  faire  con- 
ftruire  vingt-cinq  barques  ,  qu'on  ré- 
duifit  enfuite  à  fix.  Ces  iix  furent  en- 
état  de  naviger  le  4.  de  Décembre, 
Nuno  pour  fâvoriier  Rembarque- 
ment du  fecours  deftiné  pour  Moe,*- 
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*6jS.  Çao  >  ^uitta  ^es  bourgades  de  CKoçaSj 
èc  alla  fe  camper  entre  les  rivières  de 
Mouro  ,  ôc  de  Valadares.  Cependant 
les  Efpagnols  ne  fe  rebutoient  point, 
ilsdonnerent  un  nouvel  aflaut  à  la 
place  ,  qui  fur  fuivi  d'un  fuccès  aulîl 
malheureux  que  les  premiers.  Ils  vin- 
rent trois  fois  à  l'attaque,  &  trois  foi? 
ils  furent  repeuflez, 

La  longueur  dufiege,  lès  maladies, 
les  combats  fréquents  qui  felivroient, 
minèrent  infenfibîement  l'armée  des 
Gaftillans.  La  Cour  donna  des  ordres 
pour  la  recruter.  Les  Portugais  de 
leur  côté  ,  concevant  de  nouvelles 
efperances ,  fe  déterminèrent  à  périr 
fous  les  ruines  de  la  Ville  ,  plutôt  que 
de  la  livrer  aux  ennemis.  Ayant  ap- 
perçu  clu  Fort  Saint  Antoine  quel- 
ques troupeaux  de  bœufs,  qui  pafea- 
geoient  dans  le  voifinage  du  Camp 
ennemi-,  un  Lieutenant  alla  les  en- 
lever avec  un  fenL  détachement  de 
vingt  folcîâts ,  fans  que  les  ennemis 
ofàfïènt  s'y  oppofer.Surcesentrefaites, 
Félix  Pereirade  Caftro,  Capitaine  Ma- 
jor de  la  place  ,  mourut  de  maladie. 
LeGouverneur  donna  fon  emploi  à 
François  d'Acugna  de  Silva.  Com- 
me le  nombre  des  malades  étoit  con- 
lîderable  ,.  &   qu'ils    confommoiect 
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trop  de  vivres  ,  il  en  fit  embarquer  16$$., 
foixante  dans  des  barques  pour  les 
envoyer  à.  Salvarera  ,  &  dans  d'autres 
lieux  où  ils  piuTent  rétablir  leur  fanté  ; 
mais  les  Caftillans  les  firent  périr  en 
chemin. 

L'attaquedu  FortS.  Antoine  fe  poufîk 
vigoureufement,&:  les  ennemis  s'étanr 
logez  tout  auprès,  commencèrent  à  le 
miner.  Les  Portugais  éventèrent  leurs 
mines.   Les   Caftillans  les   portèrent 
d'un  autre  côté  ,  firent  fauter  l'an- 
gle Taillant  du  boulevard,  ck  feprefen- 
terent  immédiatement  à  Fafifaut. Fran- 
çois deCaftro  Araugio,  Commandant 
du  Fort ,  fuivi  du  Capitaine  Soares 
Malhares ,  de  Dominique  Nogueira, 
Enfeigne  ,  qui  fut  le  feul  Officier 
rué  dans  cette  occafion  ,    de  Fran- 
çois Soufa  Lucena ,  de  Rocco  Gon- 
falves ,  &  de  Mathias  Alvarés  Gale, 
courut  pour  foûtenir  le  premier  choc 
des  ennemis.  Il  le  fit  avec  tant  de 
iuccès ,  que  les  ennemis  ne  purent 
monter  au  haut  de  la  brèche.  Cepen- 
dant au  bruit  qu'avoit  fait  la  mine  en 
éelattant  ,  le  Gouverneur  s'y  trans- 
porta en    diligence  ,  mit  i'épée  à  la 
main,  &  fe  tint  pendant  toute  Tac- 
non  fur  la  brèche.  Les  ennemis  rece- 
vuient  à  tous  les  inft'ans  de  nouvelles 
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ï£$S.  troupes  >  mais  enfin  laiîèz  d'une  réfif- 
tance  Ci  opiniâtre  ,  Pantoja  qui  corn- 
mandoit  cette  attaque  ,  fit  fonner  la 
-  retraite.  C'étoit  un  trifte  fpe&acle  de 
voir  la  brèche  couverte  de  corps  morts, 
Ôc  ce  fpeébacle  plongeoit  le  Soldat 
Caftillan  dans  un  morne  filence ,  qui 
alloit  au  découragement.  Les  Portu- 
gais ne  perdirent  que  peu  de  monde  > 
mais  cette  perte  toute  médiocre  qu'elle 
étoit,  étoit  d'une  extrême  conséquen- 
ce pour  eux. 

Tandis  que  ces  chofes-là  Te  paf* 
Soient  au- dedans  ôc  au-dehors  de  la 
place  y  le  jour  deftiné  par  d'Acugna 
pour  faire  embarquer  le  Secours  dons 
nous  avons  parlé  ,  arriva  enfin.  Com- 
me on  travaiiloit  encore  a  cet  embar- 
quement, on  reçut  des  ordres  de  la 
Cour ,  qui  portoient  qu'on  eût  à  re- 
connoître  pour  Gouverneur  gênerai 
de  la  Province  le  Vicomte  de  Ville- 
neuve ,  homme  de  mérite  ,  générale- 
ment eftimé  j>  d'une  grande  naiflance, 
ôc  puifïimnient  riche.  Tous  les  Offi- 
ciers Se  conformèrent  aux  ordres  de 
la  Cour,  ôc  conçurent  des  idées  favo- 
rables de  Ton  Gouvernemenr.  Le  Vi- 
comte Songea  d'abord  à   faire  partir 
les  fix  barques  devinées  pour  Secou- 
rir Monçao  ,  chargées  de  quatre  cens 
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lïiefures  de  grains ,  de  beaucoup  ;de  i^g» 
légumes ,  de  drogues  pour  les  mala- 
des ,  &  de  toute  forte  d'autres  provi- 
sions ,  tant  de  guerre  que  de  bouche. 
D'ailleurs  le  Vicomte  prit  toutes  les 
précautions  neceiïaires,  pour  s'afîurer 
du  fuccès  de  l'entrée  de  ce  iecours 
dans  la  Ville.  Les  ennemis  avoienc 
eonftruit  un  pont  de  bateaux  fur  le 
Minho,  au-defïus  delà  place  afliegée  $ 
enforte  qu'il  falloit  trouver  un  expé- 
dient pour  rompre  ce  pont,  afin  que 
les  barques  puffent  pafFer.  Le  Vicon>- 
te  fit  jetter  dans  la  rivière  quantité  de 
grofTès  pièces  de  bois  pointues  par  le 
Bout ,  qui  portées  avec  violence  par 
la  rapidité  de  l'eau,rompirent  les  cor- 
dages ,  qui  attachoient  les  barques  3 
ôc  rendirent  le  pafTage  libre.  Cette 
manœuvre  >  &  l'approche  des  Portu- 
gais ,  ne  laifîa  pas  douter  un  moment 
au  Marquis  de  Viana,  que  les  enne- 
mis ne  voulurent  jetter  quelque  fe- 
eours  dans  Monçao.  Ne  pouvant  ré- 
tablir  fon  pont  de  bateaux  ,  il  fit  éten- 
dre une  chaîne  dans  le  même  endroit, 
dont  il  confia  la  deffenfe  aux  plus  bra- 
ves foldats  de  fon  armée  -,  divifez  dans 
fix  barques  ,  &:  commandés  par  Dom 
Alfonfe  Pita.  Ce  nouvel  obftacle 
n'étonna  point  les  Portugais  ,  ils  par- 
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i$i$,  tirent:  trois  barques,  emportées  pat 
l'impetuoiité  du  courant,  franchirent 
la  chaîne  ;  deux  arrivèrent  heureu- 
femçnt  à  Monçao  ,  8c  la  troifîéme 
ne  pût  s'arrêter  qu'à  Salvaterre.  A 1  e- 
gard  des  trois  autres ,  elles  furent  arrê- 
tées ,  forcées  de  combattre ,  &  enfla 
coulées  à  fond,  après  un  long  combat. 
Les  affiegez  témoignèrent ,  par  des. 
marques  éclatantes  de  joye  ,  le  plai- 
ilr  qu'ils  reilèntoient  de  l'arrivée  de 
ee  nouveau  fecours.  Le  Marquis  de 
Viana  au  contraire  ,.  en  reffentit  urt 
chagrin  fi  violent,  qu'il  eut  levé  le 
iiegefans  les  autres  Officiers  qui  l'en 
empêchèrent.  Il  devint  cependant 
plus  circonfpecl:.  Ilnedonnaplusd'af- 
faut,  ôc  il  fé  contenta  de  canonner. 
êc  de  bombarder  fans  relâche  la  Ville, 
En  même-tems  le  General  de  fa  Ca- 
valerie lui  propofa  d'aller  enlever 
deux  Fores ,  qui  defFendoient  le  pont 
delà  Vallée  de  Vez ,  a  deux  Lieues 
du  Gamp  des  Portugais  ,  8c  à  une 
Lieuë  des  magafîns  de  Choças ,  d'où 
les  ennemis  recevoient  leurs  vivres , 
affurant  que  fi  on  pouvoit  parvenirà 
s'emparer  de  ces  deux  Forts ,  les  Por- 
tugais feroient  contraint  de  fe  re- 
tirer loin  de  leur  Camp.  Le  Marquis 
y  confentir,  ce  le  General  de  la  cava- 
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lerie  ,  Portugais  de  Nation  ,  partit  le  i^g, 
fept  Décembre, pour  exécuter  Con  def- 
fem  ,  avec  deux  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  &c  trois  cens  chevaux.  Il 
attaqua  les  deux  Forts,  ceux  qui  les 
gardoient  les  abandonnèrent  lâche- 
ment, &  s'enfuirent,  les  Efpagnols 
les  pourfuivirent  ,  les  joignirent ,  de 
en  rirent  un  carnage  horrible  ;  ainfi 
ils  fuient  punis  par  les  ennemis  mê- 
me ,  de  leur  lâcheté.  Les  Efpagnols  , 
maîtres  des  deux  petits  Forts,  s'avan- 
cèrent jufqu'a  Choças,  &  y  brûlèrent 
une  partie  des  magafins  de  l'armée 
Portugaife. 

Pendant  la  même  nuit  'que  le  Ge- 
neral de  la  Cavalerie  Efpagnole  exe- 
cutoit  avec  tant  de  fuccès  fon  en- 
treprife  ,  Le  Vicomte  tenta  de  faire 
entrer  dans  Monçao  un  nouveau  fe- 
cours.  Il  fît  donc  partir  quatre  bar- 
ques par  le  chemin  ordinaire  ,  mais 
celles  des  Efpagnols  qui  gardoient  la 
chaîne  dont  nous  avons  parlé  ,  & 
dont  le  nombre  étoit  même  augmen- 
té, les  arrêtèrent  Se  en  coulèrent  une  à 
fond.  Les  matelots  ayant  abandon- 
né les  trois  autres  ,  elles  furent  em- 
portées par  le  courant  de  Peau  ,  &  al- 
lèrent fe  brifer  contre  les  rochers.  Le 
Vicomte  reçut  en  même- rems  la  nou- 
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î£<8.  ve^c  ^e  ^a  Perte  ^e  deux  Torts, 
de  l'incendie  de  Tes  magafins ,  &  du 
naufrage  de  ces  barques.  Ce  triple 
malheur  le  détermina  à  s'en  retourner 
avec  Tes  troupes  dans  le  quartier  de 
GhoçaS;  pour  y  rétablir  les  deux  Forts, 
ôc  Tes  magafins ,  fans  lefquels  il  lui 
itoit  impoillble  de  tenirla  campagne, 
Se  de  fufpendre  les  progrès  àes  en- 
nemis dans  la  Province.  Avant  de 
partir,  il  fit  rompre  le  pont  qui  étoic 
fur  la  rivière  de  Mouro  ,  lequel  fa- 
cilitait lescourfes  desEfpagnols  dans 
les  villages  voifins.  Enfuite  on  partir. 
Le  Capitaine  GonfaveMendez  fe  prit 
de  querelle  avec  fon  Colonel.  Celui- 
ci  le  menaça  d'une  canne,  qu'il tenoit 
à  la  main.  Mendez  ne  pouvant  fou- 
tenir  un  tel  affront,  le  jetta  mort  par 
rerre  d'un  coup  de  piftolet.  Il  fut  ar- 
rêté Se  mis  en  prifon.  Il  trouva  bien- 
rôtie  moyen  de  brifer  Ces  fers.  Il  s'en- 
fuit ,  pana  a  Rome  ,  entra  dans  l'or* 
;dre  Eccleiuftique,  revint  dans  fa  Pro- 
vince ,  &  y  parvint  aux  Dignitez  de 
l'Egiife. 

Cependant  l'éloignement  de  l'ar- 
mée Portugaise  releva  le  courage 
des  Caftillans  ,  fans  abatre  celui  des 
affiegés  ,  qui  fe  confirmèrent  de 
nouveau  dans  la  réfolution  de  s'ei> 
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fevelir  fous  les  ruines  de  Monçao  ,  I(^-g 
plutôt  que  delà  livrer  aux  ennemis. 
Dans  le  tems  qu'on  rappella  de  la 
Province  de  Tra-os-montes,  D.  Juan 
Mendez  de  Vafconcelos  ,  pour  l'en- 
voyer commander  dans  celledel'Alen- 
teyo  ,  on  nomma  Rodrigue  de  Caftro 
pour  le  remplacer  dans  la  première. 
Mais  il  ne  put  s'y  rendre,  ayant  été 
employé  en  qualité  de  Mettre  de  Camp 
General,au  fiege  de  Badajos.  Antoine 
Jacob  de  Paiva  fe  chargea  donc  du 
commandement  de  Tra-os-montes.  Il 
imita  la  conduite  qu'avoir  tenu  Vaf- 
concelos. Il  entretint  la  paix  avec  les 
Caftillans  de  ce  côté-là  ,  &  fi  de  parc 
&  d'autre  on  faifoit  quelque  courfe, 
on  fe  rendoit  aulîl-tôt  tout  le  butin 
qu'on  enlevoit.  Cependant  les  Caf- 
tillans fe  la(Tant  d'obferver  cette  ef- 
pece  de  trêve,  entrèrent  dans  le  terri- 
toire de  Mirande  ,  le  pillèrent ,  &  le 
faccagerent  avec  d'autant  plus  de  fa- 
cilité, que  les  peuples  qui  ne  fe  dou- 
toient  point  d'une  pareille  invafion, 
étoient  fans  deffenfe.  Paiva  relfen- 
tit  vivement  cette  perfidie  :  mais 
cpmme  les  troupes  de  la  Province 
avoient  été  envoyées,  partie  dans  la 
Province  d'Alenteyo  ,  &  partie  dans 
celle  d'entre  Douro  &:  Minho,  il  n'en 
put  tirer  aucune  vengeance.  Dans  la 
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r£$8.    Province  de  Beira  la    guerre  s'y  fie 
aflfez  foiblemenc  ,  de  la  pêne  y  fut 
égale  de  part  6c  d'autre. 

Toutes  les  opérations  militaires  eri 
Europe,  pendant  le  cours  de  l'année 
1658  ,  le  raportent  aux  évenemens  > 
qu'on  vient  de  raconter.  En  Afrique 
le  Comte  Dem  Ferdinand  de  Mené-  , 
fes  commandait  dans  Tanger ,  de  ne 
celîbit  point  de  battre  la  campagne  , 
8c  de  harceler  les  Maures.  Dans  les 
Indes  ,   après    la  mort  d'Emmanuel 
Mafcaregnas ,  François  de  Melo  ,  ôc} 
■Caftro  ,  &  Antoine  de  Soufa  Couti- 
g-no  ,  îe  mêlèrent  du  Gouvernement. 
Comme  les  Hollandois  croifoientaux 
environs  de  Goa ,  on  nomma   pour 
Capitaine    Major     des    Sanguiîîès  , 
qui  dévoient  garder  le  port ,  Bernard 
Correa.  Les  vailîeaux  de  haut  bord 
furent  contiez  à  Louis  de  Mendoce. 
Il  mit  le  cinq  Janvier  à  la  voile,  pour 
aller  combattre  les  Hollandois.  Son 
départ  fut  prefque  fufpendu  par  une 
difpu:e,qui  furvint  entre  Yeriflimo 
Pereira,&  Barthelemi  de  Vafconce- 
los.  Celui-ci  étoit  arrivé  tout  récem- 
ment de  Portugal,  avec  la  qualité  de 
Capitaine  Major.  Néanmoins  Men- 
doce voulut ,  que  Verifîïmo  Pereira 
remplît  les  fondions  de  cette  Charge. 

Vaiconcelos 
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Vafconcelos  ,  lorfqu'il  reçut  de  la  i6c$, 
part  de  Mendoce  les  ordres  pour  par* 
.tir ,  les  déchira  ,  ôc  les  foula  aux 
pieds.  Mendoce  s'en  plaignit  à  An- 
toine de  Soufa  Courigno  ,  qui  nom- 
ma pour  commander  le  vaineau  de 
Vafconcelos  ,  Emmanuel  Mafcare- 
gnas.  Alors  Vafconcelos  par  une  bi- 
zarrerie peu  commune,  fervit  en  qua- 
lité de  fimple  Volontaire  dans  le  mê- 
me vanleau  ,  qu'il  avoit  refofé  de 
commander  comme  Capitaine. 

Cette  broiiilieiïe  étant  appaifée,il 
en  furvint  une  autre  ,  qui  fît  encore 
plus  d'éclat.  Emmanuel  Lobo  de 
Silveira  abandonna  fon  vaiiïèau,  en 
publiant  hautement ,  qu'Antoine  de 
Soufa  Coutigno  avoit  chargé  quel- 
ques-uns de  fes  foldats  de  le  tuer.  Ce 
difcours.  furprit  d'autant  plus,  qu'on 
nepouvoit  en  pénétrer  lesraifons.Ce- 
pendant  Lobo  avoit  du  mérite  «Se  de 
la  coniideration  jon  ne  fçavoitqu'en 
croire  ,  on  fufpendoit  fon  jugement. 
On  calma  enfin  ce  nouvel  orage ,  6c 
l'on  tâcha  de  réunir  les  efprits,  donc 
la  diviiîon  jufqu'alorsavoitcaufétant 
de  pertes  &  tant  de  malheurs  à  l'inte- 
.rêt  gênerai.  Enfin  la  flote  fortit  du 
port,  &  gagna  le  large.  On  ren- 
contra bien  -  tôt  les  Hollandois  , 
Tome  HIL  G 
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ï6)$.  qu'on  mie  en  fuite.  Quelques  jours 
après  ils  fe  préfenterent  avec  huit 
vaiflèaux  &  cinq  pataches  devant  Ma- 
nara,  dans  Pille  de  Ceylan.  Ils  por- 
toient  fur  leurs  bords  deux  mille 
hommes  Européens ,  &  cinq  mille 
Ceylanois,  avec  quelques  autres  trou- 
pes Indiennes.  Antoine  Amaral  de 
Menefes  commandoit  dans  cette 
partie  de  Tille  ,  où  les  Portugais 
s'étoient  maintenus  jufqu'alors.  Dès 
qu'il  apperçut  l'armée  ennemie,  il 
envoya  pour  la  combattre  quatre 
vailîèaux  &  quatre  fanguiefees  dont 
étoit  Capitaine  Major,  Caneyro  Gi- 
rao ,  ayant  pour  Amiral  Alvarés  Ro- 
drigues  Borralho  ,  ôc  pour  Capi- 
taines,François  Pereira,  Antoine d'A- 
guiar  de  Mendoce  ,  Pantaleon  Go- 
mez  Brandam  ,  Juan  Pereira ,  Juan 
d'Abreu,  ôc  Antoine  Tofcano.  Les 
Portugais  quoiqu'inferieurs ,  combat- 
tirent pendant  trois  jours  de  fuite  les 
Hollandois ,  avec  tant  de  fuccès,qu'ils 
ies  empêchèrent  de  jetter  leurs  trou- 
pes à  terre. 

Cependant  les  ennemis  étoient  fi 
fuperieurs ,  que  le  General  Portugais 
craignant  avec  raifon,  qu'ils  ne  triom- 
phaient a  la  longue  ,  ordonna  au  Ca- 
pitaine Major,de  s'en  aller  au  pont  de 
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Talamanar >  pour  faaver  les  vaiiïèaux  iG 5 S, 
d'une  perte  inévitable.  Girao  obéît, 
fans  réplique  ,  ôc  fe  lit  jour  à  travers 
la  flore  ennemie  ,  fur  laquelle  il  jetra 
une  quantité  prodigieufe  de  feux 
d'artifice,  ôc  de  grenades ,  qui  caufe- 
rent  beaucoup  de  dommage  aux  Hol- 
landois.  Le  lendemain  decette  action 
qui  s'étoit  paifée  pendant  la  nuit ,  les 
ennemis  à  la  faveur  du  feu  de  leur 
canon  ,  débarquèrent  pour  attaquer 
par  terre  la  Fortereiïè.  Le  General  fc 
derfendit ,  &  fut  tué  avec  Benedic  de 
Soufa  &  Simon  d'Orta.  Peu  de  jours 
aptes ,  Mendes  d'Aragna  abandonna 
Manara,  de  fe  retira  à  Jafanapatan. 
Les  Hollandois  l'y  fuivirent,  &  afîie- 
gerent  cette  Ville.  Les  Portugais  la 
deifendirent  pendant  quatre  mois, 
avec  toute  la  valeur  imaginable.  Alors 
la  perte  ayant  fait  périr  une  partie  de 
la  garnifon  ,  qui  commencent  d'ail- 
leurs à  manquer  de  toutes  chofes ,  le 
Gouverneur  Juan  deMeloSampayo, 
ménagea  une  capitulation  honorable. 
Entre  autres  chofes,  les  Hollandois  ac- 
cordèrent la  permiffion  aux  Portugais 
d'emporter  tous  leurs  effets  mobiliers  ; 
mais  à  peine  ces  derniers  eurent- ils 
ouvert  les  portes  de  la  citadelle  pour 
l'évacuer,  que  Henri  Lof ,  General 
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1658.  des  premiers  ,  par  une  perfidie  , 
indigne  de  tout  honnête  -  homme  , 
viola  le  traite  de  la  capitulation,  en 
faifant  défarmer  les  Portugais,  en  ou- 
trageant d'une  manière  honteufe  à 
l'humanité  leurs  femmes,  de  enfin  en 
permettant  àfesfoldats,  d'exercer  les 
derniers  fureurs  fur  les  habitans.  Il 
pou/îa  plus  loin  l'horreur  de  fon  ac- 
tion ,  il  envoya  à  Batavia  tous  les 
Officiers ,  &c  tous  les  foldats  en  Eu- 
rope. Le  General  Juan  Macuca,  Gou- 
verneur de  Batavia,  condamna  cette 
trahifon  de  Henri  Lof,  en  traitant 
les  Officiers  avec  la  dernière  politef- 
fe.  La  perte  de  Jafanapatam  fut  fui- 
vie  de  celle  de  Negapatan  ,  de  par  là 
les  Hollandois  demeurèrent  prefque 
maîtres  abfolus  de  tonte  l'ifle. 

1659.  En  Portugal,  la  Ville  d'Elvas  étoit 
de  plus  en  plus  relTerrée  par  lesCaftil- 
lans.  La  rigueur  de  lliyver,  les  mala- 
dies ,  la  difette  de  toutes  chofes  ne 
pouvoient  les  rebuter.  Cependant  au 
commencement  de  cette  nouvelle  an- 
née, le  Comte  de  Cantanhede  trou- 
va le  moyen  de  faire  rendre  une  let- 
tre àSanche  Emmanuel,  Gouverneur 
de  la  place  ,  par  laquelle  il  l'afTuroit 
que  malgré  tous  les  obftacles,il  efpe- 
roit  d'être  bien  -  tôt  en  état  de  le 
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fecourir,  Se  de  le  délivrer  de  Tes  \6yj+ 
ennemis.  Qu'il  le  piïoit  cependant 
d'afïèmbler  en  Confeii  de  guerre  5 
tous  les  principaux  Officiers  de 
la  garni fon  ,  &:  de  demander  leur 
avis ,  fur  la  manière  dont  il  devoit 
s'y  prendre  ,  pour  jetrer  du  fe- 
cours  dans  la  place,  ou  pour  attaquée 
les  ennemis  dans  leurs  retranche- 
mens. 

Sanche  Emmanuel  obéit  ,  &  af- 
fembla  aulîî-tôt  le  Confeii.  Après 
qu  on  y  eut  débatu  cette  affaire  im- 
portante ,  on  s'arrêta  à  deux  avis.  Le 
premier  futainfi expliqué  par D.Louis 
de  Menefes.  «  L'armée  dans  les  cir- 
»  confiances  où  nous  fournies  ,  n'a 
»  que  deux  partis  à  prendre  ,  l'un 
»  dépend  de  la  rufe  ,  ôc  l'autre  de  la, 
«  force  ouverte.  Pour  exécuter  le 
»  premier,  il  faut  jetter  dans  Campo 
»  Majorée  plus  de  provifions  de  boi> 
»  che  &  de  guerre  que  l'on  pourra. 
j>  Enfuite  l'armée  doit  pafTer  par  cette* 
»  Ville ,  s'aller  camper  fur  les  bords 
»  de  la  Caya,  &s'y  emparer  des  cinq 
»  ports  qui  y  font,&  par  où  les  Caf- 
»  tiilans  reçoivent  tous  les  vivres 
»  qui  leur  font  necelTaires.  N'en 
»  pouvant  plus  recevoir  ,  ils  fe- 
«  ront  bien-tôt  contraints  de  lever  le 
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i6<q.  "  ^ege>&  de  fe  retirer  en  repafïànt  la 
»  Caya  ,  ou  en  marchant  vers  Valen- 
»  ce.  Alors  les  Portugais  a  la  fa- 
«  veurde  cette  rivière,  &  de  Campo 
»  Major ,  pourront  les  combattre 
»  avec  avantage.  Si  l'on  ne  veut 
»  point  embraffer  ce  parti ,  à  canfe 
»  de  l'inexpérience  des  nouveaux 
«  foldats  dont  l'armée  eft  compo- 
sa fée  *,  on  doit  fe  déterminer  à  ce- 
»  lui  de  la  force  ouverte  >  mais 
w  en  obfervant  les  précautions  fui- 
«  vantes  >  afin  de  ne  point  legere- 
»  ment  hafarder  une  armée,  doùdé- 
»  pend  le  falut  de  l'Etat.  Il  faut  donc 
»  marcher  vers  le  camp  des  enne- 
»  mis,  fe  loger  tout  aurtï  proche  de 
&  ce  camp  qu'il  fera  pofîible  , 
»  choifir  quatre  mille  hommes  des 
»  plus  braves  de  l'armée ,  &  les  pla- 
»  cer  a  l'arriére  -  garde  ,  avec  des 
»  fafeines,  des  échelles  ,  &  tous 
»  les  inftrumens  propres  à  un  af- 
"  faut.  On  doit  également  donner 
»  à  la  cavalerie  des  fafeines  &  des 
«  grenades  ,  &  il  faut  envoyer 
m  à  l'entrée  de  la  nuit  plufieurs 
i»  partis  de  cavalerie ,  pour  don- 
»  ner  l'allarme  à  tous  les  quartiers 
n  des  ennemis.  En  même  -  tems 
»  l'avant-garde  attaquera  les  retran- 


de    Portugal."       iji 

a  chemen  s  cT  un  Ce  ul  3  d' u  n  e  m  a  n  ie  re,    l  &  S  ?  * 

•»  cependant  à  laitier  croire  aux  Ca- 

»  ftillans,  qu'on  veut  les  attaquer  tous 

«  à  la  fois.    Avant  de   commencer 

»  cette  manœuvre  ,  il  faut  que  les 

»  quatre    mille  hommes  d'infante- 

»  rie  ,   avec   treize  cens    chevaux, 

»  s'approchent    de   l'endroit   qu'on 

»  nomme    Amoreira  ,    où    les    re- 

»  tranchemens  font    nés- foibles  , 

»  Ôc  qu'ils  s'emparent   du  Fort  de 

«  la  Grâce.  Si  les  quatre  mille  hom- 

»  mes  ne  fufîifent    point ,    il  faut 

«  faire  mettre  pied  à  terre  à  la  ca- 

»  valerie  ,  l'amener   à   l'ailàut  ,  de 

»  faire   faire    en  même  -  rems   une 

»  fortie  a  la  garnifon  de  la  Ville. 

»  Le   Fort   ne  peut  manquer  d'être 

»   emporté  de  cette  manière;  &  fi 

h  une  fois  il  eft  emporté  ,  la  pla- 

»  ce  peut  être  fecouruë  fans   coup 

«  férir  ;  parce  que  les  Caflillans  ne 

*»  fçauroient  plus  empêcher  l'armée 

»  Portugaife  d'entrer   par    cet   en- 

«  droit  dans  la  Ville,  à  moins  de 

H  vouloir    efïuyer    tout    le   feu  de 

»  l'artillerie  de  la  place  &  de  ce  mê- 

»  me  Fort. 

Ce  plan  parut  fage ,  &  digne  d'un 
homme  expert  dans  la  guerre,  A  San- 
dre Emmanuel ,  au  Comte  de  Saint 
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Ï65 9.  Jean ,  8c  à  Dom  Juan  de  Silva  :  mais 
tous  les  autres  Officiers  le  condam- 
nèrent ôc  Suivirent  celui  de  Diegue 
G  ornez  Fi^ueyredo  ,  qui  dit  :  «  Que 
»  tant  de  précautions  ne  convenoient 
*»  point  au  caradteremi  à  la  valeur  des 
»  Portugais.  Que  l'armée  compofée 
n  de  nouvelles  milices  ,  n'étoit  point 
«  en  état  d'obferver  tant  de  chofes, 
»  fur  tout  pendant  le  ténèbres  de  la 
»  nuit ,  où  il  falloit  redoubler  de 
«  foins  &  d'attentions.  Que  ce  qu'on 
«  propofoit  ,  demandoit  un  profond 
«  jugement ,  une  grande  expérience, 
»>  ôc  beaucoup  de  bonheur.  Qu'ainfî 
«  il  falloit  y  renoncer  ,  faire  mar- 
«  cher  l'armée  droit  à  Elvas  ,  par  le 
«  chemin  ordinaire  ;  attaquer  i'en- 
w  nemi  l'épée  à  la  main  dans  Ces  re- 
«  tranchemens  -,  &  faire  faire  en  me-. 
»  me-tems  une  for  rie  par  la  garni  fon 
*  de  la  place.  Qu'il  falloit  fe  repofer 
»  de  l'événement  fur  la  valeur  des 
»  troupes ,  &:  la  bonté  du  Ciel. 

Le  Comte  de  Cantanhede  ayant 
reçu  par  écrit  ces  deux  avis  ,les  com- 
muniqua dans  un  Confeil  particulier 
à  Andréd'Albuquerque,à  Rodrigues 
de  Caftro  ,  à  Alfonfe  Fnrtado  ,  ôc  au 
Comte  de  la  Fiera.  On  approuva  gé- 
néralement celui  de  Diegue  Gomez  , 
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comme  plus  hardi,  &  plus  cofivena-    ifi}» 
nable  au  génie  de  la  Nation,  dont   la 
valeur  impetueufe  &  même  quelque- 
fois téméraire  ,  n'éclatte  jamais  avec 
tant  de  fuccès  ,  que  dans  les  attaques- 
vives  &  promptes.  On  réfolut  donc  de 
le  fuivre,&  le  Comte  deCantanhede 
en  avertit  DomSanche,  en  le  priant  de 
luienvoïer  cinq  foldats  qui  connurent 
bien  le  pays,  pour  fervir  de  guides  à 
l'armée.  Ces  guides  furent  faits  pri- 
fonniers  par  les  batteurs  d'eitrade  de 
l'armée  Efpagnole,  On  les  interrogea^- 
on  les  menaça  de   les  faire  mourir  ^ 
pour  les  obliger  de  parler ,  &  tous  les- 
cinq  avouèrent ,  qu'ils  alloient  fervir 
de  guides  à  l'armée  Portugaife  ,  qui- 
devoit  venir  fecourir  Elvas ,  du  cote 
des  Mirthes. 

Aufli-tôt  Dom  Louis  de  Haro  for- 
tifia de  nouveau  les   retranchement 
de  ce  côté-là,  doubla  les  gardes  ,  Sa. 
fit  faire  les  rondes  avec  tant  d'exac- 
titude ,qu'il  s'écoula  plaideurs  jours  5. 
fans  que  l'armée  Portugaife  de  lagar- 
nifon  d'Elvas  pufïènt  fe  donner  au- 
cun avi^refpedif.  Enfin  GomesFrei- 
re  d'Andreade,  &  Marc  Teyceira -, 
tentèrent  neanmoînsde  fortird'Elva*^ 
&:  ils-ar  rivèrent  heareuferaent  à  E£- 
cremos  ■•>  l'un  peur  prendre  poSsSakac 
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i^f^.  d'une  Compagnie  de  cavalerie  ,  &: 
l'autre  pour  être  Provideteur  Gene- 
ral de  l'artillerie. 

Sur  ces  entrefaites  le  Gouverneur 
de  Juremena  donna  avis  au  Comte  de 
Cantanhede  ,  qu'il  arrivait  fans  cetfè 
de  nouvelles  troupes  pour  renforcer 
l'armée  Caftillane.  Le  Comte  déroba 
la  connoirTance  de  cette  nouvelle  à 
ion  armée,  de  crainte  de  ralentir  l'ar- 
deur, qu'elle  faifoit  éclatter  pour  cet- 
te entreprife,  d'où  dépendoit  le  falut 
4^  l'Etat.  Enfin  il  partit  d'Eftremos 
le  onze  de  Janvier.  Il  avoit  pour  fon 
premier  Mettre  de  Camp  General,  An- 
dré d'Albuquerque  ,  Commandant 
Général  de  la  cavalerie.  Dom  Rodri- 
gue de  Caftro ,  Comte  deMefqui- 
tella  étoit  fécond  Meftre  de  Camp 
General ,  Alfonfe  Furtado  de  Men- 
doce  j>  Pétoit  de  l'artillerie ,  Ta- 
maricut ,  &  Denis  de  Melo  de  Caf- 
tro étoient  Lieutenans  Généraux  de 
la  cavalerie  de  la  Province  del'Alen- 
reyo,  Emmanuel  Freyre  d'Andreade 
8c  Gilles  vas  Lobo  commandoient 
celle  de  la  Province  de  Beira*;  Pierre 
la  Lande  la  cavalerie  du  Royaume 
d'Aigarves.Dom  JuanSilva  de  Soufa 
en  étoit  CommifTaire  General ,  avec 
Juan  Vanicheli.  L'infanterie  montoic 
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a  huit  mille  hommes,  dont  deux  mille  i6<qa 
cinq  cens  éroient  des  troupes  réglées, 
le  refte  auxiliaires  ou  des  milices  , 
le  tout  divifé  en  feize  bataillons , 
chacun  ayant  à  la  tête  des  Meftres  de 
"Camp,  qui  fe  nommoient  Pierre  de 
Melo  ,Dom  Manuel  Henriqués,  An- 
toine Galvan,Fernandés  MefquitaPi- 
mentel ,  Alvarés  d'Azevedo  Coud- 
gno,  Gabriel  de  CaftroBarbofa,  Louis 
de  Soufa  de  Menefes,  Louis  deMef- 
quira  Pimentel ,  Alvarés  d'Azevedo 
Barreto ,  Antoine  de  Sa  Pereira ,  Se 
Grégoire  de  CaftrodeMoraes.Le  Ré- 
giment de  Manuel  Velho  ,  mort  de- 
puis peu  à  Eiîremos ,  étoit  commandé 
par  Alfonfe  de  BarrosTorvam,  Lieu- 
tenant Colonel  ,  celui  de  Mertola9 
par  Lucas  Barrofo  Sembrano  ,  Capi- 
taine Major, celui  de  Mourapar  Bal- 
thafar  de  Sa  ,  Sotto  Major  ,  celui  du 
Comte  de  Torre,  par  Nunes  Leytanv 
Capitaine  Major,  celui  de  François 
Pacheco  Mafcaregnas  ,  par  Manuel 
de  Silva  d'Orra ,  Sergent  Major.  Dk- 
gue  Gomez  Figueiredo  ,  qui  avoir 
joint  l'armée  ,  Manuel  Lobato  Pmtor 
&:  Aicence  Alvarés  Barreto,  fervoienr 
en  qualité  de  Lieutenans  de  Meilre 
deCampGeneraux.  Lacavalerie  mon- 
toit  eatoutà  deux  mille  cinq  cen.3 

G.  vj 
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i£$5>.   chevaux,  &  l'artillerie  étoit  compcfée- 
de  fept  pièces  de  canon. 

On  plaça  a  l'arriére  -  garde  tout  le 
bagage  de  l'armée  ,  avec  toutes  les 
munitions ,  &  tous  les  vivres  ,  qu'on 
avoit  deftinez  pour  Elvas.  Le  premier 
jour  de  marche  3  l'armée  alla  loger  à 
Alcaraviça ,  &  le  fécond  à  Rabola  , 
où  les  garnifons  de  Juremena ,  de 
Villavitiofa  ,  de  Borba ,  de  Campo 
Major  ,  d'Àronches ,  &  de  Monfortc 
vinrent  la  joindre.  Le  tems  avoit  été 
toujours  couvert  :  le  douze  de  Jan- 
vier le  Ciel  parut  ferain,  le  foleil  fans 
nuage,  &  les  Portugais  en  augurèrent 
favorablement.  Tout  devient  inter- 
refïant  en  de  pareilles  circonstances. 
Le  lendemain  les  Portugais  marchè- 
rent en  ordre  de  bataille  vers  les  tours 
de  Sapatayros  ,  dont  les  Caflillans 
setoient  emparez.  Quelques  efea- 
drons  de  i'avant-garde  s'avancèrent  3 
êc  les  Caftillans  fe  retirèrent  à  leur 
approche.  Bien  tôt  après  ,  l'armée  oc- 
cupa les  collines  d'Açomada  ,  dJoù 
ion  pouvoit  découvrir  la  place  d'El- 
vas  3  Se  le  camp  àes  ennemis.  Ce  fat 
un  fpe&acle  agréable  pour  les  fol- 
dats  ,  &  cette  vue  redoubla  leur 
courage  &  leur  ardeur. 
Après  que  le  Comte  de  Camanhede, 
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Se  les  Officiers  Généraux  eurent  bien  165  <?< 
examiné  la  fituation  de  la  Ville  ,  & 
celle  des  quartiers  differens  qui  corn- 
pofoient  le  camp  ennemi  ,  on  fit  feu 
avec  toute  l'artillerie  pour  avertir  les 
ailîegez  de  l'arrivée  du  fecours.  Ils  y 
répondirent  par  une  falve  générale,  Ôc 
Sanche  Emmanuel  fit  auiîi  -  tôt  une 
fortie  fur  les  gardes  avancées  des  Es- 
pagnols qu'il  tailla  en  pièces.  Dom 
Louis  de  Haro  ne  doutant  plus  de 
l'arrivée  de  l'armée  Portugaife  ,  char- 
gea Dom  Juan  Pacheco  ,  d'aller  avec 
quelques  efeadrons  pour  reconnoître 
fon  camp.  Pacheco  s'avança  jufqu'à 
une  hauteur  appellée  Amoreira.  Par  la 
difpoiuion  des  Portugais  ,  il  ne  dou- 
ta point  qu'ils  ne  paiTafTent  par  cet* 
endroit,  pour  jetter  le  fecours  dans 
Elvas.  Il  fe  rapellaque  cet  endroit  fe 
nommoit  Amoreira  ,  ainfrque  l'en- 
droit par  lequel  les  mêmes  Portugais  en 
16^57.  avoient  voulu  fecourir  Oliven- 
ça.  Cette  refTemblance  de  noms  l'en- 
gagea à  dire  à  Dom  Louisde  Haro,  en 
lui  faifant  fon  rapport,  que  le  fecours 
d'Elvas  par  les  Portugais ,  feroit  uns 
Olivençade. 

Cependant  toute  ParméeCaftilîane 
fe  tint  fur  (es  gardes  ,  6c  Sanche  Em- 
manuel dans  Èlvas,  parla  toute  la  nuis 
dans  l'Eglife  Cathédrale,  pour  implo- 
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XÇea,  rer  le  fecours deDieu. Tandis  qu'il  étoî<* 
occupé  de  cet  acte  de  pieté,  Albuquer- 
que  de  le  Comte  de  Mefquitella  s'é- 
toient!a  vancez  de  leur  côté,pour  recon- 
noître  de  plus  près  le  camp  ennemi.  Ils 
obferverent  que  les  retranchemens  en 
étoientplusélevez,qifonnelecroyoit, 
êc  qu'on  les  avoir  fortifiez  par  de 
nouvelles  lignes  de  circonvallation  , 
8c  par  de  petits  Forts  difpofezdedif- 
tance  en  diftance,  d'où  l'on  pouvoit 
commodément  faire  un  feu  terrible 
fur  les  aiïàillans.  Cette  découverte 
inquiéta  Albuquerque  ,  qui  en  parla 
au  Comte  de  Cantanhede  ,  comme 
le  Comte  venoit  de  recevoir  par  Fran- 
çois de  Briro  Freyre  la  confirmation 
d'un  fecours  de  trois  mille  hommes 
d'infanterie, &  cinq  cens  chevaux ,  qui 
étoient  entrés  dans  le  camp  ennemi. 
Malgré  cet  avis ,  de  le  rapport  d'Aï- 
buquçrque  ,  il  periîfta  dans  fon  pre- 
mier deffein  ,  &  ayant  aflTemblé  fes 
Officiers,  il  leur  dit  qu'il  n'étoir  plus 
rems  de  reculer,  que  la  retraite  leur 
feroit  plus  fatale  que  l'attaque,  ainfi 
qu'il  falloir  fecourir  Elvas ,  vaincre  > 
ou  périr. 

Tous  les  Chefs  de  l'armée  approu- 
vèrent la  noble  réfoiurion  du  Comte 
de  Cantanhede.  On  obferva  le  même- 
ordre  de  bataille  ,  qu  on   avoit  ob- 
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fervé  pendant  la  marche ,  8c  le  lende-  \£t ^ 
main  les  troupes  ayant  mangé  de  bon- 
ne heure,  fe  mirent  en  état  d'exécu- 
ter ce  qu'on  avoit  médité.  Dom  Louis 
de  Haro  ailèmblade  Ton  coté  fonCon- 
fcii  de  guerre  ,  où  afiïfterent  tous  les 
principaux  Officiers  de  Ton  armée  9 
tant  d'infanterie  ,  que  de  cavalerie, 
Dom  Louis  leur  propofa  de  iorrir  des 
lignes,  pour  livrer  bataille  aux  Portu- 
gais ,  ne  doutant  pas ,  qu'on  ne  les 
vainquît  facilement  ,  d'autant  plus 
que  ce  n'étoit  que  des  troupes  ramaf- 
fees  ,  dont  la  plus  grande  partie  n'a- 
voit  jamais  vu  l'ennemi ,  de  dont  le 
nombre  éroit  bien  inférieur  au  nom- 
bre des  troupes  Caftiilanes.  «  En 
»  effet,  nous  avons,  ajotita-t-il,  qua- 
"  torze  mille  hommes  d'infanterie  , 
»  &  trois  mille  cinq  cens  chevaux  , 
3»  qui  pourront  tous-  agir  efficacement 
»  en  rafe  campagne  *,  au  lieu  qu'une 
»  partie  en  demeurant  derrière  nos 
>y  retranchemens  ,  fera  obligée  de 
y»  refter  dans  1  inaction.  D'ailleurs  , 
;>  en  prenant  ce  parti,  la  garnifon 
*  d'Elvas  ne  fçauroit  nous  nuire ,  au 
»  lieu  qu'elle  pourroit  faire  une  for- 
»  tie  au  fort  de  l'attaque,  forcer  quel- 
»  qu'un  de  nos  quartiers  ,  y  répandre 
«  le  défordre  ,  ce  qui  deviendrai: 
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1659.    «  d'une  confequenceextrêmer»  Tous 
les  Officiers  condamnèrent  cet  avis  , 
ôc  opinèrent  à  attendre  les  Portugais 
derrière  les  retranchemens,  perfuadez  i 
que  leur  fuperiorité  étoit  même  une 
raifon  pour  ne  point  les  abandonner  ; 
cette  fuperiorité  l&s  mettant  en  état 
de  pouvoir  les  defFendre  avec  plus  de 
fuccès  ,  en  rafraîc biffant  fouvent  \ts 
troupes  qui  foutienclroient  les  poftes 
attaquez.  Dom  Louis  après  avoir  ré- 
fléchi quelque  tems  fur  ce  qu'on  lui 
•     difcit ,  fe  rangea  enfin  de  leur  parti  j 
8c  il  fut  réfclu  d'attendre  l'ennemi 
derrière  les  retranchemens.Comme  le 
quartier  qui   regardoit  les     mirthes 
étoit  le  plus  foibîe,&  qu'on  croyoit 
fur  le  rapport  des  cinq  foldats  qu'on 
avoit  faits  prifonniers,  que  les  Portu- 
gais s'y  préfenteroient  j  Dom  Louis  y 
envoya  quelques  P.egimens  d'infan- 
terie ôc  de  cavalerie.   Il  ordonna  en 
même-tems  à  Dom  Juan  Quintanal  , 
Gommiiîàire  General,  de  fe  tenir  prêa 
pour  s'oppofer  aux  forties  qu'on  pou> 
roit  faire  de  la  Ville  pendant  l'aclioro 
8c  à  Juan  Pacheco  >  de  marcher  avec 
quelques    elcaclrons ,  pour  obferver 
les  mouvemens  de  l'armée  ennemie. 
Pacheco  s'avança  jufqu'à  la    vue 
de-  fon  camp  ;  c'é toit  pendant  la  nuir 
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du  13  au  14  de  Janvier  ;  y  voyant  iGcj, 
régner  un  calme  profond,  il  s'en 
retourna  pour  dire  à  Dom  Louis  , 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  de  la 
part  des  Portugais  ,  pour  le  jour  fui- 
vant.  Cependant  à  la  pointe  du  jour 
tonte  l'armée  prit  les  armes  ,  on  dé- 
ploya les  étendarts ,  &  les  chapeaux  , 
ôc  dans  un  moment  rout  le  monde 
fut  prêt  à  partir.  Le  Comte  de  Can- 
tanhede  ,  un  inftant  avant  de  fe  met- 
tre en  marche,  fe  ht  voir  fur  uneémi- 
nence  ,  de  faifant  venir  auprès  de  lui 
prefque  tous  les  Officiers  ,  il  leur  tint 
ce  difeours.  «  Valeureux  Portugais , 
»  une  longue  fuite  d'années  y  Ôc  une 
»  expérience  continuelle  ,  m'ont  ap- 
«  pris  à  pénétrer  dans  l'avenir. 
»  Malgré  l'incertitude  des  évene- 
»  mens  de  la  guerre ,  malgré  les  fati- 
"  gués  Se  les  foins  qui  l'accompa- 
»  gnent ,  j'ai  quitté  le  Miniftere  , 
m  j'ai  quitté  le  repos  permis  à  l'âge 
»  où  je  fuis,  pour  avoir  l'honneur  de 
»  vous  commander, &  pour  facrifier, 
»  s'il  le v faut ,  ma  vie  au  falut  de  la 
»>  Patrie.  Servons-la  donc,  Meilleurs, 
»  cette  Patrie  ;  fauvons  Elvas  de  la 
»  fureur  des  Caftillans ,  ouperhTons 
«  aujourd'hui  en  combattant  gene- 
»  reulement.    Je  yoîs  avec  plaifîr  a 


\6i        Histoire 
i6$5>.    »  l'impatience  où  vous  êtes  d'en  ve- 
»  nir  aux  mains  avec  vos  ennemis. 
»  Cette  impatience  m'eft  d'un  pré- 
»  fage  heureux  pour  le  fuccès.  Nos- 
»  ennemis  vont  éprouver  les  terri- 
«  bies  effets  de  votre  courage.  J'ofe 
«  le  dire,  nous  n'avons  rien  à  crain- 
*?  dre  du  leur.  Dom  Louis  de  Haro  , 
«  leur  General }  n'a  aucun  avantage 
«  fur  moi  ;  les  autres  Chefs  de  fon 
«  armée,  ont  fouvent  fervi  detriom- 
»  phe  à  votre  valeur  ,  &:  la  fupeiio- 
9»  rite  du  nombre  de  leurs  foidats ,  a 
"  toujours  cedéà  la  fuperiorité  delà 
«  valeur  des  nôtres.  Ainfï  donc,  va- 
»  leureux  guerriers  ,renouvellezdans- 
»  cette  occaiion  ,    les  preuves  que 
«  vous  avez  données  tant  de  fois,  de 
»  votre  courage, de  votre  audace,  de 
«  yotre  fidélité  pour  votre  Roi,  &  de 
«  votre  amour  pour  votre  Patrie.  Ces 
«  retranchemens  que  nous  allons  at- 
*>  taquer  ,  n'ont  été  faits  ,  que  pour 
»   fervir  de  triomphe  à  votre  courage* 
»  Les  habirrns  d'Elvas   vous  atten- 
»  dent   avec  impatience  ,  pour  vous 
»  proclamer   leurs  libérateurs.  Tout 
»>  le  Royaume  vous  regarde  comme 
»  les  reftaurateurs  de  la  liberté  ,  & 
»  tout  le  monde  fera  forcé  d'avoiier, 
»  que  les  Portugais  font  toujours  in» 
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»  vincibles  ,  lorfqu'ils    combattent    itfç*^ 
»  pour  la  gloire  8c  pour  le  falut  de 
»  leur  Patrie. 

On  applaudit  par  des  cris  de  joye 
au  difcours  de  Canranhede,  &  l'on 
marcha  tout  de  fuite  à  l'ennemi,  tam- 
bour battant  ,  trompettes  fonantes , 
dans  Tordre  fuivant.  Dom  Diegue 
GomezFigueyredo,  Meftre  de  Camp 
General  précedoit  l'avant-garde  ,  ac- 
compagné de  cinq  Sergens  Majors  , 
8c  fnivi  de  mille  ïoldats  choifis  dans 
toute  l'infanterie.  Ils  croient  armez 
demoufquets,de  piftolets,  de  pertui- 
fanes,&  d  epées,  ayant  la  tête  couver- 
te d'une  efpece  de  cafque.  Ils  por- 
toient  chacun  une  fafcine  pour  rem- 
plir le  folTé  du  retranchement.  L'a- 
vant-garde fuivoit  ces  mille  hommes, 
conduite  par  le  Comte  de  Mefquitel- 
Ja*,  elle  étoit  compofée  de  trois  mille 
hommes  d'infanterie,  divifez  en  cinq 
bataillons,  qu'André  d'Albuquerque 
foutenoit  à  la  droite  avec  iix  cens 
chevaux  en  huit  efcadrons ,  8c  à  la 
gauche  ,Tamaricut  ,  avec  Dom  Juan 
de  Silva  8c  Soufa,  Commiiïàire  Ge- 
neral ,  avec  un  nombre  pareil  ',  ce  qui 
faifoit  feize  efcadrons.  Le  corps  de 
bataille  fnivoit,compofé  dedeux  mille 
hommes, foutenu  par  feize  efcadrons 
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tG$<).  de  cavalerie ,  divifez  comme  ceux  de 
lavant-garde,  huit  à  l'aile  droite  fous 
tes  ordres  de  Gilles  vaz  Lobo  ,  &  huit 
à  la  gauche  fous  Emmanuel  Freyre 
d'Andreade.  L'arriere-garde  montoit 
à  deux  mille  encore  ,  avec  huit  cens 
chevaux  ,  commandez  par  Pierre  la 
Lande  ,  Lieutenant  General.  Alfonfe 
Furtado  de  Mendoce  General  de  l'ar- 
tillerie ,  auiîi-tôt  qu'il  l'eût  avanta- 
geufement  placée  fur  une  coline ,  qui 
dominoit  fur  le  camp  des  ennemis , 
alla  fe  mettre  à  la  tête  de  l'avant-gar- 
de. Le  Comte  de  Cantanhede,choiilt 
pour  Ton  Capitaine  des  Gardes,  Pierre 
Cefar  de  Menefes,  a  la  place  de  Louis 
de  Menefes  ,  qui  étoit  enfermé  dans 
Elvas.  Il  fe  mit  à  la  tête  delà  bataille, 
fuivi  de  Juan  Forgas  Pereira,  Comte 
de  Feyra  ,  de  Garcie  de  Melo  ,  grand 
Veneur ,  qui  avoit  joint  l'armée  avec 
quatre  cens  habitans  de  Mertola ,  ar- 
mez de  pertuifanes  ,de  Chriftophede 
Melo,  fils  aîné  du  Porteyromor  Louis 
de  Melo  ,  de  Louis  de  Saldagne  ,  de 
Gonçalez  Pères  de  Carvailio,  d'Em- 
manuel Freire  d'Andreade ,  Gouver- 
neur de  la  Fortereiïè  de  Péniche  ,  du 
Capitaine  Michel  Alvarés  Galvan , 
de  Manuel  Lobato  Pinto,  Lieutenant 
de  Meflre  de  Camp   General  ,    cv 
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du   Capitaine    Matthias  Correa   de    i6<$> 
Faria. 

Au  premier  mouvement  que  fit  l'ar- 
mée en  partant ,  Dom  Sanche  Emma- 
nuel ,  qui  en  fut  averti  par  les  fenti- 
nelles ,  ordonna  au  Comte  de  Saine 
Jean  ,  à  Simon  de  Correa  &  Silva  ,<Sc 
•à  Diegue  Gomez  de  Figueyredo,  fous 
les  ordres  duquel  l'infanterie  de  la 
garnifon  avoitpatTé  toute  la  nuit  dans 
la  contrefearpe,  de  fe  tranfporter  fur 
les  bords  de  la  rivière  de  Chinches , 
qui  féparoit  le  Fort  de  la  Grâce  de  la 
Ville  ,  de  s'y  former ,   ôc  de  faire  at- 
tention à  tous  les  mouvernens  des  en- 
nemis.il  donna  les  mêmes  ordres  à  D. 
Juan  de  Silva,  CommnTaire  General , 
qui  fans  perdre  le  tems  alla ,  joindre 
l'infanterie  fur  les  bords  du  Chinches, 
avec  cent  cinquante  chevaux,  &  cin- 
quante hommes  armez   de  pertuifa- 
nés.  Il  envoya  en  même  -  tems  deux 
détachemens  d'infanterie,  comman- 
dez par  les  Capitaines  Michel  Char- 
les deTavora,  frère  cadet  du  Comte 
de  Saint  Jean  ,  Se  Juan  Furtado  de 
Mendoce,  pour  obferver  de  plus  près 
l'armée  Caftillane ,  avec  ordre  de  l'in- 
former à  tous  les  inftans  des  mouve- 
rnens qu'elle  feroic ,  pour  en  profiter 
avantageufement.  Ferdinand  de  Syl- 
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veira  ,  homme  intrépide  ,  8c  aguerri, 
1  59'  pour  qui  le  péril  fembloit  avoir  des 
charmes ,  voulut  les  accompagner  , 
malgré  les  efforts  que  firent  pour  l'en 
détourner  le  Comte  de  la  Torre ,  & 
Dom  Louis  de  Mené  Tes  Tes  neveux. 

Cependant  les  fentinelles  Efpa- 
gnols  apperçurent  bien-tôt  l'armée 
Portugaite  ,&  bien-  tôt  on  entendit 
dans  leur  camp  le  Ton  des  trompettes, 
Se  le  bruit  des  tambours.  Aufîî-tôt  D. 
Louis  de  Haro ,  le  Duc  de  Saint  Ger- 
main ,  Dom  Rodrigue  Moxica  , 
Mettre  de  Camp  General ,  le  Duc 
cTOtfuna  ,  General  de  la  cavalerie , 
ôc  Dom  Gafpard  de  la  Cueva ,  Ge- 
neral de  l'artilerie ,  montèrent  ache- 
vai. Comme  les  uns  venoient  d'un 
côté  ,  3c  les  autres  d'un  autre,  on  ne 
pût  éviter  le  détordre  dans  la  diftri- 
bution  des  troupes  qui  dévoient  les 
premières  foutenir  l'attaque  des  Por- 
tugais. Les  uns  les  envoyoient  d'un 
côté  ,  les  autres  d'un  autre,  on  n'en- 
tendoit  de  toutes  parts  que  d^s  cris 
confus.  L'épouvante  avoit  fuccedé  à 
l'audace.  L'approche  du  péril  qu'on 
croyoit  encore  éloigné  ,  changea  tout 
de  face  dans  un  moment.  On  s'étoit 
même  toujours  flaté  que  les  Portu- 
gais n'oferoient  tenter  l'attaque  des 
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retranchemens,  &  le  contraire  caufa  16^ 
une  telle  furprife  auxCaftillans,  que 
c'eft:  peut-être  en  partie  àcette  furprife 
que  les  Portugais  durent  leur  vic- 
toire. 

Dom  Louis  de  Haro  ,  qui  n'étoit 
pas  moins  troublé  que  fes  troupes , 
le  retira  dans  le  Fort  de  la  Grâce , 
d'où  il  pouvoit  regarder  toute  l'ac- 
tion fans  péril.  On  ne  pût  tirer 
d'autres  paroles  de  lui , que  celles-ci, 
m  qu'on  marche  pour  deffendre  nos 
P  retranchemens  ,  qu'on  foutienne 
»  l'honneur  de  la  Nation  ,  &  la  gloi- 
«  re  de  nos  armes.  »  Le  Duc  de  Saint 
Germain  v&  Moxica,  en  braves  Ca- 
pitaines, fe  mirent  à  la  tête  des  ba- 
taillons ,  &  les  conduiiirent  à  leurs 
poftes.  Le  Duc'd'Ofluna  alla  fe  met- 
rre  à  la  tête  de  la  cavalerie ,  qu'il 
eut  de  la  peine  à  difpoferen  ordre  de 
bataille  ,  tant  elle  étoit  en  défordre. 
Lqs  Seigneurs ,  les  principaux  Offi- 
ciers ,  &  tous  les  Gentilshommes 
Volontaires  qui  étoient  dans  l'armée, 
fe  portèrent  courareeulement  dans  l'en- 
droit où  le  péril  fembloit  devoir  être 
le  plus  grand. 

Tandis  que  les  Caftillans  fe  prépa- 
roient  avec  plus  de  précipitation  que 
de  diligence ,  à  la  deffenfe  de  leur 
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l6$9'  camp  ,  Figueyredoavec  lesmillehom- 
mes  d'élire  ,  qui  précedoient  l'avant- 
garde  de  l'armée  Portugaise  ,  étoic 
déjà  arrivé  fur  les  bords  du  folle. 
Dans  un  moment  on  vit  tout  l'efpace 
qui  s'étendoit  depuis  le  Couvent  de 
Saint  François  ,  jufqu'au  Fort  de  la 
Grâce,  occupé  par  les  Portugais.  Dans 
le  même  inftant  les  fofîez  furent 
comblez  de  fafcines ,  les  pallnTades 
renverfées ,  la  terre  qui  les  foutenoit 
éboulée,  &  malgré  les  fréquentes  dé- 
charges des  Caftilians ,  les  Regimens 
d'Antoine  Galvan,  de  de  Barthelemi 
d'Azevedo  ,  entrèrent  dans  lesretran- 
chemens.  Comme  ces  deux  Regimens 
fe  formoient  en  bataille  ,  Dom  Juan 
Quintanal ,  CommiflTaire  General  de 
la  cavalerie  Efpagnole  ,  les  apperçut 
du  haut  de  la  montagne  de  Notre- 
Dame  de  Grâce,  &  fe  mit  en  devoir 
de  les  aller  charger.  Alors  Dom  Juan 
deSilva ,  fans  faire  attention  à  la  foi- 
bleiïè  de  fa  troupe  ,  quitta  fon  polie 
du  Chinches,&:  attendit  les  Èfpa- 
gnols  dans  l'intervalle  qui  les  fépa- 
roit  encore  des  deux  Regimens  Por- 
tugais. Aulîi-tôt  que  Quintanal  fut 
à  portée  ,  Silva  le  chargea  avec 
tant  d'imperuofité  ,  qu'il  la  renverfa  , 
&  le  força  à  s'enfuir  en  partie  hors 

des 
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des  retranchemens,  qui  étoient  près  1653. 
de  la  montagne.  Les  Portugais  les 
pourfuivirent  -,  mais  ils  fu;ent  arrêtez 
par  un  nouveau  corps  de  cavalerie  , 
qui  venoit  du  quartier  de  la  Vergada. 
Ils  fe  rallièrent  promptement ,  ôc  re- 
commencèrent un  fecond  combat  , 
qu'ils  foutinrent,  quoiqu'inferieurs 
de  beaucoup  aux  Caftillans  ,  pendant 
un  efpace  conflderable  de  tems  3  fans 
perdre  un  pouce  de  terrain. 

Cependant  ils  prirent  le  parti  de  fe 
retirer  ,  ce  qu'ils  firent  lentement,  ôc 
en  combattant  toujours.  Dom  Juan 
de  Sylva  ,  le  Comte  de  la  Torre,  Dom 
Louis  de  Menefes ,  Jofeph  Paflagna  , 
Louis  Lobo ,  &  tous  les  autres  Offi- 
ciers Ternirent  à  la  queue  de  la  trou- 
pe. En  fe  retirant  ainil,  le  cheval  du 
Comte  de  la  Torre  fe  cabra  avec  vio- 
lence ,  ôc  jetta  fon  maître  par  terre. 
Les  Caftillans  coururent  pour  le  tuer 
ou  pour  le  faire   prifonnier  ,    mais 
Antoine   Hedor  ,  François    Velha 
Fonfeca ,  ôc  Emmanuel  Gonfalves  P 
limples  ioldats ,  repoulTerent  les  Ca- 
ftillans ,    &  aidèrent  le   Comte   de 
la  Torre  à  remonter  fur  fon  cheval. 
Comme   il  s'étoit  confiderablement 
blette  en  tombant ,  il  fut  obligé  de 
rentrer  dans  El  vas  pour  fefairepanfer. 
Tome  FUI.  H 
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i6S9*  Cependant  fes  Compagnons  parvin- 
rent au  haut  de  lacoline,  où  ils  furent 
joints  &  fecourus  par  la  cavalerie 
Portugaife  de  l'aîle  gauche ,  laquelle 
avoir  forcé  de  côté- là,  les  retran- 
chemens.  Les  Caftiilans  à  leur  arrivée 
fe  retirèrent  avec  précipitation  vers 
le  quartier  de  la  Vergada.  Les  Portu- 
gais en  revenant  fur  leurs  pas,  rencon- 
trèrent Michel  Carlos  de  Tavora  ,  8c 
Juan  Furtado  ,  qui  s'en  alloient  join- 
dre avec  leurs  détachemens  ,  leurs 
Regimens.  Dans  le  même  inftant  le 
Comte  de  Saint  Jean,  8c  Simon  Cor- 
rea ,  impatiens  de  demeurer  fimples 
fpe£hteurs ,  lailïèrent  dans  le  pofte 
où  S  anche  Emmanuel  les  avoir  pla- 
cez ,  Figueyredo  ,  pafîerenr  le  Chin- 
ches  ,  8c  allèrent  attaquer  les  retran- 
chemens  qu'ils  avoient  en  face  ;  ain- 
fî  les  ennemis  fe  trouvèrent  entre 
deux  feux;  8c ils  furenr  forcez  dans  le 
moment. 

Alors  la  terreur  s'empara  de  Dom 
Louis  de  Haro  ,  qui  voyoit  tout  ce 
qui  fe  pafïoit  du  Fort  de  la  Grâce. 
Sans  attendre  davantage ,  il  monta  a 
cheval  &  s'enfuir  avec  une  diligence 
incroyable  à  Badajos  ,  laifîant  dans 
le  Fort,Dom  Louis  Moxica,  qui,  peu 
de  tems  après,  imita  l'exemple  qu'on 
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venoit  de  lui  donner.  Telle  etoit  la   x&fâ 
foliation  des  Portugais  à  Paîle  gau- 
che \  mais  à  la  droite  ils  éprouvoient 
plus  de  réfiftance.  Le  Duc  de  S.  Ger- 
main s'y  appliquoit  avec  beaucoup  de 
courage  &  beaucoup  de  valeur  ,  à  te- 
nir ferme  avec  fon  infanterie  ,  &  le 
Duc  d'Oiïuna  avec  fa  cavalerie.  L'ac- 
tion étoit  donc  extrêmement  vive  6c 
dangereufe  de  ce  côté-là.  Ferdinand 
Mefquita  avec  fon  Régiment ,  trouva 
une  réfiftance  très-longue  dans  l'atta- 
que d'un  des  Forts  du  retranchement  $ 
mais  le  Comte  de  Mefquitella  Payant 
joint   avec  le   Régiment    d'Alvarés 
Azevedo  Barreto,  on  l'emporta  enfin, 
&  ils  payèrent  au  fil  de  Pépée ,  tous 
ceux  qui  le  deffendoient.    Alors  le 
Duc  de  Saint  Germain  s'attacha  à  con- 
ferverun  autre  Fort  tout  voifin  de  ce- 
lui qu'on  venoit  de  forcer.  Il  y  en- 
voyoit  à  tous  les  inftans  des  troupes 
fraîches  ,  ôc  le  Régiment  de  Dom 
Louis  de  Soufa  ôc  Menefes  qui  en 
faifoit  l'attaque,rebuté  de  tant  de  ré- 
fiftance,commençoit  à  plier  ,  malgré 
leur  Mettre  de  Camp,  qui  tout  blefïé 
qu'il  étoit,  tentoit  les  derniers  efforts 
pour  ranimer  fes  foldats.  André  d'Aï- 
buquerque  apperçevant  fon  embarras, 
fe  porta  à  cheval  dans  le  centre  du 
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i6>n  Regiment,&  l'arrêta  en  lui  reprochant 
fa  lâcheté.  Enfuite  il  le  ramena  juf- 
qu'aupied  deiapaiitîade,  ôc  monuoit 
avec  l'on  bâton  de  commandement 
au  foldat ,  de  quelle  manière  il  devoit 
s'y  prendre  pour  arracher  les  paliiïà- 
des.  Le  foldat  honteux  reprit  courage, 
ôc  recommença  l'attaque  avec  fureur. 
Dans  ce  moment  André  d'Albuquer- 
que  reçut  un  coup  de  moufquet  au- 
deifous  du  bras  droit,  dont  il  tomba 
mort  fur  la  place.  Sa  perte  empoi- 
ionna  toute  la  gloire  de  cette  jour- 
née. George  de  Franca  Provediteur 
General  de  l'armée  ,  &  Antoine  Tor- 
res  Treforier  coururent  pour  le  fecou- 
rir  ,  mais  le  trouvant  fans  vie ,  ils  en- 
levèrent fon  corps ,  &  l'emportèrent 
dans  Elvas. 

Prefque  dans  le  même  moment ,  le 
Duc  de  Saint  Germain  fut  aufîi  bleiïë 
à  la  tête  d'un  coup  de  moufquet. 
Lui  feul  ,  étoit  en  quelque  maniè- 
re l'ame  de  la  réfiitance  ,  que  les 
Caftillans  oppofoient  aux  Portu- 
gais. Ils  lâchèrent  le  pied  dès  que  le 
Duc  fut  retiré;  les  Portugais  entrè- 
rent de  tous  cotez  dans  les  retran- 
chemens  ,  &  leur  arrière  -  garde  , 
qui  n'avoit  encore  rien  fait ,  s'avan- 
ça y  Se  traverfa  le  camp  ennemi  avec 
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toutes  les  provirions  deftinées  pour  le  i6$$' 
fecours  de  la  Ville.  Sanche  Emma- 
nuel alors  alla  au  devant  du  Comte 
de  Cant2nhede  ,  avec  les  principaux: 
Officiers  de  lagarnifon,  lahTant  pour 
commander  dans  la  place  ,  Pierre- Ja- 
cob Magallanes,  qui  n'avoit  pas  peu 
contribué  au  fuccès  de  cette  journée. 
Le  Comte  ,  ayant  fait  camper  fort 
armée  victorieuse  dans  la  vallée  qui 
eft  entre  le  fort  de  la  Grâce,  6c  la  ville, 
fe  rendit  dans  Elvas,  &  il  y  fit  fon 
entrée  accompagné  des  acclamations 
du  peuple.  Il  alla  dans  l'Egiife  Cathé- 
drale, pour  faire  chanter  en  actions 
de  grâces  à  Dieu,  le  TeDeum  laudamus, 
en  fuite  il  revint  dans  le  camp  ,  pour 
chMfer  les  Caltillans  du  fort  de  la 
Grâce,  où  commandoit  Dom  Juan  de 
Zuniga,  6c  d'un  autre  fort  deffenda 
par  Nicolas  Fernandez  de  Cordouë. 
Le  Comte  ordonna  à*  Alfonfe  Furta- 
do  ,  General  de  la  cavalerie  de  fe  te- 
nir prêt  à  l'entrée  de  la  nuit,  pour  at- 
taquer le  premier  fort ,  avec  les  Re- 
gimens  du  Comte  de  Saint  Jean  ,  8c 
de  Simon  Correa  de  Silva  ,  6c  quel- 
ques Compagnies  ,  détachées  des  au- 
tres Regimens.  On  obéit  ,  on  mar- 
cha ,  on  attaqua,  l'action  fut  vive,  6c 
les  Portugais  furent  refouliez.  Ils  s'en 
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*£$?.    retournèrent  dans  leur  camp. 

L'arméeEfpagnole profitant  cepen- 
dant delà  nuit,s'cnfuitàBadajos  avec 
tant  de  défordre  8c  de  précipitation  , 
qu'il  périt  un  nombre  considérable  de 
ioldats,  au  pafiage  de  la  Caya ,  Se  de 
la  Guadiane.  A  la  pointe  du  jour  San- 
che  Emmanuel  fe  mit  à  la  tête  de  la 
cavalerie  Portugaife  ,  pour  la  pour- 
fuivre.  Il  fit  beaucoup  de  prifon- 
ïiiers,  8c  enleva  un  butin  confidera- 
ble.  Le  même  jour  on  pilla  le  camp 
des  ennemis ,  on  s'empara  de  leur  ar- 
tillerie^ de  leurs  provifions  de  guer- 
re 8c  de  bouche ,  qui  étoient  immen- 
£cs.  Le  foldat  trouva  auflî  de  quoi 
fatisfaire  fa  cupidité  5  la  tente  de  Dom 
Louis  de  Haro,  de  celles  des  autres 
Officiers  furent  une  fource  féconde 
de  richetfès  pour  eux.  Au  refte  l'atta- 
que des  retranchemens ,  8c  les  com- 
bats qui  fe  donnèrent  avant  5c  après, 
durèrent  pendant  toute  la  journée. 

D.  Juan  de  Zuniga  8c  Nicolas  de 
Cordouë,  demeurant  fans  efperance 
de  fecours,  rendirent  les  forts,  où  ils 
étoient  enfermez  ,  8c  le  Comte  de  S. 
Jean  reçut  leur  capitulation.  Les  Por- 
tugais alors  ne  fongerent  qu'à  exer- 
cer leur  pieté  envers  ceux,qui  avoient 
cté  tuez ,  en  leur  procurant  la  fépul- 
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ture.  Le  nombre  étoit  confîderabiede  iG]9. 
la  part  des  Efpagnols.  Cette  journée 
leur  coûta  plus  de  fept  mille  hommes, 
avec  les  prifonniers  ,  parmi  lefquels 
fe  trouverenr  une  partie  des  princi- 
paux Officiers.  Le  Comte  de  Cantan- 
hede  en  renvoya  ioixante  à  Badajos,  à 
caufe  de  leurs  bleflures.  Du  côté  des 
Portugais ,  le  nombre  des  morts  fut 
aflez  grand ,  8c  l'on  compta  parmi 
eux  ,  André  d'Albuquerque ,  General 
de  la  cavalerie  ,  &  Mettre  de  Camp 
General ,  Louis  Soufa  de  Menefes  9 
Mettre  de  Camp,  Juan  Fereira  d'A- 
cugna,  Capitaine  de  cavalerie,  André 
de  Gatin  ,  dix  Capitaines  d'infante- 
rie ,  deux  Lieutenans ,  &  dix  Enfei- 
gnes.  Les  blettèz  furent  le  Comte  de 
Saint  Jean,  le  Comte  de  laTorre  ,  Si- 
mon Correa  de  Silva  ,  Bartheiemi 
d'Azevedo  Coutigno  ,  Antoine  Gal- 
vam  ,  Afcenfe  Alvarès  Barreto,  Lieu- 
tenant de  Mettre  de  Camp  General , 
Louis-François  Barem,  quatre  Ser- 
gens  Majors,un  Aide  de  Camp, vingt- 
trois  Capitaines  d'infanterie  ,  huic 
Lieutenans ,  vingt-deux  Enfeignes  > 
trente-deux  Sergens  ,  &  ilx  cens  fol- 
dats.  A  l'égard  des  morts  ,  on  les  in- 
huma dans  l'Eglife  d'Eivas ,  avec  tous* 
les  honneurs  militaires ,  à  proportion 
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'j6$5>.  de  leur  rang  Mais  les  funérailles  les 
plus  fuperbes  farent  celles, qu'on  fit 
dans  le  Couvent  de  Saint  François  à 
André  d'Aibuquerque.  Sa  venu  ,  8c 
fa  valeur  finguliere  mèritoient  cette 
diftinélion.  Il  avoir  commencé  à  ap- 
prendre  le  métier  des  armes,  comme 
fimplefoldat  volontaire  ,  dans  la  guer- 
re du  Brefil.  Il  avoit  pafïe  par  tous  les 
grades  militaires  ,  avant  de  parvenir  à 
celui  dont  il  étoit  honoré  actuelle- 
ment} Ôc  il  avoit  appris  à  obéir  avec 
promptitude  ,  Se  à  commander  avec 
iagelTe.  Son  difeernement  étoit  ex- 
quis pour  démêler  les  différents  gé- 
nies d^s  foldats  ,  ôc  il  fçavoit  propor- 
tionner ks  difeours  de  les  récompen- 
fes ,  félon  leurs  talens ,  leurs  caractè- 
res ,  &  leurs  mérites.  Lorfqu'il  étoit 
obligé  d'en  châtier  quelqu'un,  la  peine 
ou  le  châtiment  qu'il  ordonnoit,partoit 
toujours  d'un  fond  d  équité  .que  l'hu- 
meur,ou  la  paillon  ne  pouvoient  jamais 
altérer.  Il  feroit  a  fouhaiter,queceux 
qui  commandent ,  obfervaifent  tou- 
jours cette  juitice,&  cette  modération. 
Elles  feroient  honneur  à  la  raifon  &c  à 
rhumanité.Doux&feveretoutenfem- 
ble  ,  il  étoit  aimé  ôc  refpeélé  de  ceux 
qu'il  récompenfoit ,  fans  être  haï  de 
ceux  que  le  devoir  ,  ôc  la  difeipline 


l'obligeoient  à  punir.  Brave  foldat  ,  *£$?? 
Capitaine  prudent  ,  l'audace  n'étoic 
point  en  lui  une  témérité  ,  ni  la  pru- 
dence unecirconfpection  timide,  fou- 
vent  aulîi  funefte  que  la  témérité  mê- 
me. Il  fut  tué  à  l'âge  de  trente-neuf 
ans ,  dans  le  terns  qu'il  alloit  époufez 
Donna  Anne  de  Portugal,  fille  cadete 
de  Juan  d'Almeïda.  Toute  l'armée 
honora  fon  tombeau  defes  larmes. 

Elle  ne  fut  pas  moins  fenfible  à  Tm 
mort  de  Ferdinand  de  Sylveira ,  freie. 
du  Comte  de  Sarçedas,  &  Ccnfeiller 
de  guerre.  Il  laiffa  une  mémoire  ho- 
norable de  fa  fageflè  5c  de  fa  valeur  ^ 
qu'il  avoit  commencé  a  exercer  dans 
fa  jeunefïe,  dans  les  guerres  cte  Flan^ 
dres,  en  qualité  de  Capitaine  de  ca- 
valerie. Etant  revenu  dans  fa  Patrie  0 
il  fuivit  l'armée  navale  que  le  Comte 
de  la  Torre  conduifît  au  Brefïl ,  &  il 
combattit  courageufement  avec  fera 
vaifleau,  contre  l'armée  Hoilandoife, 
Sous  le  Roi  Jean  IV.  il  parvmr  au  gra- 
de de  Chef  d'efeadre,  &  il  eut  me  rire 
les  premiers  emplois  dans  la  Marine^  : 
il  ffes  indifpofitions  ne  V enflent  con- 
traint de  quitter  le  fervics  de  la 
mer  }  il  continua-  de  fervir  feu 
terre  ,  Se  mourut  gîorieufcrr.enT,  ens 
combattant  pour  fa  Patrie»  4 

fiw 
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ï£j  9.  L'armée  ayant  rendu  les  dernier! 
devoirs  à  ceux  qui  étoient  morts  dans 
la  bataille ,  elle  s'occupa  à  détruire 
tous  les  Forts  des  ennemis,  àrenver- 
fer  tous  leurs  retranchemens,  à  com- 
bler leurs  fofïèz ,  &  à  rétablir  enfin 
les  environs  d'Elvas  dans  leur  état  or- 
dinaire ;  ce  qui  fut  l'ouvrage  de  plu- 
fîeurs  jours.  Enfuite  on  envoya  les 
malades  &  les  blelïez  dans  les  Hôpi- 
taux d'Elvas,  d'Evora,  ôcd'Eftremos; 
êc  enfin  on  ût  partir  pour  leurs  quar- 
tiers les  troupes  auxiliaires,  3c  l'on  di- 
vifa  celles  de  la  Province ,  en  diffé- 
rentes garnifons,afin  qu'elles puffenc 
s'yrepofer  des  fatigues,  qu'elles  ve- 
ndent d'elTuyer. 

Le  Comte  de  Cantanhede  de  fon 
côté  3  laùTant  Dom  Sanche  Emmanuel 
pour  Gouverneur  de  la  Province, 
partit  pour  Lifbonne  ,  où  la  Reine 
î'appelloit.  Cette  Princefleavoit  reçu 
la  nouvelle  de  fa  victoire,  comme  le 
Roi  avec  toute  la  Cour  entendoit 
un  fermon  dans  l'Eglife  Paroifiiale 
de  Sainte  Engrace.  La  Nobleltfè  Por- 
tugaife  celebroit  tous  les  ans  une 
fête ,  pendant  laquelle  on  expofoit 
trois  jours  de  fuite  le  Saint  Sacre- 
ment ,  en  réparation  d'une  infulte 
faite  à  cette  Sainte, par  un  voleur y 
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dans  le  tems  que  le  Portugal  gémif-  1659, 
foit  encore  Tous  la  tyrannie  des  Rois 
Catholiques.  Auflî-tôt  on  fit  celfer  le 
Panegyrifte  delà  Sainte,  &  Ton  chan- 
ta le  Te  Deum,  qui  futfuivi  de  réjoiiif- 
fances  publiques.  Tous  les  habkans 
de  la  Villefe  répandirent  dans  les  rues, 
pour  témoigner  par  leurs  cris  de  joye* 
la  part  qu'ils  prenoient  au  bien  pu- 
blic. Les  Dames  fe  placèrent  dans 
leurs  balcons  ,  de  applaudhlbient  par 
leurs  chants ,  &  par  leurs  battement 
de  mains  à  l'allegrefîe  publique,  Le 
Roi  en  fortant  de  l'Eglife,  marcha  an 
milieu  de  ce  peuple ,  pour  fe  rendre 
au  Palais. 

Les  chofes  fe  pafîbient  bien  autre- 
ment dans  Madrid  :  de  dans  toute  ïm 
Caftille,  il  y  avoit  peu  de  Maifons,quî 
n'eufTentà  plaindre  ,  ou  à  pleurer  la 
prifon  ,  ou  la  mort  de  quelque  ami  , 
ou  de  quelque  parent.  Dès  que  Do  m 
Louis  de  Haro  fut  arrivé  à  Badajos, 
il  écrivit  au  Roi  une  longue  iât&r» 
où  il  fe  gardoit  bien  d'avouer,  qu'iï- 
eût     fi    lâchement     abandonné     îe: 
champ  de    bataille.  Il  mandok  fira- 
plement  qu'il    avoir  été   obligé    de. 
fe  retirer  a  Badajos.  Mais  par  les  let- 
tres des  autres  Officiers,  on  fut  bien- 
tôt .informé  3e  toutes  les  citconibnt- 
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i6<o*  ces  '  ^e  'a  Perte  qu'on  venoir  de  faire  ; 
&  quoique  ces  lettres  fulîènt  écrites 
avec  beaucoup  d'arrifice  ,  on  péné- 
tra que  la  victoire  des  Portugais  croit 
complerre.  Le  Roi  Philippe  fut  ailiegé 
des  plaintes  des  Grands,  ôc  du  mur- 
mure du  peuple  contre  la  conduite  de 
{on  Favori.  Le  Duc  de  Médina  de  las 
Torres  fur  tout,  Rival  de  Haro,  lui 
en  parla  avec  une  franchife  ,  tout  à 
fait  ofFenfante  pour  fon  Miniftre. 
Cependant  le  Roi  lui  envoya  des  or- 
dres,pour  qu'il  eût  à  revenir  prompte- 
n.ent  à  la  Cour  3  où  Ton  difoit  ouver- 
tement ,  »  Que  le  Roi  par  fon  indc- 
»i  lence  avoit  perdu  la  meilleure  par- 
si  tie  de  laMonarchie,que  Ces  glorieux 
a>  Ancêtres  avoienr  formée  avec  tant 
w  de  valeur  &  une  induftrie  lî  îîngn- 
»  liere.  Que  ce  malheur  ne  prove- 
»  noir,  que  de  la  confiance  aveugle 
»  que  ce  Prince  avoir  eue  dès  le  corn- 
m  menreraent  de  fon  Règne,  pour  le 
»  Comte  ïjuc  d'Olivarés  ,  qui  pen- 
»  dant  l'efpace  de  vingt  ans  ,  l'avoit 
«  retenu  comme  dans  une  efpece 
»  d'efclavage,  ne  lui  biffant  voir  les 
*  objets,  que  contai  mément  à  (e^ 
»  intérêts  ,  tandis  que  les  intérêts  de 
«  l'Etat  déperiiîoient  ,  ôc  s'abfor- 
»  boienx  de  jour  en  jour  .Qu'a  peine  ce 
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>>  Prince  avoit  ouvert  les  yeux  fur  i^y* 
»  les  calamitez  publiques  ,  Fur  la  dé- 
»  cadence  de  la  Monarchie ,  fur  la 
a  honte  qui  ternifloit  à  chaque  inf- 
»  tant,  la  gloire  du  nom  Efpagnol  -T 
»  qu'il  s'étoit  rejette  ,  pourfedéchar- 
«  ger  du  poids  du  Gouvernement  ? 
»  dans  les  fers  de  Haro ,  aufîi  am- 
»  bitieux ,  mais  moins  habile  encore 
i»  que  le  Duc  d'Olivarés.  Mais  que 
«  d'ailleurs  ,  quand  il  feroit  vrai  qu'il 
f  eut  toute  la  capacité  requife  pour 
»  le  Gouvernement  politique,  il  ne 
«  falloir  pass'imaginer,qu'ilfût  doiié 
»  des  qualités  necefTaires  pour  com- 
■»>  mander  les  armées.  Qu'on  pouvois 
f>  être  un  très-bon  Miniftre,&  un  fort 
*>  mauvais  General.  Que  ce  dernier 
»  ne  fe  formoit  jamais  que  par  l'ex- 
»  perience,  &  qu'ainfi  on  avoit  fait 
»  une  très-grande  faute,  de  mettre  à 
w  la  tête  d'une  armée  un  homme,  qui 
»>  n'avoir  pas  les  premiers  éiemensde 
'•>  l'art  militaire.  Qu'on  venoir  de l'é- 
»  prouver  à  la  honte  de  toute  la  Mc- 
>»  narchie.  Mais  que  pouvoitron  c£- 
W  perer  après  {qs  premières  démar- 
«  ches  ,  ajoûtoit-on  ?  Il  eft  à*  la  tête 
»>  d'une  armée  nombreufe  ,  &  route 
»  fraîche ,  &  il  laide  retirer  de  de- 
*>  vant  Badaios    l'armée    ennemie. 
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»  réduite  dans  la  dernière  des  mife- 
»  res ,  de  hors  d'état  de  fe  défendre- 
m  fi  on  l'eût  attaquée.  Il  s'en  va  aflie- 
»  ger  El  vas ,  place  forte^  munie  d'une 
»  excellente  garnifon  ,  Se  pourvue 
y»  d'armes ,  de  vivres ,  de  munitions, 
»  d'une  grande  artillerie  ;  Se  néglige 
*>  de  s'emparer  d'Evora  ,  oit  d'Eilre- 
>*  mos ,  où  tout  manquoit  à.  la  fois  , 
w  hommes ,  vivres  Se  munitions.  En- 
«  fin  il  forme  le  Ciege  d'une   place  , 
»  &  il  donne  le  tems  aux  ennemis 
r>  d'aiTembler  une  armée  ,    pour  la 
"  fecourir.  Il  s'enfuit  honteufement 
»  iorfqu'on  l'attaque,  Se  même  avant 
»  d'être  vaincu  ;  au  lieu  de  fuivre  Te- 
»  xemple  du  Duc  de  Saint  Germain  , 
«  qui  combat  vaillamment,  qui  s'ex- 
»  pofe  à  mille  périls  ,  Se  qui  ne  cède 
»  la  victoire ,  que  lorfque   tout  ert 
»*  défefperé,   Se  qu'il  eft  lui-même 
«  accablé  de  fatigues ,  Se  couvert  du 
-y  fang  qui  coule  de  fes  blefilires.  » 
Tels  étoient  les  dilcours,  qu'on  repe- 
roit  hautement  dans  Madrid  contre 
le  Favori  du  Roi.  Mais  celui-ci ,  dès 
qu'il  fut  arrivé  ,  le  reçut  avec  bien- 
veillance ,  il  le  loiia  de  fon  zèle  ,  il  le 
confola  de  fa  difgrace  ,&  lui  donna 
des  preuves  inconteftables  ,  que  foti- 
infortune  n'avoir  porté  aucun  prcju> 
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dice  à  la  faveur  qu'il  occupoir  dans    i6^i 
fon  cœur. 

La  Cour  &  le  peuple  de  Lifbonne 
firent  une  réception  bien  différente  . 
au  Comte  de  Cantanhede.  En  arri- 
vant dans  cette  Ville ,  tout  le  monde 
fortoit  dans  les  rues  pour  le  voir 
pafïèr ,  tout  le  monde  le  fuivoit  en 
pouffant  des  cris  de  joye,  ôc  il  fut  ainiï 
accompagné  jufqu'au  Palais.  Là  les 
Seigneurs  de  la  Cour  lui  firent  un  fé- 
cond cortège ,  qui  pour  être  moins 
fincere  ,  n'étoit  cependant  pas  moins 
flateur  pour  lui.  En  arrivant  devant 
le  Roi ,  ce  Prince  marcha  quelques 
pas  au-devant  de  lui.  Le  Comte  d'O- 
demira  fon  Gouverneur  lui  avoit  inf- 
piré  de  lui  faire  cet  honneur  ,  qui  fut 
généralement  approuvé.  On  difoir 
qu'on  ne  devoit  pas  moins  au  Libé- 
rateur de  la  Patrie. 

Peu  de  jours  après,  Juan  Mendez  de 
Vafconcelos  arriva  en  fecret  à  Lifbon- 
ne. Rodrigue  de  Lemos  Procureur  Fis- 
cal du  Confeil  de  guerre,  à  la  follicita- 
tionde  fes  ennemis  5  prefenta  uneRe- 
quefte  contre  lui,  dans  laquelle  ill'ac- 
eufoit  de  s'être  entendu  avec  les  Cas- 
tillans ,  tandis  qu'il  avoit  été  à  la  tête 
des  armées.  La  Reine  renvoya  cette 
affaire,  à  quelques  Confeiliersd'Etatj 
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1^59.  avec  le  billet  fuivant.  «  François  de 
»  Soufa  Coutigno  ,  Confeiller  de 
1/  mon  Confeil  d'Etat ,  le  Do&eur 
«  Ferdinand  de  Mattos  ôc  Carvallofa 
»  de  mon  Confeil ,  ôc  de  Defembar- 
55  gador  de  la  Cour ,  le  Dodteur  Geor- 
»  ge  de  Silva  Mafcaregnas  de  mon 
«  Confeil  ,  &  Député  du  Tribunal 
»  de  confeience,  font  chargez  par 
*  mes  ordres  d'examiner  les  aceufa- 
«  tions,  intentées  par  Rodrigue  Ro- 
»  driguez  deLemos,  Procureur  Fii- 
»  cal  de  mon  Confeil  de  Guerre  r 
»  contre  Juan  Mendez  de  Vafconce^ 
»  los ,  aufujet  de  fa  conduite  devane 
«  Badajos.  Et  comme  il  ne  feroit  pas 
»  jufte  ,  qu'on  l'accufârfans  lui  don- 
s>  nerle  tems  &  ie  moyen  de  fe  ju£ 
»  tifier  ;  on  examinera  donc  avec  loin 
»  l'aceufation faite  par  Rodrigue  Ro- 
«  driguez  ,  &  on  lui  communiquera» 
»  avant  de  procéder  juridiquement  , 
»  toutes  les  raifons  qu'on  allègue 
»•  contre  fa  fidélité  Se  fa  conduite. 

Les  Commif/aires  ayant  pefé  <3cexa^ 
miné  avec  un  foin  extrême  la  Requê^- 
re  en  question  ,  y  répondirent  ainfi» 
33  Qu'après  avoir  clifeuté  tous  les 
™  Chefs  d'aceufation,  contenus  dans 
m  la  Requefte  ;  ils  avoient  trouvé» 
5»  que  tous  ces  chefs  d'aceufation  > 
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'*>  étoient  vagues  &  fans  preuve,  16  jf* 
»  Qu'il  paroilïbit  que  Vafconcelos 
»  avoit  fait  Ton  devoir  en  fidèle  fu- 
»  jet,  qu'il  avoir  ponctuellement obéï 
»  auxordres'de  la  Reine  ;  &  qu'il  n'a- 
»  voit  fait  aucune  démarche ,  que  du 
fc  confentement  des  autres  Chefs  qui 
»  commandoient  l'armée.  Que  le  mal- 
y>  heur  arrivé  devant  Badajos  ,  avoir 
»  été  l'effet  de  la  fortune,  &  non  de  la 
»>  conduite  du  General.  Que  la  pru- 
«  dente  retraite  qu'il  avoit  faite,pcur 
»  ne  pas  livrer  l'armée  aux  Efpagnols* 
«  étoit  une  preuve  inconteftabie  de 
»  fa  fidélité  \  car  s'il  eut  trahi  fa  Pa- 
p  trie,  il  n'avoit  qu'à  demeurer  de- 
«  vant  Badajos  ,  où  il  eut  pu  fai- 

*  re  périr  toute  l'armée ,  à  laquelle 
»  on  devoit  depuis  en  partie  la  con- 
»  fervation  d'Elvas  ;  de  la  victoire 
*>  fignalée  qu'on  venoit  de  rempor- 
ta ter  devant  cette  place.  Que  Dom 
»  Louis  de  Haro  avoit  fait  des  fau- 
•>  tes  plus  confiderables  ,  &  elTuyé 

*  de  plus  triftes  revers  ,  8c  que  ce- 
»  pendant  les  Efpagnols  ne  lJaccu- 
»  foient  pas  pour  cela,  d'avoir  trahi 
»  fon  Roi.  Qu'il  étoit  de  la  dernière 
»  injuftice,de  regarder  comme  trahi- 
»  fon  l'infortune  d'un  General ,  fur 
»  tout  quand  ce  même  General avoi^ 
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ï^5p.  »  rendu  des  fervicesimportans.»  corn- 
aj  me  Vafconcelos,  qui  dans  cette  mê- 
»  me  occalion  ,  avoit  défait  le  Duc 
»  d'Offuna  au  pafTage  de  la  Caya, 
»  forcé  le  Fort  Saint  Michel  ,  ôc  en- 
»  levé  un  convoi  considérable  ,  def- 
»  tiné  pour  Badajos.  Que  toutes  ces 
«  actions  méiïtoient  récompenfe  au 
«  lieu  de  châtiment  ;  &  qu'ainfl  Sa 
»  Majeflé  devoit non-feulement  ren- 
«  dre  la  liberté  à  Juan  Mendez  de 
»  Vafconcelos  j  mais  encore  le  ré- 
»  tablir  dans  tous  fes  honneurs  ,  ôc 
»  le  dédommager  du  tort,  que  fa  pifc- 
«  fon  avoit  fait  à  fa  réputation. 

La  Reine  fe  conforma  a  cette  ré- 
ponfe  ,  &  fît  rendre  pat  le  Confeildc 
Guerre  un  décret  dans  la  forme  fui- 
vante ,  en  fa  faveur  :  »  Par  l'avis  de 
»  mes  Confeillers  d'Etat ,  &  de  mes 
s>  Confeillers  duConfeil  de  Guerre  , 
»  j'avois  fait  arrêter  Juan  Mendez  de 
s*  Vafconcelos  *,  mais  ayant  fait  exa- 
*  miner  plus  particulièrement ,  les 
»  raifonsqui  m'avoient  déterminée  à 
9*  faire  arrêter  ce  General,  j'ai  trouvé 
»  qu'elles  étoient  mal-fondées.  Ainfi 
»  j'ordonne  par  le  prefent  Décret  , 
»  qu'il  (oit  remis  en  liberté  ;  qu'on 
n  ceffe  toute  information  contre  fa 
»  perfonne  >  de  qu'on  donne  acte 
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*>  du  prefent  Décret  à  Jnan  Mendez.    lés?» 

Tous  les  honnêtes-gens  applaudi- 
rent à  ce  Décret ,  parce  qu'en  effet 
Vafconcelos  n'étoit  pas  refponfable 
des  évenemens  de  la  fortune.  Si  ceux 
qui  s'attachent  au  fervice  des  Princes, 
en  dévoient  être  refponfables  jufqu'à 
un  certain  point,  le  danger  auquel  on 
s'expoferoit  ,  éteindroit  tout  zèle  Se 
toute  émulation.  Il  n'y  auroit  point 
de  perfonne  fenfée  ,  qui  voulût  s'y 
expofer.  Cependant  Sanche  Emma- 
nuel qui  étoit  refté  à  Elvas,  avoit  en- 
voyé les  prifonniers  Caftillans  en  dif- 
férentes places  ,  &  il  avoit  retenu  ôc 
logé  au  Palais  du  Parlement  d'Elvas, 
le  Comte  de  Medelim  ,  légèrement 
blefïe.  Celui-ci  fe  fauva  de  fa  pri- 
fon  ,  avec  les  draps  de  fon  Ut  y 
qu'il  attacha  en  guife  de  corde ,  à  la 
fenêtre  de  la  chambre  où  il  couchoit. 
Enfuite  il  fe  rendit  fur  le  rempart  y 
&  moyennant  une  corde  arrêtée  à 
l'affût  d'un  canon  ,  il  defeendit  dans 
le  foffe,gagna  la  campagne,ouil  trou- 
va des  chevaux  tout  prêts ,  &  fe  ren- 
dit heureufement  à  Badajos, 

Peu  de  jours  après  le  Duc  de  Saint 
Germain  écrivit  à  Dom Sanche ,  pour 
le  prier  de  lui  renvoyer  tous  les  pri- 
sonniers, qu'on  avoit  faits  devant  El* 
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j^jo.  vas ,  jufqu'aux  Meftres  de  Camp  îft- 
clufivement  ,  en  vertu  du  traité  fait 
à  ce  fujet  en  165 centre  leMarquis 
de  Leganès  ,  8c  le  Comte  de  Saint 
Laurent ,  alors  Gouverneur  General 
delà  Province  de  l'Alenteyo.  Sanche 
en  donna  avis  à  la  Reine ,.  laquelle  or- 
donna qu'on  s'y  conformât ,  ne  vou- 
lant point  ,  quoiqu'il  eût  été  de  la  po- 
litique de  n'en  rien  faire  ,  manquer 
à  fa  parole  Royale.  Auflî-tot  Sanche 
fit  revenir  àElvastouslesprifonniers., 
8c  il  les  fit  tous  partir  enfemble  pour 
Badajos.  Enfuite  il  s'appliqua  à  faire 
rétablir  les  fortifications  d'Elvas  ,  & 
des  autres  les  places  de  la  Province, 
pour  ôter  l'envie  aux  Caftillans  de  les 
aflîeger  au  printems  prochain. .  Il  fe 
tranfporta  même  à  Eftr.emos  ,  Ville 
fituée  dans  le  centre  de  la  Province,  & 
qui  pouvoit  dans  la  fuite,  fervir  de 
place  d'armesjd'où  l'on  pourroit  facile- 
ment fecourir  toutes  les  autres  places 
de  la  fronriere.  En  partant  il  lai(Ta  pour 
commander  dans  Elvas,  Pierre  Jacob 
Ma^allanes -,  Alfonfe  Furtado  à  qui 
cet  honneur  regardoit  ,  étant  allé  i 
Lifbonne  pour  accompagner  avec  le 
Comte  de  Mefquitella  ,  le  Comte  de 
Cantanhede. 
En  même-tems ,  il  envoya  une  par- 
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tie  de  la  cavalerie  ,  vers  le  territoire  i6}$« 
d'Oiivença,  pour  ob  fer  ver  les  mouve- 
mens  des  Caftiilans.  On  prit  deux 
Cavaliers  Efpagnols  ,  qui  aflurerenc 
que  le  Duc  de  Saint  Germain  fe  dif- 
pofoit  pour  aller  aifieger  Alconchel. 
Aufli-tôt  Sanche  en  donna  avis  à  la 
Reine,  en  lui  confeillant  de  faire  dé- 
manteler cette  place,  devenue  inutile 
depuis  la  perte  d'Oiivença.  Cepen- 
dant il  y  envoya  un  convoi  de  toute 
forte  de  provisions ,  de  comme  les 
deux  prifonniers  avoient  dit ,  que  les 
préparatifs  de  ce  liège  fefaifoient  dans 
Olivença,  il  fit  marcher  Antoine 
Coello  de  Goes,  avec  cinquante  che- 
vaux ,  afin  d'enlever  quelque  foldac 
de  Ja  garde  avancée  de  cette  pla- 
ce ,  pour  être  informé  plus  exacte- 
ment de  ce  qui  s'y  pauoit.  Coello 
obéit,  il  attaqua  la  garde  &c  fit  tren- 
te prifonniers. 

Sur  ces  entrefaites,  Sanche  reçut 
la  réponfe  de  la  part  de  la  Reine ,  au 
fujet  d'Alconchel ,  par  laquelle  elle  Ôc 
fon  Confeil  de  guerre  défaprouvoient 
ce  qu'il  propofoit  au  fujet  du  déman- 
tèlement de  cette  place.  Elle  étoit  fi- 
tuée  avantageufemenr ,  3c  en  état  de 
fe  défendre  affez  de  tems  ,  pour 
pouvoir  affembler  une  armée  à  Elvas^ 
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ï£<9.  P0"1"^  fecourir,  &:  pour  caufer  une  di- 
verfion  capable  de  dédommager  de  la 
perte  d'Alconchel ,  en  cas  que  les 
ennemis  vinflenc  à  s'en  emparer. 
On  lui  ordonnoit  donc  de  munir 
cette  Ville  ,  de  toutes  les  chofes  ne- 
cefTaires  pour  une  longue  &  vigou- 
reufe  deffenfe.  Comme  il  travailloit 
à  exécuter  ces  ordres  ,  Goê's  vint  le 
trouver  avec  Tes  trente  prifonniers. 
Sanche  les  interrogea  féparément,& 
tous  répondirent  que  les  Efpagnols 
bien-loin  de  longer  à  tenter  quelque 
nouvelle  entreprife,  n  etoient occupez 
qua  fe  mettre  en  état  de  fe  défendre 
de  celles  qu'on  pourroit  exécuter  con- 
tre eux.  Cette  nouvelle  fut  confirmée 
par  les  correfpondances  fecretes ,  que 
les  Officiers  entretenoienr  avec  les 
ennemis  ,  ce  qui  rafïura  entièrement 
Dom  Sanche  6c  la  Cour,  fur  le  nege 
d'Alconchel. 

L'afTurance,  où  l'on  fut  a  cet  égard, 
réveilla  ceux  qui  alioient  ordinaire- 
ment en  parti.  Us  recommencèrent 
leurs  courfes ,  avec  une  fureur  où  la 
juftice  ,  Se  l'humanité  étoient  égale- 
ment violées,  ôc  méprifées.  Cepen- 
dant comme  Iqs  Portugais  ne  pou- 
voient  remonter  leur  cavalerie  ,  fans 
les  prifes,que  faifoienc  ceux  qui  corn- 
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pofoient  ces  partis,  onétoit  contraint    l6j£« 
de  les  tolérer  au  préjudice  de  la  difci- 
pline  ,  6c  fouvent  de  l'honneur  de  la 
Nation.  Pour  obvier  à  cet  inconvé- 
nient ,  qui  ne  procedoit  en  partie  que 
de  l'inaction  des  troupes,  Dom  Juan 
de  Sylva  d'Andreade ,  CommiÂkire 
General ,  propofa  d'aller  donner  une 
allarme  à  la  cavalerie  Efpagnole,  qui 
etoit  en  quartier  dans  le  territoire 
de  Valence.    Pour  favoriier   l'exé- 
cution de  ce  deiîèin,  Peire  de  la  Lan- 
de, Lieutenant  General,  promit  de 
s'emparer  du  pont  de  Solor  Cever, 
avec  les  compagnies  de  Portolegre  , 
&  de  Caftelvide.  Dom  Sanche  y  con- 
sentit. Silva  partit  avec  les  Compa- 
gnies de  Campo-Major  ,  6c  d'Aron- 
ches;mais  en  entrant  dans  le  pays  en- 
nemi, il  fut  découvert  3  par  la  faute  de 
la  Lande,  qui  au  lieu  de  s'emparer 
amplement  du  pont ,  avoit  marché  en 
avant ,  pour  enlever  le  butin  ,  6c  la 
gloire  de  cette  action  à  Sylva.Tous  les 
Officiers  lui  confeillerent  de  fe  retirer 
à  Montalvan  ,    6c  d'abandonner  la 
Lande  ,  qui  s'étoit  en  défobéiÏÏànt , 
jette  fi  imprudemment  dans  le  péril, 
Sylva  ne  pouvant  goûter  ce  confeil , 
continua  fon  chemin,  6c  rencontra  1 


a 


Lande,  qui  déjà  s'en  retournoit  avec 
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N>55>.  un  butin  afïêz  confiderable.  Il  mar- 
choitli lentement,  que  quelquesCom- 
pagnies  Caftillanes  ,  qui  écoient  dans 
la  Ville  de  Brodas,  eurent  ie  tems  d'ê- 
tre informées  de  ce  qui  fe  paflbit ,  de 
monter  à  cheval ,  &  d'aller  joindre  , 
ceux  qui  étoient  dans  la  Ville  de  Saint 
Vincent ,  pour  pourfuivre  hs  Portu- 
gais. Ils  les  joignirent  bien-tôt  ,  Se 
fans  donner  ie  tems  aux  Portugais^  de 
fe  mettre  en  état  de  deffenfe  ,  ils  les 
chargèrent  avec  tant  de  furie  ,  qu'ils 
les  rompirent,  Se  les  taillèrent  en  pie- 
ces  dans  un  moment.  Sylva  &c  la  Lan- 
de furent  faits  prifonniers,  avec  deux 
cens  foidats,  le,refte  fut  tué  ,  ou  fe 
fauva  a  la  faveur  de  la  nuit ,  fans  la- 
quelle tout  eût  péri  miférable- 
ment.La  Reine  informée  de  cet  échet, 
dont  la  Lande  étoit  la  caufe  ,  le  dé- 
grada de  fon  pofle  j  Se  la  Lande  pour 
aggraver  la  honte  de  fa  faute  ,  y 
joignit  l'opprobre  de  la  perfidie , 
en  s'engageant  au  fervice  des  Efpa- 
gnols.  Sylva  fut  bien-tôt  remis  en 
liberté ,  Se  fut  fait  Lieutenant  Gene- 
ral de  la  cavalerie  de  la  Province  de 
Beira ,  où  Sanche  Emmanuel  après 
avoir  affiné  la  frontière  de  l'Alenteyo, 
retourna  pour  reprendre  fon  pofte  de 
Commandant  de  cette  Province. 

Le 
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Le  Comte  de  Saint  Laurent  fut  en     \é J?< 
mème-tems  nommé  pour  la  troifiéme 
fois ,  Generalillime  de  l'armée  &  Pro- 
vince de  l'Alenteyo.  La  Charge  de 
Mettre  de  Camp  General  ,  fut  don- 
née au  Comte  d' Atougia  ,  qui ,  quoi- 
qu'il eûr  commandé    déjà  en   Chef 
dans  le  Brefil ,  ôc  dans  la  Province  de 
Tra-os-Montes,  l'accepta  fans  balan- 
cer j  facrifiant  genere'ufement  fa  dé^ 
licateiîè  à  cet  égard,  au  fervice  du  Roi 
&:  de  l'Etat.  AlfonfeFurtadodeMen- 
doce  fut  fait  General  de  la  cavalerie, 
&  Pierre- Jacob  Megallanes  ,  de  l'ar- 
tillerie.   Les  autres  emplois    furent 
conférez  a  des  Officiers  de  mérite  , 
&    qui  s'étoient    tous  diftinguez  à 
l'affaire  d'Elvas. 
Cependant  le  Comte  de  Cantanhede 
fi'avoit  pas  lieu  d'être  content.    Le 
fervice  qu'il  venoit  de  rendre  d  l'Etat, 
au  lieu  d'augmenter  fon  crédit  ,  n'a- 
voit  été  qu'une  occafion  pour  le  di- 
minuer. Le  Comte  d'Ode  mira  ,  fon  ri- 
val, avoit profité  de  fon  éloi'mement 
de  la  Cour  ,  pour  fixer  fur  lui  feu], 
la  faveur  de  la  Reine.  Cette  Princeiïe 
n'agiiïànt  plus  que  par  Ces  confeils  ; 
Odemira  avoit  entièrement  fait  pan- 
cher  la  balance  de  fon  côté.  Cantanhe- 
de ne  lui caufoit plus  aucun  ombrage, 
Terne  ni/.  I 
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Ï6<9.    &  Odemira  voulut  le  lui  faire  fencir, 
en  lui  faifant  des  offres  de  fervices. 
La  vanité  de  faire  fentir  la  fuperiorité 
de  faveur ,  avoit  plus  de  part  à  ces  of- 
fres ,  que  l'eftime ,  ou  le  défir  noble 
*&  véritable  d'obliger.  Cantanhede  le 
comprit ,   ôc  remercia  Odemira  j  en 
luidifant,que  les  récompenfesétoient 
inutiles  pour  un  homme  tel  que  lui , 
lorfqu'il  avoit  bien  fervi  l'Etat.  Que 
cet  honneur  devoit  tenir  lieu  détour, 
à  tout  Seigneur  Portugais ,  qui  che- 
riflcit  l'honneur  ôc  fui  voit  la  vertu. 
Que  les  récompenfes  dévoient   être 
réfervées  pour  la  Nobleiîè  inférieure, 
ôc  peu  avantagée  de  la  fortune  j  mais 
que  pour  lui  ôc  fes  pareils,  qui,  par  leur 
feule  naiffance  joûiiloient  de  tous  les 
honneurs  ,   ils  ne  pouvoient  les  ac- 
cepter, qu'en  caufant   un    préjudice 
infini  à  cette  Nobleflè  ,  qui  fe  facri- 
fioit  il    genereulement  pour  l'Etat. 
Cette  réponfe  fi  remplie  de  véritable 
grandeur,  reçut  les   applaudiiTemens 
du  Public  ;  d'autant  plus  quele  Com- 
te de  Cantanhede  avoit  peu  d'imita- 
teurs.   Les  Grands  envanifïbient  tous 
les  honneurs  ,  ôc  obtenoient  pour  les 
moindres  fervices,  toutes  les  récom- 
penfes. Avidité  honteufe  de  leur  part, 
ôc  politique  pernicieufe  de  la  part  du 
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Gouverncment,qui  les  leur  accordoit.    kj  ^  », 

Le  Comte  d'Atougia,  toujours  ac- 
tifs vigilant ,  partit  pour  la  Provin- 
ce d'Alenteyo,  pour  s'aiïurer  par  lui- 
même,de  l'état  des  places-,  &  pour  tra- 
vailler à  remplir  les  magailns,de  toutes 
les  munitions  neceffaires  pour  la  cam- 
pagne prochaine.  Ii  permit  à  Alfonfe 
Furtado  ,  défaire  une  courfe  du  cozé 
de  Badajos  ,  afin  de  tenir  le  foldat  en 
haleine.  Furtado  ayant  pallé  la  Caya, 
détacha  Emmanuel  dePaiva  Soaies, 
avec  deux  efcadrons  ,  pour  enlever  la 
garde  avancée  de  la  place.  Etant  de 
retour  à  Elvas  ;  il  apprit  que  le  Com- 
te d'Atougia  venoit  d'être  informé  par 
Pierre  Melo  ,  Gouverneur  de  Serpa  , 
&  par  Auguftin  d'Andreade,  Gouver- 
neur de  Moura ,  que  les  Caftillans  i e 
préparoient  à  faire  une  courfe  dans 
leur  territoire.  Furtado  par  ordre  du 
Comte  d'Atougia,  fie  partir  trois  com- 
pagnies de  cavalerie  pour  Serpa  ,  Ôc 
manda  au  Gouverneur  de  Moura ,  ôc 
a  Denis  de  Melo ,  Lieutenant  Gene- 
ral de  la  cavalerie  ,qui  étoit en  quar- 
tier à  Villavitiofa  ,  de  tenir  prêtes  à 
marcher,  toutes  les  troupes  qui  hy  ver- 
noient  dans  Monçaras,  Terena,  Lan- 
droal ,  Villavitiofa ,  &  dans  les  autres 
quartiers .,  qui  s'étendoient  jufqua 
Mourao.  I  ii 
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ff,i9-  A  peine  on  eut  donné  Se  reçûce* 
ordres,  que  les  Caftillans  parurent  en 
effet  de  ce  côté-là.  Denis  de  Melo 
partit  de  Villavitiofa  ,  &c  fe  rendit  à 
Monçaras.  Là  il  chargea  Dom  Louis 
de  Coda  ,  d'aller  à  la  découverte  detf 
ennemis ,  avec  deux  efeadrons.  Illes 
rencontra  ,  les  tailla  en  pièces,  ck  les 
contraignit  d'abandonner  un  butin 
considérable,  qu'ils  avoient  déjà  fait. 
î.e  combat  fut  long  &c  rude.  Alrbnfe 
Furtado  ,  pour  empêcher  la  garni* 
fon  de  Badajos  ,  de  fecourir  ceux 
qui  avoient  été  en  courfe  ;  s'avança 
jufque  fous  le  canon  de  cette  place, 
avec  quelques  compagnies  de  cava- 
lerie. Il  répandit  une  telle  terreur  par- 
mi les  Caftillans ,  qu'ils  n'oferent  ha- 
farder  une  fortie.  Cependant  Sylva 
en  profita.  Il  alla  par  ordre  de  Furta- 
do, enlever  une  compagnie  de  cava- 
lerie dans  Montijo,  &  ravager  tour  le 
pays  jufqu'à  Talavera.  Cette  adion 
fut  en  quelque  manière  ,  la  dernière 
de  la  campagne  dans  laProvinced'A- 
lenteyo.  Le  Comte  d'Atougia  voulut 
que  les  troupes  ferepofailèntj  d'ainant 
plus  qu'il  nedoutoit  point,que  la  cam- 
pagne prochaine  ne  fût  extrêmement 
vive  de  la  part  des  Efpagnols,  qui  ve- 
noient  de  faire  des   ouvertures  de 
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paîx  avec  la  France,  fans  y  compren-    ï6$$> 
dre  le  Portugal.  Atougia  en  informa 
la  Reine  ,  afin  qu'elle  donnât  des  non-* 
veaux  ordres,  pour  mettre  la  frontière 
en  fureté. 

Tandis  que  la  fortune  favorifoit 
les  Portugais,  dans  la  Province  de  PA- 
lenteyo;  elle  leur  faifoit  éprouver  [es 
plus  triftes  revers  ,  dans  celle  d'en- 
tre Douro  &  Minho.Le  fiege  de  Mon- 
çao,  qu'on  avoit  commencé  dans  l'an- 
née 1 6  5  8, fut  continué  par  iesGaftillans 
dans  l'année  1 6  $9.  Le  Marquis  de  Via- 
nas'opiniatroit  de  jour  en  jour  à  rédui- 
re cette  place,  où  l'on  vint  bien- tôt  à 
louffrir  beaucoup.  Les  femmes  de  la 
Ville  ,  qui  d'abord  s'étoient  occupées 
à  panfer  les  blefifez  ,  Se  à  fervir  les 
malades  >  s'accoutumant  infenfible- 
ment  aux  fatigues  ,  Se  aux  veilles  y 
devinrent  de  braves  foldats  ,  qui  pri- 
rent les  armes, pour  la  defFenfe  de  leur 
Patrie,  fous  les  ordres  d'Helene  Pe* 
res,  Veuve  de  Juan  Figueira.  Elle  con- 
duifit  fa  nouvelle  troupe  ,  fur  la  brê- 
che^  <5dui  fit  affronter  les  plus  grands 
périls.  Une  d'entre  elles  ,  reçut  un 
coup  de  fufil  fur  le  ventre.  On  envie 
fortir  auiïi-tôt  fes  entrailles,qu'elle  re- 
tint avec  fes  deux  mains ,  en  prianr 
ceux  qui  étoienc  auprès  d'elle ,  de  la 
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i£55>.  tranfporter  dans  l'Eglife  du  S.  Efprir. 
Là  ,  elle  prit  quelque  argent  qu'elle 
avoir  dans  fa  bourfe,le  donna  a  des  Prê- 
tres pour  les  engager  à  implorer  lami- 
féricorde  de  Dieu  pour  elle,  &  elle 
mourut  un  initantaprès,avec  une  con- 
fiance digne  des  plus  fermes  courages. 

La  fermeté  &  le  courage,  qui  re- 
gnoient  parmi  les  afliegez,  rafTuroient 
un  peu  le  Comte  de  Villeneuve  ;  mais 
d'un  autre  côté,il  defefperoit  de  pou- 
voir fecourir  davantage  la  place. 
Quoique  les  débordemens  du  Minho 
euiTent  rompu  les  ponts  de  bateaux, 
que  les  Caftillans  avoient  faits  ,  pour 
arrêter  les  barques  ,  qu'on  envoyoit 
de  tems  en  teins  à  Monçao  ;  ces  mê- 
mes barques  ne  pouvoient  plus  y  par- 
venir 3  à  canfe  d'un  Fort  que  les  en-1 
nemis  avoient  élevé  près  du  pont  de 
Mouro  ;  moyennant  lequel ,  ils  com- 
mandoient  toute  la  rivière.  Ainfi  le 
fecours  qu'on  avoit  préparé  à  Melgaz- 
ço ,  devint  inutile. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Marquis  de 
Viana  reçut  un  courier  de  la  part  dts 
Miniftres  du  Roi  Catholique.  On 
lui  apprenoit  la  défaite  des  Efpagnols 
devant  Elvas ,  &  on  lui  ordonnoit  en 
même-rems  de  lever  le  fîege  de  Mon- 
çao, de  crainte  que  l'armée  vi&orieufe 
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n'allât  le  forcer ,  à  le  lever  d'une  ma-  I($  ço, 
niere  honteufe,  Cette  nouvelle  défef- 
pera  le  Marquis  de  Viana.  Il  le  voyoit 
dans  un  moment ,  fruftrer  de  l'efpe- 
rance,  qu'il  avoir  conçu  de  foumettre 
Monçao  ;  8c  dont  la  chute  devoir  en- 
traîner neceflairement  celle  de  Salva- 
terre.  Il  perdoit  enfin  le  rravail  de  plu- 
/îeurs  mois  ,  te  cela  dans  Tinftant  où  il 
touchoit ,  pour  ainfi  dire,  au  but  qu'il 
s'étoit  propofé.  Ne  pouvant  donc  Te 
réfoudre  a  obéir,  il  aflembla  fon  Con- 
feil  de  guerre.  Les  uns  foûtenoient 
qu'il  falloir  lever  le  flege,  fans  atten- 
dre qu'on  le  leur  fît  lever  ,  comme  on 
le  publioit  déjà  ;  les  autres ,  qu'il  fal- 
loir fans  différer  donner  un  aiîaut  gê- 
nerai ,  &  faire  les  derniers  efforts 
pour  emporter  la  place*  Le  Marquis 
de  Viana  embrafîa  cet  avis ,  comme 
plus  conforme  à  fon  courage  ,  &  plus 
glorieux  pour  fa  réputation.  Comme 
il  fe  préparoit  à  l'exécuter ,  un  Ser- 
gent de  la  place  vint  le  trouver , 
pour  lui  dire  que  la  garnifon  étoit  ré- 
duite à  l'extrémité;  qu'elle  avoiteon- 
fommé  tous  les  vivres  ,  mançé  juf- 
qu'aux  chevaux  ;  &  que  même,  elle  fe 
feroit  nourrie  de  la  chair  de  fes  Com- 
pagnons tuez  dans  les  brèches ,  fans 
François  d'Araugio  Bello  ,   &  Juan 
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J6jy,  Pereira  Pinto,  qui  s'y  étoient  oppofés» 
Que  les  femmes  étoient  réduites  au 
nombre  de  trente  ;  &  qu'enfin  ce  n'é- 
toit  que  des  femmes  ,  dont  on  ne  re- 
tiroit  que  de  foibies  fecours.  Ainfi 
qu'il  ne  do u toit  point  qu'on  n'em- 
portât la  place  ,  fi  on  l'attaquoit  avec 
vigueur,  d'autant  plus  que  le  Gou- 
verneur ne  s'attenaoit  point  du  tout 
à  cet  aiTaut. 

Celui-ci  réduit  à  la  dernière  ex- 
trémité, voulut  en  informer  le  Vi- 
comte de  Villeneuve  ;  afin  de  l'enga- 
ger par  la  peinture  de  l'état  déplora- 
ble où  il  fetrouvoit ,  à  tenter  quelque 
nouvel effortjpour  le  fecourir.  Malgré 
le  péril,  qu'il  yavoit  à  fortir  de  la  pla- 
ce ;  Martiai  Ferreira  Sergent ,  s'offrit 
d'aller  trouver  le  Vicomte.  On  le  des- 
cendit aux  pies  des  murailles,  du  côté 
des  jardins  de  la  Ville,  &  il  traverfa  le 
camp  ennemi  fans  rencontrer  aucun 
obftacle;  mais  en  fautant  du  haut  en 
bas  des  retranchemens,  il  fut  apperçu 
Se  arrêté  par  les  fentinelles.On  le  mena 
devant  le  General  ,  on  l'interrogea , 
on  le  menaça  ,  fans  qu'on  put  l'obli- 
ger à  parler.  Sa  fidélité  brava  l'intérêt, 
ôc  la  crainte;  on  ne  tira  aucun éclair- 
cilTèment  de  lui. 

Cependant  le  Vicomte  fut  informé 
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pal*  Ces  efpions,des  préparatifs  que  les    16$^ 
ennemis  faifoient  pour  donner  l'af- 
faut  à  Monçao.  Afin  d'en  inftruirc 
les  afîîegez  ,  il  fit  écrire  une  grande 
quantité  de   billets*    On  les-enferma 
dans  un  nombre  pareil  de  courges > 
qu'on  jetta  dans  la   rivière.   Une  de 
ces  courges  flota  heureufement  juf- 
qu'à  Monçao.  On  la  retira  de  l'eau  s 
on  l'ouvrit ,  on  trouva  8c  on  lut  le 
billet  qu  elle  en  fermoir  :  &  le  Gou- 
verneur mit  à  profit  l'avis  qu'on  lui 
donnoit  ;  en  fe  difpofant  à  recevoir 
l'ennemi  de  fon  mieux.  Mais  il   n?a~ 
voitplus  quecinq  cens  hommes,  dont 
même  une  partie  étoit  hors  de  com- 
bat, ou  par  les  blefïïires  qu'ils avoienc 
reçues  ,  ôc  dont  ils  n'étaient  pas  en- 
core rétablis  ,  ou   par  l'épuifemsnt 
où  ils  étoient ,  épuifement  caufé  par 
les   veilles,   par  les  fatigues  conti- 
nuelles qu'ils  elTuvoient,  &  par   la 
mauvaife  nourriture  qu'ils  prenoient* 
Néanmoins  tous   prorefterent  qu'ils 
périroienr,  en  deffendant  leurs  mu- 
railles ,  aimant  mieux  s'enfevelirfous 
leurs  ruines,  que  de  fe  foumettreau7^ 
ennemis. 

-  Ceux-ci  fixèrent  le  Jour  de  PafTaur 
au  premier  de  Février.L'attaque  prin- 
cipal s.  devoir  fe  faire  du  côté  de  l'Ei- 

î.y. 
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16 SJ*  gli^e  de  Saint  Benoift.  Tous  les  autres 
mouvemens  ne  dévoient  être  que  de 
fauiîès  attaques,  afin  de  divifer  les  for- 
ces des  affiegez.  Le  premier  du  mois, 
les  Efpagnols  prirent  donc  les  armes 
pour  exécuter  leur  deflein.  Les  aflie- 
gez  de  leur  côté ,  fe  portèrent  dans  les 
endroits  des  murailles  ,  où  il  y  avoit 
le  plus  à  craindre.  Le  Gouverneur 
alloit  de  porte  en  pofte,  pour  ralïurer 
le  foldat  &  l'Officier  ;  Se  il  trouvoit 
par  tout  le  même  zèle  &c  le  même 
courage.  Hélène  Pères  voulant  par- 
tager le  péril  de  cette  journée  ,  con- 
duifit  toutes  les  femmes  de  la  Ville 
fur  la  brèche.  Les  Efpagnols  s'y  pre- 
fenterent  avec  audace.  Plufieurs  mê- 
me tant  foldats  qu'Officiers  ,  parvin- 
rent jufqu'au  haut  des  murailles;  mais 
on  fit  un  feu  fî  grand,  on  jetta  tant 
de  pierres  fur  eux ,  qu'on  les  préci- 
pita en  bas.  Les  femmes  fe  compor- 
tèrent dans  cette  occafion,avec  une  in- 
trépidité ,  digne  des  hommes  les  plus 
courageux.  Les  hommes  portèrent 
l'audace  jufqu'à  defeendre  avec  les 
mêmes  échelles  ,  qui  avoient  fervi  a 
l'ennemi,  au  pied  de  la  muraille,  pour 
dépouiller  les  morts  ,  &  braver  les 
aflîegeans.  Néanmoins  toute  la  valeur 
des  Portugais ,  ne  put  empêcher  que 
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les  ennemis  ne  demeurarTent  maîtres    i6$y+ 
du  chemin  couvert.  Il  y  avoit  tout  au- 
près une  maifon  qui  fer  voit  d'hôpi- 
tal. Les  malades  au  bruit  des  comba- 
tans,  fe  levèrent  de  leurs  lits  ,  prirent 
leurs  épées  ,  ôc    fe  traînant  jufqu'à 
|  l'endroit  où  le  combat  ie  pafTbit,  al- 
lèrent   immoler  pour  le  lalut  de  la 
Patrie  ,  les  reftes  languidàns  de  leur 
vie. 

Les  Efpagnols  maîtres  du  chemin 
couvert,  continuèrent  à  battre  en  rui- 
ne les  autres  defFenfes  de  la   place,- 
Ouverte  enfiridetoutes"parts,&  lagar- 
nifon  étant  hors  d'état  ,  de  pouvoir 
loutenir  un  fécond  aMaut  ;   le  Gou- 
verneur alîèmbla  fon  Confeil,  où  l'on- 
fe  détermina  enfin  à  capituler»  En 
effet  on  avoit  perdu  toute  efperance 
de  fecoui^&la  garnifonétoit réduite 
à  deux  cens  hommes,  en  état  de  com- 
battre. Tout  le  refte  étoit  malade  ou: 
blefTé  ,  ou  mort.  Ainfi  donc  le  fept 
de   Février  i'on  battit  la  chamade  y. 
les   ennemis  fufpendirent    leurs   at- 
taques j    ôc    l'on  drerfa  les    articles- 
de  la  capitulation  ,  aux  conditions, 
que  le  Gouverneur  fortiroit  par  L-u 
biêche,  balle  en  bouche,  enfeignes- 
déployées  ,  tambour  bâtant,  avec  une 
pièce  de  canonique  les  Efpagnc- 


204  Histoire 

lG<9.  fourniroient des  chariots ,  pourtran£ 
porter  les  blefïèz ,  &:  les  malades  , 
avec  les  biens  mobiliers  des  habitans  , 
jufqu'à  Portella  ;  &:  qu'on  fe  donne- 
roit  de  part  &  d'autre  des  otages , 
pour  la  garantie  des  autres  articles  -, 
contenus  dans  la  capitulation. 

Baltafar  Pantoya  entra  dans  la  pla- 
ce, avec  un  détachement  de  troupes 
Caftillanes  ;  dans  le  même-tems  qu'A- 
morim  en  fortit  par  la  brèche  ,  avec 
deux  cens  trente  foldats ,  fi  pâles ,  fi 
exténuez  ,  que  les  Efpagnols  ne-  pou- 
voient  concevoir,comment  ils  avoient 
feulement  la  force  de  foutenir  leurs 
armes.  Pantoya  en  fut  il  étonné,  qu'il 
appella  fes  Officiers  :  Que  l'exemple 
«de  ces  braves  foldats,vous  apprenne, 
«leur  dit-il, votre  devoir  envers  votre 
»  Patrie,  ce  font  des  hommes  dignes 
«  d'être  imitez.  Cette  louange  ,  toute 
Hateufe  qu'elle  étoit  pour  les  deffen- 
feurs  de  Monçao  ,  étoit  au-delTbus 
des  actions  de  valeur ,  de  fidélité ,  de 
courage  ,  de  patience  ,  qu'ils  avoient 
fait  pendant  tout  le  fiege.  Le  Mar- 
quis de  Viana  obferva  tous  les  arti- 
cles de  la  capitulation,  avec  la  der- 
nière exactitude. 

Amorim  fe  rendit  avec  toute  fa 
gaunifon,  dans  le  camp  des  Portugais^ 
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pu  il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  i£$a* 
dûs  à  Ton  mérite.  Cependant  immé- 
diatement après  fonarrivée,&  la  nou- 
velle de  la  reddition  de  Salvaterre> 
le  Vicomte  perfuadé,  que  le  Marquis 
de  Viana  ne  manqueroit  point  de  la 
venir  attaquer  dans  fes  lignes ,  fe  dé- 
termina à  s'en  retourner  dans  Ton 
camp  de  Choças.  En  effet,  leneuf  les 
efpions  du  Vicomte,  vinrent  l'avertir 
que  les  Efpagnols  fe  difpofoient  à  le 
venir  attaquer.  Le  Vicomte  fans  fe 
troubler  de  cette  nouvelle,  leva  fon 
camp  ,  Se  fe  mit  en  marche  en  bon 
ordre  s  réfoiu  h*  l'ennemi  le  pourfuî- 
voit  trop  vivement ,  de  le  combattre. 
On  marcha  cependant  avec  toute  la 
diligence  poiîîble  ,  &  lorfqu'on  fut 
arrivé  fur  une  hauteur  voifiné  du 
camp  ,  d'où  l'on  découvroit  toute 
la  campagne  ,  on  apperçut  les  en- 
nemis ,  qui  paiîbient  dans  ce  mo- 
ment la  rivière.  La  cavalerie  Por- 
tugaife  fe  pofta.  avantageufement, 
pour  fufpendre  leur  pourfuite.  El* 
le  y  réiiflit  ,  de  foutint  tous  les 
efforts  des  ennemis  ,  pendant  la 
journée  entière.  L'infanterie  avec 
le  bagage  femit  en  (tireté.  La  cavalerie 
elle-même  profita  de  la  nuit  fuivante, 
pour  fe  retirer  (ans  danger.  Le  lende- 
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&6î9*  main  le  Marquis  de  Viana  rebroufïà 
chemin,  8c  envoya  Tes  troupes  dans 
leurs  quartiers  d'hyver.  Le  Vicomte 
en  fit  de  même  j  diftribuant  les  tien- 
nes dans  les  Villes  frontières  de  la 
Province;  8c  donnant  des  ordres  pour 
qu'on  eût  à  travailler  aux  forti- 
fications de  Camignam  ,  T^ui  étoic 
la  place  la  plus  expofée  aux  entrepri- 
ûs  de  l'ennemi* 

La  Reine, qui  n'avoit  pûfecourir 
efficacement  Monçao  ,  à  caufe  d'El- 
vas,  dont  la  perte  eût  été  d'une  con- 
séquence très  -  dangereufe  pour  le 
Royaume  ;  auili  -  tôt  qu'elle  n'eût 
plus  rien  à  craindre  pour  la  Province 
de  l'Alenteyo  ,  fongea  à  la  deffenfe 
de  la  Province  d'entre  Douro&  2vîin- 
ho.  Elle  y  envoya  Dom  Juan  Nunes 
d'Acugna,avec  ordre  de  lever  quel- 
ques nouveaux  Regimens  d'infante- 
rie ôc  de  cavalerie  >  de  faire  dçs  ma- 
gasins de  toute  forte  de  provisions  de 
bouche  ôc  de  guerre,  pour  l'entretien 
d'une  armée  ;  de  derfendre  non  feule- 
ment la  Province  i  mais  encore  de 
porter  la  guerre  dans  le  fein  de  la  Ga- 
lice. D'Acngna  s'acquitta  de  fa  com- 
miflion  ,  avec  autant  d'intelligence 
que  de  promptitude.  Fertile  en  ref- 
fource ,  on  dût  à  lui  feul  la  conferva- 
tion  de  tout  le  pays. 
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Le  Comte  de  la  Torre  y  fut  envoyé  i6ttà 
en  qualité  de  Meftre  de  Camp  Gene- 
ral, le  Comte  de  Saint  Jean,  de  Ge- 
neral de  la  Cavalerie  ,  &  Simon  de 
Correa  Se  Silva ,  Comte  de  Caftan- 
heyra,  pour  General  de  l'artillerie. 
Le  Comte  de  Mefquitella  eut  ordre 
âefc  rendre  fans  délai,pour  comman- 
der dans  laProvince  deTras-os-Mon- 
tes,  ôc  de  fecourir  celle  d'entreDon- 
ro  &  Minho  ,  toutes  les  fois  que  le^ 
Efpagnols  y  feroient  quelque  invafîon. 
Lorfque  le  Comte  de  la  Torre  arri- 
va dans  cette  dernière  Province  ;  il 
trouva  que  d'Acugna  avoit  déjà  le- 
vé quatre  nouveaux  Regimens  d'in- 
fanterie ,  avec  quelques  milices  ;  ôc 
qu'il  avoit  ramaiTé  un  nombre  afièz 
confiderable  de  chevaux  ,  pour  re- 
monter route  la  cavalerie.  Il  a- 
voit  exécuté  toutes  ces  chofes  ,  fans 
qu'il  en  eût  prefqne  rien  coûté 
au  Roi  ,  &  fans  fouler  les  peu- 
ples ;  en  forte  que  toute  la  Province 
ne  pouvoit  fe  lafïèr  d  exalter  fa  con- 
duite. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  Efpagnols 
enlevèrent  le  Fort  de  Portellade  Vez, 
où  il  y  avoit  cent  cinquante  hommes 
de  garnifon.  D'Acugna  pour  fe  dé- 
dommager de  cette  nouvelle  perce  5 
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iétf.  propofa  au  Comte  de  Villeneuve,d  ak 
1er  fans  différer  avec  les  troupes  qu'on* 
avoit  déjà  raflemblées  ,  attaquer  la 
Ville  de  Tuy  dans  la  Galice.  Le  Vi- 
comte goûta  cette  propofition  •>  mais 
avant  de  la  mettre  en  action ,  il  la 
communiqua  à  la  Reine ,  qui  ordon- 
na d'en  fufpendre  l'exécution,  jufqu'à. 
ce  qu'on  eût  formé  toute i'armée,def- 
tinée  pour  agir  fur  cette  frontière.. 
Ainfï  la  campagne  finit  dans  cette 
Province  ,  par  la  perte  de  Portelîa. 
Dans  celles  de  Tra- os- Montes ,  §& 
de  Beira,  les  peuples  y  jouirent  pres- 
que toujours  ,  d'une  profonde  tran- 
quillité; ou  les  chofes  qui  s'y  pane- 
rent5furent  ii  peu  confiderables,  qu'el- 
les ne  méritent  point  d'être  raportées,- 
Qiioique  la  viâroire  remportée  de- 
vant Eivas,  eût  entièrement  relevé  le 
courage  dts  Portugais  ;  cependant 
une  guerre  iî  longue,  ôc  G  opiniâtre 
epuifoit  infenfiblement  le  Royaume. 
La  plupart  des  Villes  manquoier.»: 
d'habitans ,  les  campagnes  étoientdé- 
jfertes ,  le  commerce  ianguifïôit ,  tout: 
fe  refTentoit  des  terribles  effets  de  la 
guerre.  La  Reine  ,  dont  le  courage 
ferme,  &  vigoureux  embrafloit  rout 
îe  poids  du  gouvernement,  vit  qu'elle 
fle  pouvoit  fouiager  les  peuples  ,  fans 
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le fccours  de  quelque PuhTance  Etran-    jg t «^ 
gere.  Ainfi  que  le  Roi  Jean  IV.  elle 
avoir  toujours  entretenu  une   étroite 
correfpondance  avec  la  France  ,  quoi- 
qu'ils n'eulîent  l'un  ôc  l'autre  jamais 
retiré  aucun  fecours  efficace  de  cette 
Puiflance.  Malgré  cette  trille  expé- 
rience ,  elle  fe  détermina  d'y  envoyer 
un  Ambaflâdeur  ;  &c  ce  fut  le  Comte 
deSoure,  qui  accepta  l'honneur  qu'on 
lui  faifoit,facrifiant  au  bien  public, fon 
reffenriment   fur  les  injuftices  qu'on 
lui  avait  fait  efïuyetv  Ses  inftruétions 
portoient ,  de  reprefenter  vivement  à 
la  Cour  de  France,  que   quoique  les 
Portugais  euiîènt  été  prefque toujours 
victorieux  -,  ils  fe  trouvoient  totale- 
ment épuifez  de  foldats.De  prier  donc 
cette  Cour  de  leur  envoyer  quatre 
mille  hommes  d'infanterie  ,  &  mille 
chevaux  -,  de  que  ces  troupes  fuiTent 
payées,  pendant  qu'elles  feroient  au 
fervice  de  Portugal  par  Sa  Majefté 
très-Chrétienne.   De  leur  permettre 
aufli ,  de  choifir  deux  Officiers  Géné- 
raux pour  les  engager  à  leur  fervice , 
&  que  le  Cardinal  Mazarin  répondît 
de  leur  fidélité,   &  de  leur  capacité. 
De  mettre  enfin  la  dernière  main  à 
la  ligue  orTenfive  &  derfenfive  ,  entre 
les  deux  Couronnes  contre  lJEfpa- 
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I^jp.    gne,  cette  ligue  tant  de  fois  propoféc* 
6c  tant  de  fois  différée. 

Tels  étoientles  Chefs  principaux  , 
fur  lefqueis  dévoient  rouler  l'Ambaf- 
fade  du  Comte  de  Soure.  Il  partie 
le  i  %  d'Avril  de  Lifbonne  ,  fur  nn 
vaifïeau  Anglois ,  efeorté  partroisau- 
tres  vaiffeaux  de  guerre.  Il  amena 
pour  fon  Secrétaire  d'AmbafTade,  E- 
douard  Ribeiro  de  Macedo  ,  perfon- 
nage  eftimé  par  la  prudence  &  fa 
capacité.  Lèvent  fut  il  fâcheux  pen- 
dant tout  le  tems  de  fa  navigation  , 
qu'il  fut  quarante  jours,avant  depou- 
voir  entrer  dans  la  Manche.  Làilien-^ 
contra  trois  frégates  Angloifes,qui  lui 
apprirent  que  Cromvvel  étoit  mort , 
Ôc  que  fon  fis  Richard  avoit  d'abord 
fuccedé  au  fuprême  Gouvernement, 
avec  le  titre  de  Protecteur  du  Royaux 
me.  Mais  qu'il  en  avoit  été  bien-tôt 
après  dépofîèdé  par  le  Parlement  , 
qui  s'étoit  muni  de  toute  l'autorité. 
Que  la  paix  entre  la  France  &  l'Ef- 
pagne,  étoit  près  d'être  conclue  ,  de 
qu'il  y  avoit  déjà  une  fui penfion  d'ar- 
mes en  Flandres. 

Ces  nouvelles  cauferent  beaucoup 
d'inquiétudes  au  Comte  de  Soure.  Il 
voyoir  tout  d'un  coup  changer  la  face 
des  affaires,  &  il  ne  lui  reiloic  d'efpe« 
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rafice ,  que  celle  de  faire  compren-  i6s2« 
dre  dans  cette  paix  le  Portugal.  Agité 
de  cette  penfée ,  il  fut  obligé  de  re- 
lâcher a  Plimouth  ,  où  il  reçût  con- 
firmation de  la  nouvelle ,  qu'on  lui 
avoit  donnée.  lien  informais  Reine, 
&  il  écrivit  en  même-tems  a  Fran- 
çois de  Melo,  Ambafîadeur  de  Portu- 
gal à  Londres ,  pour  l'inftruire  des 
motifs  de  fon  voyage  en  France.  En- 
fuite  il  remit  à  la  voile  ,  Se  il  arriva 
au  Havre  de  Grâce  le  28  de  Mai. 

Louis  XIV.  entroit  pour  lors  dans 
fa  vingtième  année.  La  Reine  fa  Mère, 
Anne  d'Autriche  ,  fœur  de  Philippe 
IV.  Roi  d'Efpagne  ,  gouvernoit  tou- 
jours la  France,  avec  lefecours  du  Car- 
dinal Mazarin  fon  premier  Miniftre. 
Celui-ci  avoit  forcé  le  Prince  deCondé 
de  quitter  la  France ,  &  de  s'attacher  à 
l'Efpagne;  il  avoit  abatu  tout  le  parti 
oppofé  à  fon  Miniftere  ;  &  porté  la 
France  au  plus  haut  degré  de  gloire  , 
par  les  victoires  continuelles  ,qu'avoit 
remporté  le  Vicomte  deTurenne,  ce 
fage,  ce  modefte  ,  ce  grand  Capitai- 
ne, cet  homme  ,  le  modèle  de  toutes 
les  vertus ,  l'honneur  enfin  de  l'hu- 
manité, de  dontlenom  feul  fera  éter- 
nellement la  gloire  des  fades  de  ce 
tems. 
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"téfjp.  La  Coin*  de  France  ne  s'entretenoîî 
alors  que  du  mariage  de  Ton  Roi , 
pour  lequel  on  propofoic  quatre  Prin- 
cefifes ,  Dona  Catherine  ,  Infante  de 
Portugal,  qui  depuis  fut  Reinecl' An- 
gleterre ,  Henriette  d'Angleterre,  de- 
puis DuchefTe  d'Orléans  ,  Margue- 
rite de  Savoye ,  qui  devint  Ducheflè 
de  Parme  ,  ôc  l'Infante  d'Efpagne  , 
Dona  Marie-Therefe.  On  préfera  cel- 
le-ci à  toutes  les  autres,  d'abord  parce 
que  la  Reine  Régente  penchoit  plus 
pour  cette  dernière  /  qui  étoit  fa 
nièce }  Se  enfuite  parce  qu'on  efpe- 
roit  de  trouver  de  plus  grands  avan- 
tages dans  l'alliance  de  i  Eipagne  , 
que  dans  celle  de  Portugal,  d'Angle- 
terre, ou  de  Savoye.  Toutes  les  vues, 
toutes  les  intrigues  du  Cardinal  Ma- 
zarin  &  de  la  Reine  ,  ne  tendoient 
donc  qu'à  ce  but.  Les  négociations 
qu'on  entretenait  tantôt  avec  la  Sa- 
voye, tantôt  avec  l'Angleterre ,  5c  tan- 
tôt avec  le  Portugal  ,  n'avoient  pour 
objet  qu'à  inquiéter  l'Efpagne  ,  pour 
la  déterminer  à  certe  alliance.  Com- 
me cette  Monarchie  ne  refpiroit  que 
la  paix  avec  la  Fiance  -,  Monfleur  de- 
Lionne  ,  qui  avoit  été  envoyé  à  Ma- 
drid, pour  travailler  à  cette  paix,  dé- 
clara aux  Minières  de  Philippe  IV- 
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qu'on  ne  devoit  jamais  efperer  de  la    1659* 
conclure  qu'à  cette  condition.  Philip- 
pe qui  n'avoit  plus  qu'un  fils  unique, 
lequel  régna  après  lui ,  fous  le  nom 
de  Charles  II.  craignant  3fîce  jeune 
Prince  venoit  à  mourir  ,  que  la  Fran- 
ce ne  vînt  inonder  l'Efpagne  de  Tes 
troupes,  pour  sulfurer  de  fa  fuocef- 
fion  ,  ne  pouvoit  Te  réfoudre  adonner 
fôn  consentement  ,  au  mariage  qu'on 
propofoit.  Cependant  lorfque  la  Reine 
fon  Epoufe  fe  trouva  grofîè  en  1658. 
il  parut  s'éloigner  beaucoup  moins  de 
l'alliance  de  la  France.  Alors  la  Ré- 
gente ,  pour  achever  de  l'y  détermi- 
ner, fit  femblant  de  ne  plus  y  penfer-, 
&  le  Comte  de  Cominges  ,  Ambaffa- 
deur  en  Portugal,  négocia   publique- 
ment le  mariage  de  Louis  XIV.  avec 
l'Infante  Catherine.  Enfuiteonafïura 
que  le  jeune  Monarque  alloit  enfin  é- 
poufer  Marguerite  de  Savoye:&  pour 
ne  laitier  aucun  doute  ,  on  publia  que 
la  Régente  alloit  fe  rendre  à  Lyon 
avec  le  Roi^fon  Fils  ,  pour  conclure 
cette  alliance,  avec  la  Ducheffe  deSa- 
voye  fa  belle- fœur.  En  effet  cette  der- 
nière partit  de  Turin  pour  Lyon,  avec 
les  Princes  fcs  enfans  3  &  la  Princelle 
Marguerite  ,  qui  réunifiait  en  elle  la 
fceauté  5  les  grâces  &  l'efprit, 
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"l£ï9.  ^n  aPPr"  cette  nouvelle  à  Madrid, 
dans  le  tems  que  la  Reine  y  accoucha 
de  l'Infanc  de.Caftiile.  La  naiflance 
de  ce  jeune  Prince  avoit  rafluré  Phi- 
lippe IV.  au  fujet  de  la  fucceiîion  de 
fon  Royaume,  qu'il  ne  pouvoitfe  ré- 
foudre à  voir  palier  dans  la  Maifonde 
Bourbon.  Perfnadé,  qu'il  n'avoir  plus 
rien  à  craindre  à  cet  égard,  il  Te  re- 
pentit de  n'avoir  point  confenti  au 
mariage  de  Marie-Therefe  fa  fille  , 
avec  le  Roi  de  France.  Voulant  le  re- 
nouer ,  ôc  rompre  celui  qu'on  pro- 
jetait, il  lit  partir  en  pofte  pour  Lyon 
Antoine  Pimente!.  On  l'y  reçut  d'a- 
bord allez  froidement  ;  mais  il  ne  le 
rebuta  point,  8c  il  arrêta  enfin  lacon- 
cluiion  du  mariage  de  Louis  XIV. 
avec  Marguerite  de  Savoye.  Les  deux 
Cours  fe  réparèrent  :  celle  de  France 
reprit  le  chemin  de  Paris  ,  ôc  l'autre 
la  route  de  Turin.  Madame  Royale 
de  Savoye  partit  fort  mécontente 
de  la  Régente  ,  6c  du  Cardinal.  Ce- 
pendant la  nouvelle  négociation  de  Pi- 
mentel,  prenoit  de  jour  en  jour|unbon 
train. Ce  fut  dans  ces  conjonctures,  que 
lesCaftillans  perdirent  la  batailled'El- 
vas.  D.  Louis  de  Haro  en  conçut  une 
haine  implacable  contre  les  Portugais. 
Réfolu  d'en  tirer  une  haute  vengean- 
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cc>  il  fe  prépara  à  tout  facrifier  pour  16$$'* 
y  parvenir.  Mais ,  pour  y  réuffir  ,  il 
.falloir  nécessairement  faire  la  paix 
avec  la  France  ,  <Sc  cette  paix  ne  pou- 
voit  fe  terminer  qu'avec  le  mariage 
de  l'Infante  d'Efpagne  avec  Louis 
XIV. 

Il  fe  fervit  donc  de  tout  Pafcendant 
qu'il  avoit  fur  l'efprit  du  Roi  ,  pour 
le  faire  confentir  à  ce  mariage.  Mais 
le  Prince  de  Condé  ,  qui  s'étoit  atta- 
ché à  l'Efpagne,  &  que  les  Efpagnols 
vouloient  qu'on  rétablît  en  France, 
dans  tous  les  honneurs,Charges  &  pré- 
rogatives de  Prince  ,  étoit  un  nouvel 
obftacle.Mazarin  qui  le  haïffoit,  autant 
qu'il  en  étoit  haï  ,  ne  pouvoit  con- 
fentir à  ce  rétablifïèment.  Pour  dé- 
tacher les  Efpagnols  de  fes  intérêts  , 
il  leur  oppofoït  fans  celle  le  Portugal, 
leur  faifant  cependant  entrevoir,  qu'il 
pourroit  fe  relâcher  à  cet  égard,  s'ils 
vouloient  de  leur  côté,fe  relâcher  fur 
le  Prince  de  Condé.  La  négociation 
roula  donc  fur  ce  nouveau  plan  -,  8c 
l'on  délibéra  en  même-tems ,  dans  un 
Confeil  tenu  à  Madrid  ,  pour  fçavoir 
de  quelle  Puiiîance  de  l'Europe  on  fe 
ferviroit ,  pour  être  Médiatrice  dans 
cette  affaire.  D'abord  on  propofa  le 
Pape,enfuite  l'Empereur ,  &  enfin  h 
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%6\9°   République  de  Venife.  Mais  on  ne  fe 
fervit  ni  des  uns  ni  des  autres.  On 
convint  que  le  Cardinal  Mazat  in ,  & 
Dom  Louis  de  Haro  ,  fe  rendraient 
tous  les  deux  fur  les  frontières  ,  pour 
terminer  à  eux  feuls,  de  C\  grands  dif- 
férons. On  régla  cependant  les  préli- 
minaires ,  &  ce  fut  en  confequence  , 
que  la  fufpenfîon  d'armes ,  dont  nous 
avons  parié  ,  fut  publiée  en  Flandres, 
au  commencement  du  mois  d'Avril. 
Ce  fut  donc,dansces  circonftances, 
que  le  Comte  de  Soure  arriva  au  Ha- 
vre de  Grâce.  Il  fe  rendit  à  Roiien  , 
ôc  lorfqu'il  y  fut  arrivé  ,  il   reçut  un 
exprès  de  la  part  de  Felician  Doma- 
to  ,  Refident  pour  le  Portugal  à  Paris; 
par  lequel  celui-ci  qui  avoir  informé  le 
Cardinal  de  fon  arrivée  ,  lui  mandoit 
de  fe  rendre  incognito  dans  cette  der- 
nière ville.  Son  Eminence  ne  croyoit 
pas  qu'il  fut  à  propos  de  recevoir  une 
Ambafïade  publique  de  Portugal,  dans 
le  tems,quil  étoit  difpofé  dfacrifier  ce 
royaume  aux Efpagnols. Cette  nouvel- 
le eau  fa  un  chagrin  mortel  au  Comte 
de  Soure.  Il  partit  néanmoins  pour 
Paris ,  où  il  arriva  le  4  de  Juin  ,  &  le 
7    il  obtint  audience  du   Cardinal. 
Après  les   premiers  complimens  ,  il 
lui  expofa  le  fujet  qui  Tamenoit.  En- 
fuite 
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flûte  ,  il  lui  die.  «  J'apprends  de  tou-    i^ca. 
»  tes  parts,  que  la  France  va  conclure 
»  la  paix  avec  PEfpagne ,  fans  y  corn- 
•>  prendre  le  Portugal.  Ce  bruit  pu- 
»  biic  me  paroît  incroyable.    Votre 
»»  Eminence  veille  trop  attentivement 
»  aux  intérêts  de  cette  Monarchie  , 
»  pour  abandonner  ainfi  un  Royaume 
j>  àl'Efpagnoljdont  lapuûTancen'eft 
»  encore  que  trop  redoutable.  Si  le 
»  Portugal  retombe  en  fon  pouvoir  , 
»  il  reprendra  bien- tôt  fur  la  France  , 
»  tout  le  pays  qu'il  fera  obligé  de  lui 
•»  céder  actuellement,  par  le  nouveau 
»  traité  de  paix  dont  on  parle.  Pour 
«  contenir  PEfpagnol ,  le  Cardinal  de 
»  Richelieu,  avoit  fenti,  qu'il  falloir 
»  lui  enlever  le  Portugal  :&  qu'il  n'y 
«  avoit  que  ce  feui  moyen  pour  repri- 
»  mer  fon  ambition  démefurée.  Mais 
w  peut-être  que  Votre  Eminence,  par 
»  un  rafinement  de  politique,prétend 
»  faire  la  paix  en  apparence  avec  la 
»  Caftille  ,  &  lui  faire  la  guerre  en 
»  même-tems ,   en   nous  fourniiTanc 
»  en   fecret    les  fecours  necefliires. 
I  »  Cette  conduite  étoit  bonne  avec  * 
■  les  Hollandois.  Leur  pays  par  fa 
»  fituation  naturelle,  peut  facilement 
»  arrêter  les  progrès  de  ceux ,  qui  ofe- 
»   roient  l'attaquer.  Moyennant  leurs 
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i<2f5>.  «  éclufesj)  ils  peuvent  fu (pendre  U 
«  co urfe  d'un  vainqueur;  &  attendre 
«  fans  danger  le  fecours  de  leurs  Al- 
«  liez.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
»  des  Portugais  j  leur  pays  ne  peut 
*>  être  fecouru  de  leurs  Alliez  que 
s»  par  mer.  Si  un  vent  contraire  ar- 
w  rête  trop  long-tems  ce  fecours  \ 
»»  ils  font  perdus  avant  d  être  fecou- 
&>  rus ,  après  la  perte  de  quelque gran- 
»  de  bataille  ,  s'ils  n'ont  prévu  un 
»  pareil  malheur,  en  tenant  une  fe- 
»  conde  armée  toute  prête  ,  pour 
«  fufpendre  la  furie  du  vainqueur. 
*  L'épuifement  où  eft  le  Royau- 
n  me  ,  ne  leur  permet  pas  d'avoir 
m  en  pied  cette  armée ,  fans  le  fe- 
»  cours  de  la  France  \  dont  les  veri- 
»>  tables  intérêts  confident  dans  la 
»  défunion  du  Portugal  &  delà  Caf- 
«  tille.  A infi  donc,  nous  efperons  que 
»*  vous  nous  donnerez  ce  fecours  ;  il 
9>  nous  a  été  promis  par  Louis  XIII. 
9>  fes  lettres  que  j'ai  avec  moi  en  font 
«  foi.  Votre  Eminence  fe  fera  un 
9»  honneur  à  dégager  fa  parole. 

Le  Cardinal  écouta  avec  une  atten- 
tion extrême  ,  le  Comte  de  Soure. 
Lorfqu'il  eut  achevé  de  parler  ,  il 
lui  répondit  avec  un  air  d'amitié  & 
de  fianchiie  3  de  cette  manière  en 
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Langue  Efpagnole  ,  qu'  îi  parloir  afîèz    16 $2 
bien.  »  Il  eft  de  la  dernière  impoir- 
»  tance  pour  la  France ,   de  faire  la 
»  paix.  Tout  le  Royaume  murmure 
»  fur  le    retardement  du    mariage 
»  du  Roi.  Ce  mariage  devant   ne- 
w  ceffairement  fe  faire  ,  pour  la  tran- 
«  quilité  des  Peuples  ;la  Reine  defl- 
»  re   que  le  Roi  (on  fils  époufe  l'ïn- 
*>  fante  de  Caftille  fa  nièce  ,  plûtôc 
»  que  toute  autre  Princeiïè.  D'ailleurs 
»  le  changement  arrivé  dans  le  Gou- 
»  vernement d'Angleterre,  vient  de 
»  détacher  cette  puilTance  de  nos  in- 
»  terêts.  Par  là  nous  manquons  d'Al- 
»  liez,  &  l'Empereur  menace  1  aplan- 
ie dre  Efpagnole.  Nous  ne  pouvons 
»  repouflTer  {es  efforts,  qu'en  nous  dé- 
»  barattant  de  l'Efpagnol.  Ce  n'eu:  pas 
»  tout  :  les  Peuples  de  la  France  fou- 
»   pirent  après  la  paix  avec  cet  ancien 
»  ennemi ,  à  caufe  du  commerce.  Si 
*»  nous  nous  y  oppofions  ;  étant  en 
»  notre  pouvoir  de  la  leur  procurer 
»»  d'une  manière  glorieufe  pour  la 
»»  Nation  \  au  moindre  revers  ,  les 
»  partifans  du  Prince  de  Condé  fe 
»  réveilleroient,&  nous  verrions  re- 
»  nouveller  dans  le  fein  de  la  Fran- 
»  ce,  toutes  les  horreurs  des  guerres 
»»  civiles ,  qui iont  fi  iong-tems  dé- 
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i£(Qt  »  chirée.  Que  ces  guerres  l'avoit  tel- 
«  lement  afroiblie  dans  les  derniers 
».-  tems,  que  les  Portugais  même,  pour 
w  n'être  pas  obligés  de  la  fecourir  de 
»  quelques lommes d'argent  dans  une 
»  extrémité  fî  grande,  avoient  refu- 
v  féde  faire  une  ligue  avec  elle.  Que 
v  cela  ne  l'avoir  point  empêché  de 
a  faire  tous  (es  efforts,  pour  les  faire 
»  comprendre  dans  le  Traité  de  Paix. 
*»  Qu'il  avoir  même  .offert  toutes  les 
v  Places,  que  la  France  avoit  conqui- 
»  fes  en  Italie ,  en  Flandres  Se  en  Ca- 
v  talogne;  Places  qui  étoient  les  fruits 
v  de  vingt  ans  d'une  guerre  con  tinuel- 
*>  le ,  de  dépenfes  immenfes ,  &:  de 
w  la  perte  d'un  nombre  prodigieux 
»  de  Soldats  courageux ,  &  de  braves 
a*  Officiers.  Qu'il  les  avoit  cepen- 
«  dantoffertes,  feulement  pour  obte- 
nu nir  pour  le  Portugal  une  trêve  de 
»  trois  mois ,  afin  de  pouvoir  pen- 
»  dant  ce  tems-là,  trouver  quelque  ex- 
«  pedient,  pour  accorder  la  Cour  de 
n  Caftille  Se  celle  de  Portugal.  A  l'é- 
«  gard  des  Officiers,  que  vous  me  de- 
v  mandez,j'y  penferai  avec  foin,  pour 
»  faire  un  bon  choix ,  ôc  je  penferai 
w  également  âla  manière  dont  je  pour- 
v  rai,  fans  commettre  la  France ,  faire 
*>  paifer  des  troupes  en  Portugal.  Ce- 
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»  pendant  vous  pouve^vous  préparer  tétfl* 
»  à  faire  votre  Entrée  publique,  Ôc  à 
»  agir  dans  cetteCour  en  conséquence 
»  du  caractère  dont  vous  êtes  revêtu-* 
Le  Comte  de  Sonre  comprit  par 
cette  réponfe  du  Cardinal ,  qu'il  n'a- 
voir rien  à  efperer  de  la  France,  il  fis 
donc  partir  pour  le  Portugal,  un  Gen- 
tilhomme afin  d'informer  la  Reine  de 
tout  ce  qui  fe  palîbit ,  &  pour  lui  de- 
mander de  nouvelles  inftru&ions.  Sur 
ces  entrefaites  le  Vicomte  de  Tu- 
rene  arriva  à  la  Cour  de  France,  com- 
blé de  gloire  par  la  bataille  qu'il  ve- 
noit  de  gagner  tout  récemment  de- 
vant Dunquerque,  fur  l'armée  Efpa^ 
gnole  ,  .commandée  par  Dom  Juart 
d'Autriche.  Moniîeur  deTurenedans 
toutes  les  occafions ,  avoit  témoigné 
hautement  une  eftimeiingulierepour 
la  valeur  des  Portugais.  Il  avoit  accou- 
tumé de  dire,  à  l'exemple  du  Duc  de 
Rohan  ,  qu'il  éroit  aufïi  important  à 
la  France  de  defunir  le  Portugal  de 
l'Efpagne,  quel'Efpagne  de  l'Empire. 
LeComtedeSoure,quiconnoilToitle3 
fentimens  favorables  du  Vicomte  pour 
fa  Patrie,  lui  rendit  une  vihte.  Mon- 
sieur de  Turene  le  reçut  avec  cette 
noble modeftie  qui  lui  étoit  ordinaire. 
Il  lui  offrit  (qs  feivices  .  de  lui  promit 
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%G$<).  de  procurera  fon  Païs,  tous  les  avan- 
tages qui  dépendroient  de  lui ,  avec  des 
Officiers  d'un  mérite  reconnu  pour 
commander  les  armées  de  Portugal. 
Le  premier  qu'il  fit  partir  pour  ce 
Royaume, fut  Jeremie  Giovet  en  qua- 
lité de  Colonel  de  Cavalerie.  Il  fervit 
en  Portugal  avec  diftin£tion,tant  que 
dura  la  guerre.  Enfuite  il  païîa  en  Al- 
lemagne au  fer  vice  du  Prince  de  Lune- 
bourg. 

j  .  Bien-tôt  après  le  Cardinal  ayant 
parlé  de  la  paix  qu'il  alloit  faire  avec 
î'Efpagne,  au  Vicomte  de  Turene;  ce- 
lui-ci lui  dit:  Si  en  la  faifant  vous  fa- 
crifiez  les  Portugais ,  vous  tomberez 
dans  une  faute  de  la  dernière  confé- 
quence.  Vous  rendrez  à  I'Efpagne 
qui  a  toujours  été  notre  ennemie  , 
toute  fa  puifîànce  ,  de  vous  perdrez 
toute  la  confiance  de  nosAlliez.il  ac- 
compagna ce  difeours  d^s  raifons  fi 
folides,  qu'il  ébranla  le  Cardinal  ; 
mais  la  Reine  ,  qui  brûloit  de  placer 
fur  le  Trône  de  la  France  fa  nièce,  n*y 
fit  aucune  attention, 

Sur  ces  entrefaites  ,  on  apprit  que 
Dom  Louis  de  Haro  étoit  déjà  parti 
de  Madrid,  pour  fe  rendre  a  Fontara- 
bie.  Le  Cardinal  fe  difpofadonc  auf- 
(i  ,  à  faire  ce  voyage,  dans  lequel  on 
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devoit  terminer  les  longues  querelles,  |£-n: 
qui  divifoient  la  Fiance  &  PEipagne. 
Deux  jours  avant  que  de  partir ,  il 
donna  une  Audience  au  Comte  de 
Soure ,  qui  lui  demanda  la  permilîîon 
de  le  fuivre  ,  dès  qu'il  auroit  reçu  les 
nouvelles  inftruccions ,  qu'il  atten- 
doit  de  la  Cour  de  Portugal.  *>  Le 
*  Cardinal  lui  répondit,qu'il  nedefi- 
«  roit  rien  avec  tant  d'ardeur ,  que  de 
»  pouvoir  contribuer  à  la  tranquilité 
y>  de  fa  partie,  par  rapport  aux  inte- 
»  rets  de  la  France ,  Se  par  rapport 
»>  au  refpect  profond  ,  qu'il  portoit  à 
»  la  Reine,  Mère  du  Roi  de  Portugal. 
»  Que  cependant  il  fe  trouvoit  fort 
»  embarraiTé  pour  lui  accorder  les 
»  Officiers  François ,  qu'on  lui  de- 
»  mandoit,  à  caufe  des  Efpagnols  y 
«  qui  ne  manqueraient  point  de  re- 
«  garder  cette  conduite ,  comme  une 
»  infraction  au  Traité  de  Paix  qu'il  al- 
»  loit  conclure  avec  eux.  Que  néan- 
f  moins  il  lui  indiquerait  deuxfujets 
»  excellens  ,  &  d'une  grande  réputa- 
»  tion,  dont  ils  dévoient  fefervirdans 
»  les  conjonctures  prefentes.  Que 
»  l'un  étoit  le  Comte  de  Schomberg 
»  Allemand  de  Nation  ;  Se  l'autre 
»»  le  Comte  d'Inchiquin  ,Irlandois. 
»  Qu'ils  feraient  l'un  &:  l'autre  char* 
K  iiij 
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»  mez  de  s'attacher  au  fervice  du 
»  Roi  de  Portugal ,  ne  pouvant  plus 
»  être  employez  en  France,  à  caufe  de 
»  la  paix.  Qu'au  refte  il  faifiroit  tou- 
*»  tes  les  occasions ,  pour  procu- 
v  rer  aux  Portugais,  tous  les  avantages 
a>  qui  dépendroient  de  lui  ;  &  qu'il 
9>  leur  promettait  une  année  de  repos, 
»  la  paix  une  fois  conclue*  *,  les  trou- 
»  pes  Efpagnoles  qui  étoient  en  Flan- 
m  dres&  en  Italie,  ayant  befoin  de  ce 
»»  tems-là  avant  de  pouvoir  fe  ren- 
»  dre  fur  les  frontières  de  Portugal. 
»  Qu'au  refte  il  pouvoir  fe  difpofer  à 
w  faire  fon  entrée  publique ,  6c  qu'il 
3>  l'informeroit  enfuite  ,  dans  quel 
»»  tems  il  pourroit  fe  rendre  àBayon- 
«  ne. 

Le  Vicomte  de  Turene  approuva 
le  choix  qu'avoit  fait  le  Cardinal,  du 
Comte  de  Schomberg  ,  &  du  Comte 
d'Inchiquin.  Celui-ci  partit  le  pre- 
mier ,  &c  s'embarqua  à  la  Rochelle. 
En  arrivant  fur  les  côtes  de  Portugal, 
il  fut  attaqué  par  trois  Corfaires  Algé- 
riens. Après  un  long  &  rude  combat, 
le  Comte  fut  pris  Se  mené  avec  fon 
fils,efclave  à  Alger.  La  Reine  de  Por- 
tugal les  racheta.  Le  Comte  revint 
dans  le  Royaume ,  &  fe  rendit  dans  la 
Province  d'Alenteyo  ;  mais  à  peine  v 
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fut-il  arrivé,  qu'il  en  repartit ,  ayant    1659* 
appris  le  rétablifïement  du  Roi  Charles 
IIj  fur  le  Trône  de  la  grande  Bretagne. 
Cependant  le  Comte  de  Soure  fit 
fon  entrée  publique  dans  Paris  ,  avec 
toute  la  magnificence^  convenable  à  la 
qualité  d'Ambaffadeur.   Il  partit  et> 
fuite  pourFontainebleaiijOiîétoit  alors 
la  Cour  ,  tk  il  renconrra  fur  Ton  che- 
min les  carrofTes  du  Roi ,  de  la  Reine  > 
&:  du  Duc  d'Orléans  ,  qui  venoient  à 
fa  rencontre.  Il  fut  reçu  dans  celai  du 
Roi,  par  le  Duc  d'Aumont3  qui  le  cor> 
duifir   dans  l'appartement  qu'on  lui 
avoir  deftiné.  Le  lendemain  le  Ccrn- 
te  de  Soldons  ,  fils  du  Prince  Thomas 
de  Savoye,  alla  le  prendre  pour  le  me- 
ner à  l' Audience  daRoi  &  delà  Rei- 
ne. Enfuite  le   Maréchal  du  Pleflis  , . 
qui  avoir   été  Gouverneur  du  Dix 
d'Orléans,  le  conduifît  chez  ce  Prin- 
ce ,  d'où  il  partit  pour  Pari»  Là  pour 
diflîperles  fâcheufes  imprefiions-,  que 
les  Minières  delà  Cour  de  France 9 
donnoient  au  public,  afin   d'excafer 
leur  conduite  à  l'égard  des  Portugais^  il- 
publia  un  Manifefk  en  FrançoÎ3,  con- 
tenant vingt- fept   raifons  2  qui  dé- 
voient empêcher  la  France,  de  faise 
la  paix,  avec  l'Efpagne  >  fans  le  Por-r 
ccffaL  • 
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ï£-o.  Ce  Manifefte  fut  applaudi  gefte- 
ralement ,  &  l'on  fe  déchaîna  telle- 
ment contre  la  Cour  ;  que  le  Cardi- 
nal pour  toute  réponfe,  en  ordonna  la 
fuppreflion ,  &  fit  mettre  en  prifon 
celui  qui  l'avoit  imprimé.  On  vou- 
lut même  arrêter  celui  qui  avoit  tra- 
duit ce  Manifefte  du  Portugais  en 
François  :  Mais  il  fe  réfugia  dans 
la  maifon  du  Comte  de  Soure.  Mon- 
sieur de  Briene  alla  trouver  celui- 
ci  de  la  part  du  Cardinal  ,  pour  lui 
reprefenter  ,  que  le  Manifefte  en 
queftion  ,  pouvant  altérer  la  tran- 
quilité  publique  ,  on  le  prioit  de  vou- 
loir en  retirer  tous  les  exemplaires, 
qu'on  avoit  répandus  dans  le  public  : 
de  pareils  écrits  n'étant  faits  que 
pour  être  lus  par  les  perfonnes 
d'Etat ,  &  non  par  la  multitude,  tou- 
jours fu jette  à  l'erreur  en  matière  de 
politique.  Le  Comte  de  Briene  lui 
infinua  en  même-tems ,  que  s'il  ne  le 
faifoit  pas  ,  on  feroit  obligé  de  s'en 
plaindre  à  la  Cour  de  Portugal.  Mon- 
»»  fieur  ,  lui  répliqua  le  Comte  de 
*>  Soure,  en  publiant  mon  Manifefte , 
«  je  l'ai  fait  a  defïèin  d'inftruire  les 
»  Miniftres  du  Roi  de  France  ,  des 
»  raifons  qui  doivent  engager  le  Roi 
»>  très  -  Chrétien  ,    à  maintenir  les 
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5  droits  du  Roi  de  Portugal  mon  \6tf* 
m  Maître  ,  contre  les  prétentions  in- 
w  juftes  de  PEfpagne.  D'ailleurs  je 
w  n'ai  pas  crû,  qu'un  pareil  Manifefle 
«  puhTe  troubler  en  aucune  manière 
m  le  repos  public  ;  ni  qu'on  puiiïè  me 
«  blâmer, pour  expliquer  clairement  à 
»  nos  Alliés  les  puifTans  motifs,  qui 
m  doivent  nous  unir  plus  que  jamaiso 
»»  Si  contre  mon  intention,  on  imagi- 
»  ne  le  contraire  ,  il  me  refte  en» 
»  core  huit  exemplaires  du  Manifef- 
»  te,  que  je  confens  de  fupprimer, 

Le  Cardinal  fut  fi  peu  fatisfait  de 
cette  réponfe,  qu  il  s'en  plaignit  à  la 
Reine  de  Portugal  ;  mais  cette  Prin^ 
cefîe  bien-loin  de  blâmer  fonMiniilre, 
loua  hautement  fa-  conduite.  Néan- 
moins le  Comte  deSoure  pour  adoucir 
un  peu  le  chagrin  du  Cardinal,fit  partie 
pour  Saint  Jean  de  Luz,  où  il  étok 
déjà  prêt  d'arriver  ,Filician  Dourato  , 
avec  une  lettre  de  créance  :  premiè- 
rement pour  demander,  qu'il  fût  per- 
mis au  Comte  de  fe  rendre  fur    la 
frontière  :  &  féconde  ment  pour  offrir 
nn  million  de  crufades,  &  l'Archevê- 
ché d'Evora  ,  dont  la  France  pourroir 
difpofer  au  gré  de  Ces deiîrs ;  aux  c. 
dirions  que  le  Portugal  feroit  compris 
dans  le  traité  de  paix  qu'on  alloii  ce 
dure,  K  vj- 
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l£<Q.       Dourato  ai  riva  fur  la  frontière,  dafcs 
le  rems  que  le  Cardinal ,  &   Dom 
Louis  de  Haro  étoient  fur  le  point  de 
fe  voir   pour  la  première    fois.   Il 
remit  au  premier  la  lettre  du  Comte 
de  Soure  ,  à  laquelle  Mazarin  ne  vou- 
lut rien  répondre  d'abord.  Mais  dès 
qu'il  eut  eu  une  conférence,  avecDom 
Louis  -,  il  dit  à  Dourato^  «  Qu'il  man- 
9»  dât  au  Comte,  qu'il  étoit  permis  à 
5*  tous  les  Miniftres  des  Princes  Etran- 
»  gers,  de  venir  où  ils  étoient.  »  On 
conclut  de  ce  difcours  qu'il  n'avoir 
différé  fa  réponfe  ,  que  pour  prévenir 
le  Miniftre  Efpagnol.  Dourato  alors 
lui  parla  des  offres,  qu'il  étoit  chargé 
de  lui  faire.  «  Monlieur  ,  lui  dit  le 
»  Cardinal  ,    en  croifant    les  deux 
n  mains  ,  ôc  en  poufîànt  des  foupirs  ; 
n  je  donnerois  deux  millions  pour 
»  pouvoir  faire  comprendre  le  Por- 
»  tugal  dans  le  traité  de  paix.  »  Mais 
fa  conduite  démentoit  ce  difcours.  Il 
ctoit  réfoludefacrifier  les  Portugais, 
pourvu  qu'il  y  trouvât  quelque  avan- 
tage ;  &  fi  quelquefois  il  foûtenoir 
leurs  intérêts  ,  ce  n'étoit  que  pour 
embarafïèr  les  Efpagnols,  ôc  les  con- 
duire au  but  qu'il  s'étoit  propofé. 

Cependant  au  premier  avis,  que  re- 
çut le  Comte  de  Soure  de  la   partde 
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Dourato  ,  il  partit  pour  Saint  Jean  2  £5»; 
de  Luz,  où  il  arriva  le  27  d'Oétobie 
1655?.  Vers  cette  partie  de  la  mer 
Oceanne ,  où  les  Monts  Pyrénées 
commencent  à  féparer  la  France  ce 
l'Efpagne  ,  fe  tint  donc  ce  célèbre 
Congrès ,  où  le  Cardinal  Mazarin,  ôc 
Dom  Louis  de  Haro,  conclurent  la 
fameufe  paix ,  qu'on  a  toujours  ap- 
pellée  la  paix  des  Pyrénées.  On  avoir 
choifî  pour  le  lieu  des  Conférences^ 
Plile  des  Fai fans,  formée  par  la  ri- 
vière de  Bidafoa  ,  qui  fépare  Fonta- 
rabie ,  dernieie  place  de  la  Province  _ 
de  Guipufcoa  ,  appartenante  à  l'Efpa- 
gne ,  d'avec  la  Ville  d'Andaye,  dans 
la  Bifcaye  Françoife.  Au  milieu  de 
cette  Me,  on  conitruiiit  une  efpece  de 
Palais  de  bois  ,  qui  fervit  d'abord  aux 
Conférences  des  deuxMiniftres  ,  en- 
fuite  à  l'entrevûë  des  deux  Monar- 
ques contradansj  ôc  enfin  à  la  con- 
cîiifion  du  Mariage  de  l'Infante 
d'Efpagne ,  avec  le  Roi  de  France. 
On  fe  rendoit  à  ce  Palais  ,  par  deux 
ponts  de  bateaux  ,  l'un  du  côté 
de  la  France  ,  &  l'autre  du  côté  de 
l'Efpagne.  Ils  aboutifîoient  à  une 
grande  fale ,  d'où  l'on  pouvoit  voir 
les  deux  extrêmitez  des  ponts.  La  fale 
ccoit  partagée  a  en  deux  portions  ég>- 
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ï<f;p.  les  j  l'un2  dans  la  partie  de  la  France, 
ôc  l'autre  dans  la  partie  de  i'Efpagne. 
On  pafïbit  de  l'une  dans  l'autre  par 
une  grande  porte  de  communication. 
A- cette  même  fale  aboutifîoient  deux 
corridors  de  l'un  &  l'autre  coté  ,  qui 
conduifoient  à  une  chambre  riche- 
ment ornée, où Pontrouvoit  deux  fie- 
gQs  pour  les  deux  Rois ,  tous  les  deux 
placez  dans  la  partie  ,  qui  étoit  de  la 
dépendance  de  leur  Royaume.  A  côté 
des  deux  corridors  étoient  encore 
deux  chambres  &  deux  cabinets ,  que- 
chacune  des  deux  Puifïànces  avoient 
meublez  à  fes  dépens.  Dom  Louis  &z 
le  Cardinal,  pendant  tout  le  tems  que 
durèrent  lesConferences,fe  retiroienr 
là  nuit ,  l'un  à  Fontarabie  ,  &  l'autre 
à  Saint  Jean  de  Luz. 

D'abord  que  le  Comte  de  Soure 
fut  arrivé  dans  cette  dernière  Ville  ;  le 
Cardinal  l'envoya  complimenter  par 
un  de  fes  Gentilshommes  ;  &  tous 
les  Min iltres  Etrangers  en  firent  de 
même.  En  fuite  le  Comte  de  Soure , 
eut  une  conférence  avec  le  Cardinal. 
Après  avoir  l'un  ôc  l'autre  déployé 
toutes  les  reflources  de  leur  efprir, 
pour  parvenir  refpedtivement  au  but 
qu'ils  fe  propofoient,  le  Cardinal  dit 
■  au  Comte  :  Mais  enfin,  quels  avanrar 
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»  ges  voulez  -  vous  faire  aux  Caftii-  i6$çj 
»  lans,  pour  qu'ils  vous  comprennent 
»  dans  cette  paix?  Le  Comte  lui  répon- 
i  dit  fans  héfiter  ,  tout  ce  que  Dom 
*>  Louis  de  Haro  demandera  &c  que 
»  Votre  Eminence  approuvera ,  pour- 
»  vu  que  notre  Royaume  demeure  li- 
»  bre,  &:  indépendant.  Et  bien,  ajouta 
»  le  Cardinal,  j'y  emploirai  tous  mes 
A  foins, Se  je  vais  envoyer  le  Marquis 
»  de  Choup  a  Lifbonne,pour  commu- 
»  niquer  les  conditions  à  la  Reine  de 
?>  Portugal.  »  Ce  difeours  acheva 
de  convaincre  l'AmbaiTadeur  que  fon 
Eminence  n'agùToit  pas  de  bonne 
foi.  En  efFet  fon  parti  étoit  pris  d'a- 
bandonner le  Portugal,  pourvu,  qu'on 
luifacrihât  le  Prince  de  Condé;  mais 
bien-tôt  après  il  facritîa  fon  reifeiui- 
riment  contre  ce  Prince  ,  en  faveur 
de  fa  nièce  ,  qu'on  propofa  de  marier 
au  Prince  de  Conti.  Il  ne  tint  ferme 
que  par  rapport  au  Portugal  ,  dont  il 
ne  pouvoit  rien  efperer  pour  Ces  in- 
térêts particuliers ,  ou  ceux  de  fa  fa- 
mille. 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  Duc  de  Lor- 
raine ,  après  avoir  fouffert  une  lon- 
gue prifon  en  Efpagne  ,  arriva  à  Saint 
Jean  de  Luz.  Auflî-tôt  que  le  Ducde 
Guife  ,  &  le  Comte  d'Harcourt  en 
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*&Î9.    furent  la  nouvelle  à  Paris  ,  ils   fer 
rendirent  en  pofte  fur  la  frontière > 
pour  l'aider  de  leurs  confeils.LeDucr 
de  Guife  alla  vifiter  delà  part  du  Duc* 
de  Lorraine,  l'AmbafTadeur  de  Portu- 
gal, pour  Pafïurer  qu'il  avoit  toujours" 
été  dévoilé  à  la  Maifon  de  Bragance  , 
ôc   qu'il  étoit   prêt   d'envoyer   deux" 
smille  hommes  à  Ton  fecours ,  fous  les* 
ordres  du  Comte  de  Vaudemont,  fort 
fils  bâtard.  Le  Comte  d'Harcourt  s'of- 
frit également,  pour  aller  commander 
dans  la  Province  dJAlenteyo,  &  pro- 
mit d'y  mener  deux  Regimens  d'inf m| 
térie,  dontfes  deux  fils  feroient  Colo- 
nels ;  pourvu  qu'on  pût  feulement  obte- 
nir un  confentement  tacite  de  la  Fran- 
ce. On  régla  à  Paris  cette  affaire.  Mais 
elle  devint  inutile.L'accommodement 
du  Duc  de  Lorraine  devint  de  jour  en 
jour  plus  difficile  :  &  non  feulement 
le  Cardinal  deffçndic  au  Comte  d'Har-- 
court  d'aller  en  Portugal  ;  mais  même 
fon  Eminenceîui  dit  \  que  s'il  perfii- 
toit  dans  fon  deiïèin  ,  on  lui  ùteroit 
la  Charge  de  Grand  Ecuyer, accordée 
en  furvivanceà  fon  fils  le  Comte  d'Ar- 
magnac.On  voit  par-là,combien  peu  le 
Cardinal  méritoit  les  reproches  quort 
lui  a  fait  d'avoir  trompé  les  Efpagnolsà 
cet  égard.  Jamais  peut-être  ce  fameux 
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Mniftren'a  obfervé  un  traité  plus  reli-    itff  ^ 
gieufement,  que  ce  qu'il  avoit  promis 
dans  le  traité  des  Pyrénées,  au  lu  jet 
du  Portugal. 

Cependant  on  communiqua  au 
Comte  de  Soure,  les  inftruétions  don- 
nées au  Marquis  de  Choup,  qui  con- 
fîftoient  en  trois  articles.  Dans  le  pre- 
mier on  s'efforçoit  d'infmuer ,  que  le 
Cardinal  n'avoit  épargné  ni  foins,  ni 
peines  pour  faire  comprendre  le  Roi 
de  Portugal  dans  le  traité  de  paix  des 
Pyrénées.  Que  n'ayant  pu  y  réiuTir ,  il 
avoit  cherché  quelque  expédient,  pour 
terminer  une  guerre  qui  ne  pouvoit 
qu'entraîner  la  ruine  du  Royaume. 
Dans  le  fécond,  il  propofoitde  remet- 
tre le  Portugal  dans  la  même  fituation 
où  il  étoit  en  1 640  \  Se  d'oublier  de 
part  Se  d'autre  tout  le  paiTé.  Dans  le 
troifiémc  ,  il  promettoitde  faire  réta- 
blir la  Maifon  de  Bragance,dans  tous 
Tes  honneurs  Se  prérogatives,  biens  Se 
domaines  ,  Se  de  faire  créer  à  perpé- 
tuité les  Ducs  de  cette  Maifon,  Gou- 
verneurs Se  Vicerois  de  Portugal.  La 
France  s'orTrant  d'être  garante  de  tous 
ces  articles. 

Dès  que  le  Comte  les  eut  achevés 
de  lire  ,  il  alla  trouver  le  Cardinal , 
pour  le  prier  d'épargner  au  Marquis  de 
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î£$p.  Choup  le  voyage  de  Portugal  ;  Paffïi- 
rantque  le  Roi  (on  maître  n'adhereroit 
jamais  à  de  pareilles  proportions. 
Néanmoins  le  Cardinal  le  fit  partir  -y 
Se  après  Ton  dépatt ,  le  Cardinal  dit 
au  Comte/'  Monfieur  le  Comte  on  ne 
»  fera  peut-être  pas  fi  difficile  à  Lif- 
*>  bonne,  que  vous  l'êtes  à  Saint  Jean 
»  deLuz-,  fur  tout  fi  l'on  confidere,que 
»  le  Portugal  n'a  aucun  fecours  a  ef- 
»  perer  de  l'Angleterre}  où  les  troubles 
»  domeftiques  régnent  de  tous  cotez. 
Enfin  la  paix  des  Pyrénées  fut  con- 
clue Se  lignée  le  2©  de  Novembre }  Se 
tandis  que  Dom  Louis  de  Haro  ob- 
tint pour  le  Prince'de  Condé,  le  Gou- 
vernement de  Bourgogne  avec  le  Châ- 
teau de  Dijon  5  Se  la  Charge  de  Grand 
Maître,  pour  le  Duc  d'Ânguien  Ton- 
fils  :  le  Cardinal  ne  demanda  aucun 
équivalent  pour  Ton  Allié  le  Roi  de 
Portugal.  Il  exigea  feulement  Avênes 
pour  fon  Maître  ,8e  la  reftitution  de 
Juliers  en  faveur  du  Duc  de  Neu- 
bourg.  Quant  au  Roi  de  Portugal ,  il 
devoit  rendre  tous  fes  Royaumes  Se 
Domaines  *,  Se  fe  contenter  d'un  pa- 
trimoine ,6c  d'un  pardon  pour  le  paf- 
fé.Eten  cas  qu'il  n'acceptât  point  cette 
condition,  dans  l'efpace  de  trois  mois, 
après  la  ratification  du  prefent  traité,- 
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»  le  Cardinal  engagea  l'honneur ,  la  l^S9> 
»  foi  y  ôc  la  parole  du  Roi,  pour  lui 
*  Se  Ces  fucceileurs  ,  de  ne  donner 
«  audit  Royaume  de  Portugal  ,  ni  en 
»  commun  ,  ni  à  aucune  perfonne,ou 
»  perfonnes  d'iceîui ,  de  quelque  di- 
»  gnité,  état  .qualité  ,  &  conditions 
»  quelles  fufïènt  ,  alors  ni  dans  la 
»  fuite, aucune  aide,  ni  aiiiibncepu- 
»  blique  ,  ni  fecrete, directement,  ou 
»  indirectement ,  d'hommes,  armes, 
»  munitions  ,  vivres ,  vairïèaux  ,  ou 
»  argent,  fous  quelque  prétexte, ni  au- 
»  cune  autre  chofe  que  ce  fut.  Comme 
»  aulîî  de  ne  permettre  qu'il  fefît  des 
m  levées  en  aucun  endroit  de  Ces 
»  Royaumes  ôc  Etats ,  ni  accorder 
9»  pafîàge  à  aucunes  qui  pourroient 
»  venir  d'autres  Etats,  au  fecours  du- 
»  dit  Royaume  de  Portugal*  »  Toute 
la  France  regarda  cet  article  comme 
ofFenfant  pour  la  gloire  de  la  Nation  y 
mais  le  Cardinal  Ce  mit  au-defïus  de 
ce  murmure  gênerai. 

La  Courpafîà  par  Touloufe  en  s'en 
retournant  ;  &  le  Comte  de  Soure  ,  à 
qui  le  chagrin  du  nouveau  traité  de 
paix  avoit  reveillé  la  goûte  ,  Ce  rendit 
à  Bayonne.  Le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne y  pa(Ta  auffi  ,  après  avoir  eu 
une  Conférence  à  Fontarabie   avec 


%%G  Histoire 
16$$.  Dom  Louis  de  Haro.Ce  Prince  fit  com- 
plimenter le  Comte  de  Soure,  &  lui  fie 
dire  que  le  Miniftre  Efpagnol  l'avoic 
allure,  que  le  Duc  d' Aveiro  palToit  dans 
le  parti  de  la  Caftille,  Cette;  nouvelle 
cauia  une  furprife  extrême  au  Comte 
de  Soure.  Elle  lui  fut  confirmée  par 
Pierre  la  Lande  ,  qu'on  avoit  remer- 
cié en  Portugal ,  ôc  qui  ailoit  faire  un 
voyage  en  France.  A  la  vérité  la  Lan- 
de lui  fit  comprendre  que  ce  n'étoit 
point  en  Efpagne,  mais  en  France  que 
le  Duc  d'AveirovouloitpaiTer.  Là-def-, 
fus  le  Comte  de  Soure  lui  écrivit  de 
cette  manière.  «  J'ai  appris  que  vous 
»  alliez  pafTer  en  France  :  Ci  quelque 
»  mécontentement  particulier  eft  la 
»  caufe  de  ce  voyage  ;  je  vous  offre 
»  mes  fervices  auprès,  du  Roi  Très- 
»  Chrétien.  Je  me  rends  a  Touloufe  : 
»  cependant  je  laide  à  Bayonne  des 
»  lettres  de  crédit ,  pour  que  vous 
*>  puiffiez  prendre  tout  l'argent ,  qui 
»  vous  fera  neceiïàire. 

Avant  qu'il  put  recevoir  la  répofife 
à  cette  Lettre  ;  la  Reine  de  Portugal 
lui  en  fit  rendre  une  de  fa  part ,  par 
laquelle  elfe  Pavertiiïbit ,  que  le  Duc 
d'Aveiro  avoir  quitté  imprudemment 
le  Portugal,dnns  le  dellèin  de  fe  jetter 
dans    le   parti   des  Caftillans.  Ainfi 
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qu'il  priât  le  Roi  Très  Chrétien  de  le  \&eq\ 
faire  arrêter.  Peu  de  jours  après  il  re- 
çût la  réponfedu  Duc,  par  laquelle  il 
fe  remercient  de  les  offres  ;  &  rmiiîbit 
fa  Lettre  en  lui  difant ,  qu'il  doutok 
qu'ils  puffent  jamais  avoir  une  entre- 
vue enlemble  :  car,  ajoutoit-il,  en  ci- 
tant ce  paffage  d'Euclide,  Dua  linea 
quamquam  in  infinit um  protrabantur, 
non  tanguntur.  Alors  le  Comte  rit  par- 
tir un  Courier  pour  fupplier  le  Car- 
dinal ,  dedétourner  le  Duc  d'Aveiro 
du  deflèin  de  paflèr  en  Caftille.Le Car- 
dinal lui  lit  dire  ;  que  fi  le  Duc  ve- 
noit  en  France  pour  les  affaires  de  fa 
Maifon,  ou  pour  des  affaires  qui  le  re- 
gardaient perfonnellement  j  il  feroit 
reçu  à  la  Cour  avec  les  honneurs  dus  à 
fànailïànce-Ques'il  paffoitparla  Fran- 
ce pour  d'autres  raifons  j  que  le  palfage 
étoit  librepour  tout  Etranger  ,  &  que 
k  Roi  fonMaître  ne  s'en  mêloit  point. 
Mais  peu  de  jours  après  ,  il  envoya  à 
la  foliciration  de  l'Efpagne,  un  pafîè- 
port  au  Duc  d'Aveiro ,  qui  s'étoit  ren- 
du à  Bordeaux.  Dourato  qui  s'y  trou- 
va ,  fit  tous  Ces  efforts  pour  détourner 
le  Duc  de  Ion  deiïein.  Il  ne  put  rien 
gagner  fur  lui,  non  plus  qu'une  lettre 
que  le  Comte  de  Soure  lui  écrivit  ; 
dans  laquelle  il  lui  reprefentoit  avec 
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I<£f9.    tonte  la  force  imaginable  ,  le  précipi- 
ce où  il  fejettoit.  Le  Duc  après  l'avoir 
lue  ,  lui  manda  pour  toute  réponfe; 
«  Qu'il  avoit  toujours  reconnu  beau- 
»  coup  de  zèle  dans  Ton  Excellence 
»>  pour  le  bien  public^qu'illui  promet- 
»  toit  pour  recompenfe ,  de  le  faire 
»  Grand  Enfeigne,  iorfqu'il  feroit  Roi 
»  de  Portugal.  Cette  réponfe  piqua 
fi  vivement  le  Comte  deSoure,  qu'il 
voulut  l'appeller  en  duel:  mais  le  dé- 
part du  Duc  l'empêcha  d'exécuter  ce 
defïein.  Au  refte  le  Duc  fe  rendit  à  la 
Cour  d'Efpagne  ,  où  il  eut  lieu  de  fe 
repentir  bien-tôt  après ,  de  la  démar- 
che qu'il  avoit  faite  ,  par  tous  les  dé- 
goûts-que  lui  donnèrent  les  Grands 
d'Efpagne. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  fe 
palîèrent  en  France,  le  Marquis  de 
Choup  arriva  fur  la  frontière  de  Por- 
tugal., d'où  il  fut  conduit  honorable- 
ment à  Lifbonne.  Après  avoir  obte- 
nu fa  première  Audience,  la  Reine 
nomma  le  Comte  d'Odemira,  le  Com- 
te de  Cantanhede  ,  ôc  Pierre  Vieira 
Secrétaire  d'Etat ,  pour  conférer  avec 
cet  Envoyé.  Ils  s'afïèmblerent  dans 
la  Chambre  de  la  Secretairerie.  Là 
le  Marquis  de  Choup  ,  après  avoir 
repiefenté   dans  un    difeours  fort 
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long  &  fort  étudié,  la  fituation  des  i^emt 
affaires  de  l'Europe  -,  dit  que  l'extré- 
mité où  les  peuples  de  la  France  étoient 
réduits,  avoit  obligé  Ton  Maître  à  fai- 
re la  Paix  avec  l'Efpagne.  Qu'on  avoit 
fait  tout  ce  qu'on  avoit  pu,  pour  y  faire 
comprendre  le  Portugal  ;  mais  que  les 
Efpagnols  n'avoient  voulu  entendreà 
aucun  accommodement, qu'aux  condi- 
tions qu'on  avoit  déjà  communiquées 
à  Paris  au  Comte  de  Soure.  Il  lut  ces 
conditions3qu'on  rejetta  avec  indigna- 
tion ;  fur  tout  Cantanhede  qui  étoit  vif 
8c  impétueux.  On  fe  fepara  donc,  fort 
mécontens  les  uns  des  autres.  La  Rei- 
ne néanmoins  fit  demander  au  Mar- 
quis de  Choup  par  le  Comte  de  Prado, 
s'il  n'avoit  point  quelque  inftruction 
particulière  à  lui  communiquer.  Le 
Marquis  lui  ayant  répondu  que  non; 
la  Reine  lui  donna  fon  Audience  de 
congé;  &c  le  Marquis  partit  pour  la 
France  le  15  de  Décembre  par  terre, 
8c  Philippe  d'Almada  par  mer,  afin  de 
porter  de  nouvelles  inftruclions  au 
Comte  de  Soure. 

Dans  le  même  tems  que  le  Duc  dJA- 
veiro  patfa  en^oftugal,  Dom  Ferdi- 
naî  Telles  AmbafTadeur  en  Hollande , 
imita  fon  exemple  à  iinfçû  de  Louis 
Alvarés  Ribeyro,  Secrétaire  del'Am- 
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1 6$  9.  baiïade.Mais  celui-ci  en  fut  enfin  aver- 
ti par  le  Cardinal  Mazarjn  ,  qui  dé- 
couvrit le  premier  le  deiïein  de  l'Am- 
baiîadeur.  Ribeyroeutbien  de  la  peine 
à  fe  perfuader  une  telle  perfidie 
de  la  part  de  Telles  ;  il  lui  en  fit 
même  parler  par  fon  Confefieur. 
Telles  Te  défendit  dïine  pareille  accu- 
fation,*  mais  fa  trahifon'  ayant  éclaté  5 
il  fe  réfugia  dans  le  Palais  de  l'Am- 
baiïàdeur  d'Efpagne.  Ribeyro  en  de- 
meura confondu.  Cependant  il  infor- 
ma promptement  la  Reine  de  tout  ce 
qui  fe  pafloit.  Dom  Ferdinand  Mar- 
tin Correa  avoit  fuivi  Ferdinand  Tel- 
les en  Hollande.  Auiîî  tôt  qu'il  ap- 
prit Con  action  ,  il  partit  pour  Lif- 
honne  ,  ou  il  mérita  par  fes  fervi- 
cesd  être  fait  Vicomte  d'Afïèca.  Au 
refte Ferdinand  Telles  pafTa  en  Italie, 
ôc  de-là  en  Efpagne.  AufTî-tôt  qu'il  y 
fut  arrivé,  il  demanda  qu'on  envoyât 
des  ordres  pour  faire  arrêter  Valentin, 
Secrétaire  de  Dom  Juan  d'Autriche, 
qui  avoit  révélé  au  Cardinal  Mazarin, 
fes  Iiaifons  avec  PEfpagne.  Enfuite  il 
publia  un  manifefte,  quinefervit  qu'à 
redoubler  l'indignation ,  qu'on  avoic 
conçue  contre  lui  en  Portugal.  On 
lui  fit  fon  procès  a  Lifbonne  ,  &  il 
fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée 

en 
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efi  effigie  ,  fon  corps  brûlé,  Tes  cen-  16  ^ 
dres  jettées  auvent ,  &C  on  ordonna 
d'élever  une  colomne  dans  l'endroit 
où  fe  feroit  l'exécution  ,  pour  perpé- 
tuer à  jamais  la  honte  8c  l'infamie  de 
Ferdinand.  A  l'égard  du  Duc  d'Avei- 
ro,on  différa  de  lui  faire  fon  procès 
jufqu'en  166$.  Cependant  on  confif- 
qua  tous  fes  biens. 

Au  refte,  la  Reine  fît  partir  pour 
remplir  l'Ambafladede  Hollande  ,  le 
Comte  de  Mirande ,  homme  d'un  mé- 
rite reconnu,  &  d'une  fidélité  à  toute 
épreuve.  Tels  furent  les  principaux 
evenemens  de  l'année  16557,  dans  le 
Portugal ,  ou  du  moins  ceux  qui  regar- 
dèrent immédiatement  cette  Couron- 
ne. Les  affaires  en  Affrique  s'y  main- 
tinrent dans  la  même  fîtuation ,  par 
les  foins  du  Comte    d'Ericeira  qui 
commandoit  toujours  à  Tanger.  Dans 
les  Indes,  les  deux  Gouverneurs  Fran- 
çois de  Mello  Se  Caftro  ,  Se  Antoine 
deSoufa  Courigno  travaillèrent  avec 
une  grande  application  à  l'armement 
de  quelques  gallions  ,  dont  ils  rirent 
General  Ignace  Sarmiento  Carvaillo. 
Les  Gouverneurs  ayant  appris  que  les 
Hollandois  faitoient  tous  leurs  efforts, 
pour  engager  le  Zamorim  à  aller  af- 
fiegerCochim,y  envoyèrent  Sannien- 
Tome  VTlli  L 
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iGjç).  ro  pour  mettre  en  état  cette  Place,  de 
fe  défendre  en  cas  qu'on  l'attaquât. 
Sarmiento  reçut  auflî  ordre  de  pour- 
voir de  toutes  chofes,les  fortereflès 
de  Coulan  ôc  Cranganor.  Cette  pré- 
caution fit  évanouir  les  defleins  des 
Hollandois. 


Fin  du  Livre  trente-unième* 
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A  paix  entre  le  Roi  de 
France,  &  le  Roi  Catho- 
lique étant  donc  conclue 
&  /ignée  ,  les  Efpagnols 
ôc  leurs  adherens  dans  l'I- 
talie ,  ne  doutèrent  plus,  que  le  Por- 
tugal ne  fuccombât  enfin  fous  l'effort 
de  leurs  forces  réunies.  Dans  les  au- 
tres Cours  de  l'Europe ,  on  en  parloit 
diverfement  ,  félon  le  plus  ou  le 
moins  d'intérêt  ,  qu'on  prenoit  aux 
affaires  des  Portugais  s  ou  félon  le  plus 
ou  le  moins  de  haine  qu'on  portoit 
aux  Efpagnols.  Les  Portugais  fon- 
dant toutes  leurs  efperances  fur  leur 
courage, &  fur  leur  valeur,  fe  déter- 
minèrent à  faire  les  derniers  efforts  , 
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io6o>  Pour  contraindre  les  Caftillans  à  faire 
la  paix.  Les  uns  &  les  autres  em- 
ployèrent toute  l'année  1660.  à  aug- 
menter conflderablement  leurs  trou- 
pes, à  fortifier  leurs  places  ,  à  ré- 
tablir les  finances  épuifées ,  Se  à  le 
faire  de  nouveaux  Alliez.  Ainfidonc 
les  opérations  militaires  furent  peu 
confîderables.  Dans  l'Alenteyo  elles 
ie  bornèrent  à  un  combat  de  cavale- 
rie ,  où  les  Portugais  demeurèrent 
vainqueurs.  Le  Vicomte  de  Villeneu- 
ve ne  s'appliqua  qu'à  mettre  à  couvert 
des  in  fuites  de  l'ennemi ,  les  places 
de  la  Province  d'entre  Douro  &  Min- 
ho  ,  dont  le  Comte  de  Prado  obtint 
le  Gouvernement  General.  Le  Comte 
de  Saint  Jean  ,  Commandant  dans 
celle  de  Tra-os-Montes,  à  la  place  du 
Comte  de  Mefquitella,  prit  d'aifaur 
Aicanizza  ,  dans  la  vieille  Caftille,  & 
ravagea  tout  fon  territoire.  E  manuel 
Freyred'Andreade  fit  échouer  fur  la 
frontière  de  Beira,tousles  deiïèinsdes 
Caftillans ,  aufquels  il  enleva  le  Châ- 
teau d'Albergaria. 

Cependant  le  Comte  deSoures'en 
étoit  retourné  à  Patis ,  où  il  étoit  con- 
venu de  tout  ce  qui  concernoit  les 
Officiers  ,  qui  dévoient  paiïèr  avec  le 

y         Comte  de  Schomberg,  au  fervice  du 
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Roi  de  Portugal.  Ces  Officiers  mon-  \&6<& 
toientau  nombre  de  iix  cens  hommes, 
&  l'on  trouvoic  parmi  eux  d'excellent 
Bombardiers,  fk  d'excellens  Ingénieurs 
Le  Comte  de  Fuenfaldagna ,  Ambaf- 
fadeur  du  Roi  Catholique  à  la  Corn? 
de  France ,  voulut  s'oppofer  à  leur  dé- 
part; mais  le  Vicomte  deTurene,qui 
s'étoit  toujours  vivement  interelié 
pour  le  Portugal  ,  difljpa  par  fon  cré- 
dit ,  tous  les  obftacles.  Lorfque  le 
Comte  deSourevoulut  partir ,  Fuen- 
faldagna tenta  vainement  de  lui  faire 
refufer  fon  audience  de  congé  ,  cas 
non- feulement  le  Comte  l'obtint  avec 
les  honneurs  ordinaires $  mais  il  fut 
encore  reçu  parfaitement  bien  de  la 
part  du  Roi  ,  &  de  la  part  du  Cardi- 
nal, lefquels  pour  lui  donner  dts  mar- 
ques autentiques ,  de  l'eftime  fingu-^ 
liere  qu'ils  avoient  conçue  pour  lui  » 
lui  firent  Fun  ôc  l'autre  des  prefens 
confiderables. 

Sur  ces  entrefaites  le  Cardinal  de 
Recs  revint  a  Paris.  Le  Cardinal  Ma-> 
zarin  lui  demanda  s?il  n'avoit  point  vit 
l'Ambafladeur  de  Portugal  :  Non,  ré- 
pondit le  Cardinal  de  Rets.  Voyez-le 
avant  qu'il  parte,  répliqua  le  Cardinal 
Mazarin,  c  eft  un  homme  d'un  extrême 
mérite  ,  digne  d'être  connu  de  ton  s 

L  iii  v 
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\GCq>  ceux  Q111  en  onr  eux-mêmes.  Le  Car- 
dinal de  Rers  le  vit  ,  de  conçut  pour 
le  Comte  une  véritable  eftime.  Il  par- 
tit enfin  &  fe rendit  au  Havre  de  Grâ- 
ce ,  avec  les  fîx  cens  François  qu'il 
avoir  engagez  aufervice  de  Ton  Maî- 
tre. Ayant  été  obligé  de  féjourner 
quelque-rems  au  Havre deGrace,poui* 
attendre  trois  vaiiTeaux  que  le  Comte 
de  Schomberg  avoir  été  fréter  eu 
,  .Anglererre  pour  fon  pafFage  ;  Fuenfal- 
dagna  trouva  le  moyen  de  ioulever 
la  populace  de  cette  ville,  fous  prétex- 
te que  le  Comte  de  Soure  enlevoit,  ou 
confommoit  toutes  fes  provifions» 
Cette  émeute  fut  appaifée  par.  les 
ordres  de  la  Cour  >  8c  le  Comte  de 
Soure  partit  enfin  avec  le  Comte  de 
Schomberg5&  lesfîx  cens  François  le 
29  Octobre  ,  &  ils  arrivèrent  le  1 1  de 
Novembre  à  Lifbonne.  La  Reine  re- 
çut le  Comte  de  Soure  parfaitement 
bien ,  Se  toute  la  Cour  applaudit  à  la 
modération  6c  à  la  fagefîè,  avec  laquel- 
le il  s'étoit  conduit  en  France.  On  ne 
rendit  pas  moins  d'honneurs  au  Com- 
te deSchomberg;&  les  autres  Officiers 
François  furent  tous  extrêmement 
contens  de  la  réception  qu'on  leur  fit. 
Si  le  fuccès  des  négociations  du 
Comte  de  Soure  en  France  ,  n'avoir 
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pas  été  auiîl  favorable  ,  qu'on  l'avoit'  i£6c> 
efperc  ;  le  fuccès  des  négociations  de 
François  de  Melo  ,  en  Angleterre  , 
étoit  encore  moins  heureux.  Tout, 
étoit  en  combuftion  dans  ce  pays  , 
quJon  pou rroit  jultement  appel! er  ie 
pays  des  révolutions.  Le  fils  de  Crom- 
vvel  avcitbien  fuccedé  à  (on  pouvoir  > 
mais  il  n'avoir  point  fuccedé  à  fa  ca- 
pacité. Il  avoit  fon  ambition  ,  fans 
avoir  les  mêmes  talens  pour  la  guider 
avec  dextérité,  ôc  la  foutenir  avec  cou- 
rage. Enfin  il  ne  reiïèmbloitàfonpere 
que  par  Ces  vices,  fans  lui  refTembler 
par  la  moindre  de  fes  vertus.  Aufii  le 
Parlement  le  dépouilla- t-il  bien-tôt  de 
toute  l'autorité  *,  mais  le  Gouverne-  . 
ment  n'en  alla  pas  mieux.  Les  Mem- 
bres qui  le  compofoient ,  guidez  par 
leurs  intérêts  >  aveuglez  par  leurs  hai- 
nes i  entraînez  par  leurs  j  alou  fies  ,  ne 
pouvoient  jamais  s'accorder.  Sous  pré- 
texte de  foutenir  la  liberté,  ils  exer- 
çoient  la  tyrannie  du  Defpotifme  le 
plus  outré.  Les  Anglois  au  lieu  d'un 
Tyran  s:en  étoient  faits  plufieurs  ,  ôc 
leurs  chaînes  devenoient  de  jour  en 
jour  infuportables. 

Malgré  ces  troubles  qui  déchiroient" 
^Angleterre,  Melo  pour fuivoit  fa  né- 
gociation avec  une  ardeur  incroyable,? 

L  iiij. 
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*66o.  mais  la  plupart  des  Membres  du  Par- 
lement ,  vendus  aux  Caftillans  ,  fai- 
foient  chaque  jour  naître  quelque 
difficulté  pour  rompre  l'intelligence, 
quiregnoic  entre  le  Portugal  Se  l'An- 
gleterre. L'emprifonnement  de  Tho- 
mas Mainard  occupant  la  place  deCon- 
ful  de  la  Nation  à  Lisbonne ,  acheva 
de  tout  perdre.  Cet  emprifonnement 
fervit  de  prétexte  aux  partifans  de  la 
Caftille ,  pour  foulever  toute  la  Na- 
tion contrôles  Portugais.  Voici  cepen- 
dant de  quoi  il  s'agiftbit.  Marguerite 
Trogmont  s'éroit  faite  de  Calvinifte, 
Catholique,  &  de  Catholique  elle  re- 
devint Calvinifte,  Les  Juges  du  Saint 
Office,  ayant  pris  connouTance  de  ce 
nouveau  changement  de  Religion  , 
voulurent  la  faire  arrêter.  Margue- 
rite fe  réfugia  chez  Mainard.  Les  In- 
quiuteurs  demandèrent  cette  femme , 
&:  furie  refus  qu'en  fit  Mainard  ,  on 
rarrêtalui-même,  &  on  ne  le  remit  en 
liberté  qu'au  bout  de  fix  jours.  Le  peu- 
ple de  Londres ,  animé  par  les  Agens 
fecrets  de  la  Caftille  ,  voulut  haute- 
ment venger  la  conduite  qu'on  avoit 
tenue  a  l'égard  de  leur  Conful  :  mais 
Melo  trouva  le  moyen  d'appaifer  le 
tumulte,  &  de  reparer  le  tort  qu'a- 
voit    fait  aux  intérêts  de  fa  Patrie, 
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un   zcle  mal-entendu   de   Religion.    iM&& 
Après  avoir  donc  entièrement  dif~ 
fipé  cet  orage  foudain  &  imprévu  , 
il  fit  un  nouveau  traité  d'alliance  avec 
les   Anglois ,  qui  difoit  entr'autres 
chofes.  «  Que  le  Roi  de   Portugal 
m  pourroit  lever  danslestrois  Royau-- 
M  mes  d'Angleterre  ,  dix  mille  hom~ 
m  mes  d'infanterie,   &    deux  mi  lie 
**  cinq  cens  chevaux  3  pour  deffendre 
s>  fes  Etats  contre  le  P.oi  Catholique, 
»  Que  le  même  Roi  pourroit  fréter 
»  jufqu'à  vingt-quatre  vahTeaux  de 
->>  guerre  à  jufte  prix  ,  pour  s'en  fer-- 
>t  vira  fa  difpofirion.  Qu'ils  feroien: 
**  tous  montez  par  des  Officiers  An-- 
w  glois,  mais  tous  nommes  parl'Am-- 
»  baiTadeur  de  Portugal.  Qu'on  lui 
s#  permertroit  d'acheter  en  Angleter- 
»  re,  toutes  les  armes  neceflaires  aux- 
t>  troupes  tant  de  mer  que  dé  terre  -->-■ 
t>  &  que  le  Roi  de  Portugal  leroit- 
»  palier  ces  troupes  dans  (on  P.oyau- 
w  me ,  iorfqu'il  le  jugeroit  à  propos, 
»  Que     l'AmbaflTadeur     nommerok 
»  également  tous  les-Officiers',  tant" 
yy  fuperietus   que    fubahernes    dansr 
>y  les  troupes    de  terre    ,-  lefquek- 
*»•  avant  de  paffer  en  Portugal-,  pro- 
**  metrroient  folemnellement  9&.  n?. 
«  jamais  porter  les  armes  contre  leuï- 
»>  Patrie»  L  ^ 
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l66o,  Qe  nouveau  traire  fur  très  favo- 
rable aux  Portugais  dans  les  cir- 
conftancesprefentes.  Ils  obligeoient 
les  Caftillans  a  fonger  à  rétablir  leur 
marine  s  ce  qui  ne  pouvoit  manquer 
de  leur  caufer  de  grands  embarras.  La 
Reine  de  Portugal  en  refîentir  une 
joie  extrême  -,  mais  fur  ces  enrrefaires 
un  accidenr  imprévu  penfa  tout  per- 
dre. I/AmbafTàdeur  renoit  aux  arrêts 
le  Père  Antoine  Vaz  ,  Confefïeur  de 
Ferdinand  Tellez.  Marc  Dias  ,  Portu- 
gais, qui  fervoit  d'efpion  aux  Efpa- 
gnols  dans  la  Ville  de  Londres  ,  s'en 
plaignit  au  Confeil  d'Etat ,  &  deman- 
da que  l'AmbafTadeur  de  Portugal  eût 
à.  remettre  en  liberté  le  Père  Antoine. 
François  de  Melo  s'en  deffendir ,  en 
difant  qu'Antoine  ayant  favorifé  la 
trahifon  de  Ferdinand  Tellez,  ilétoit 
en  droit  de  le  punir  ,  comme  un 
traître.  Marc  Dias  ne  fe  rebuta 
point  ,  &  il  obtint  enfin  la  liberté 
d'Antoine,  à  condition  toutefois , que 
ce  dernier  s'en  retourneroit  en  Portu- 
gal ;  Antoine  le  promir,  &  il  n'en  fie 
rien.  IlpafiTaàMadrid)  où  il  demeura 
jufqu'à  ce  qu'à  ce  que  la  paix  Rit  faite 
entre  la  Caftille,  &:  le  Portugal.  Alors 
il  revit  fa  Patrie  ,  où  il  trouva  le 
moyen  de  fe  juftifier  du  crime  ,dont 
on  l'ace u/oir. 
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La  tyrannie  de  ceux  qui  éroient  à  1S60* 
la  tête  du  Gouvernement  en  Angle- 
terre ,  hâta  le  rappel  de  Charles  I  L 
fur  le  trône  deTes  Ayeux.  Le  nombre 
de  Tes  partifans  qu'on  défignoit  par  le 
nom  de  Royal  iftes  ,  croiffoit  de  jour 
en  jour.  Le  plus  ardent  de  tous 
étoit  le  General  Monch,  Il  déclàmoit 
contre  les  tyrans  de  l'Angleterre  ?  . 
plaignoit  d'une  manière  touchante  les 
malheurs  de  la  famille  Royale  ,  il 
prouvoit  l'horrible  injufticc  qu'on 
avoit  commife  envers  le  feu  Roi  ; 
ajoutant  que  le  Ciel  ne  manquerok 
point  d'en  prendre  une  terrible  ven- 
geance fur  la  Nation  ,  il  on  ne  le  ru- 
toit  de  reparer  ce  crime  inoiii,  en  ren- 
dant la  Couronne  au  Prince  fon  hlr  •• 
îi  accompagnoit  ce  difeours  qu'écou- 
toit  le  peuple  Anglois ,  avide  de  tour 
ce  qui  frape  ,  &  remue'  vivement  l'i- 
magination, tantôt  des  prières, &  tan- 
tôt des  menaces.  Il  orfroit  tour  c.  tour 
à  ce  peuple  inquiet  ôc  turbulent  ,  h, 
punition  &  la  récompense.  Enfin  ayant 
levé  des  troupes  de  tous  cotez  ,  &; 
ayant  mis  à  leurs  têtes  des  Officier* 
Mardis,  &  fidèles  ,  il  mit  en  exécu- 
tion fort  deffèin, 

Le  peuple  de  Dublin  fut  îepremiev 
spi  cfale  proclamer  Roi    des  ci 
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j  660.  Royaumes ,  qui  compofent  la  Moflar- 
chie  de  la  Grande-Bretagne.  Le  Con- 
feil  d'Etat ,  ou  de  la  Régence  ,  vie 
cette  proclamation  ,  fans  fe  donner 
aucun  mouvement  pour  en  arrêter  les 
progrès.  Sur  ces  entrefaites  Lambert, 
l'ennemi  obftiné  de  la  Maifon  Roya- 
le, trouva  le  moyen  de  s'évader  de  la 
tour  de  Londres ,  où  il  éroit  enfermé, 
S'étant  mis  à  la  tète  de  trois  cens 
hommes  y  de  ces  hommes  dévouez  à 
tous  les  crimes,  &  d'autant  plus  dan- 
gereuï  »  qu'ils  fçavoient  voiler  leurs 
plus  infâmes  a&ionsy  du  fanatifme 
de  la  liberté ,  de  de  l'entoufiafme  de  la 
Religion  ,  il  tenta  de  s  oppofer  aux 
deiïèins  des  Royaliftes.  Mais  heureu- 
fement  le  Colonel  Ingiesbeghle  com- 
battit, le  fit  prifonnier,  ckleramena 
à  la  tour  de  Londres. 

Cependant  le  Roi  Charles  fe  ren- 
dit au  commencement  du  mois  d'A- 
vril ,  à  Breda ,  où  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  ,  &  une  partie  de  la 
Nobleiîe  allèrent  le  trouver.  Le  5  de 
Mai,  le  Parlement  s'ailèmbîa  ,  6c  il 
ne  fe  trouva  prefque  compofé  que  de 
Royaliftes.  Le  R,-oi  lui  adrefTà  uneleD- 
tre  pleine  de  bien-veillance,  &depro- 
teftations  ,  dobferver  les  Loix  du 
Royaume,  &  de  maintenir  la.  Reli- 
gion Protestante.  Cette  lettre  fut  reçue 


C5  PORTUÔAL,  2f; 
-avec  tant  d'applaudiflèment ,  qu'on  fit  \C£q\ 
un  prefentde  huit  mille;  écus  •  à  celui 
qui  l'avoit  apportée.  Le  Roi  écrivit 
également  au  Corps  des  Pairs  ôc  des 
Milords ,  aux  Magiftrats  de  la  Vil- 
le de  Londres  ,  &  au  General 
MoncrL  La  fouferiptien  de  la  lettre 
adreffée  à  celui-ci,  étoit  conçue  en  ces 
termes.  A  notre  fidèle  ,  &  bien  aime' Ge- 
neral Monch ,  pour  la  communiquer  an 
Prefident  duConfeil  à  Etat,  Le  18  de 
Mai,  le  Roi  Charles  fut  proclamé  dans 
Londres  ,  avec  des  démonftrationsds 
joie  fi  vives ,  &  (i  impetueufes ,  qu'ea 
n'eût  jamais  pu  croire,que  c'étoit  pour- 
tant ce  même  peuple  ,  Il  content ,  Ç\ 
enyvré  de  fa  fortune  prefente ,  qui 
avoit  fait  périr  fui*  un  échafaut  l'm- 
fortunéCharles  premier,  le  père  enfin 
de  celui  qu'il  proclamoita&uellement 
Roi ,  qu'il  appelloit  fôn  Père  ,  fou 
Souverain  ,  l'unique  appui  de  fa  li- 
berté. 

Les  premières  a&ions  du  Règne 
du  nouveau  Roi  3  furent  des  actions 
de  reconnoifTance.  Il  donna  l'Ordre 
de  la  Jarretière  aux  Généraux  Monch 
&  Montagu,  &  il  répandit  de  nouvel- 
les grâces  dans  les  maifons  des  prin- 
cipaux Seigneurs.  Comme  les  Efpa- 
gnoh  avoient  rendu  quelques  fend- 
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Ï660,   ces  au  Roi  Charles  II.  rAmbafTadeur 
Portugais  ne  douta  point,que  ce  Prin- 
ce ne  rompît  tous  les  Traitez  paiïez 
entre  les  Couronnes  de  Portugal  &: 
d'Angleterre.  Néanmoins  il  compo- 
fa  un  Mémoire  qu'il.prefenta  au  Roi- 
Se  à  Tes  premiers  Miniftres.  Il  difok 
dans  ce  Mémoire  ;  »  Que  le  Roi  Dora* 
«'  Juan  IV.  immédiatement  après  fa- 
**  Proclamation  ,  avoit  par  une  Am- 
s*  ballade  foiemnelle,rétabli  l'ancien- 
w  ne  alliance  entre  les  deux  Courons 
»  nés,  par  un  Traité  que  le  Roi  Char- 
»'Tes  I.  avoit  figné  en  1641,  malgré 
»  toutes  les  oppoiitions  de  la  Maifon : 
»  d'Autriche.  Que  le  Roi  Jean  IV . 
»  avoit  étélîfeniible  au  malheur  arri- 
»  vé  à  Charles  Premier  ;  qu'il  s'étoit 
fa  même  prefque  broiiillé  avec    (es 
»  cruels  oppreflèurs  -,  8c  que  tandis 
fa  que  le  Roi  d'Efpagne  leur  envoyoit 
»  d-s  Ambailadeurspour  les  féliciter 
*»  fur  leur  tyranie  ,  le  Roi  de  Portu- 
»  gai  avoit  ordonné  a  fon  Miniftrede 
»  quitter  Londres.  Qu'il  avoit  fecou- 
»  ru  Charles  II.  d'une  fornme  confi- 
se derable  d'argent  5  8c  avoit  recueilli 
»  dans  Ces  ports  le  Prince  Robert , 
»  s'expofant  par  là  a  s'atirer  les  armes  ■ 
»  de  Cromvvel  fur  les  bras.  Enfin  i). 
«  y  demon.trQ.it,  qu'il  croit  de  iïntç* 
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»  rêt  de  l'Angleterre  à  maintenir  la  i6Sù* 
f»  liberté  du  Portugal  contre  la  tyran- 
«  nie  des  Caftillans  ;  de  il  ynfoutenoit 
w  que  le  Roi  d'Angleterre  devoitnon- 
»  feulement  comme  Roi ,  mais  enco- 
9»  re  comme  homme  généreux  Se  re- 
»  connoiiTant ,  fecourir  de  toutes  Tes  ■ 
»  forces  le  Roi  Ton  Maître, 

Melo  ne  fe  contenta  pas  de  ce  Mé- 
moire ,  il  en  compofa  un  autre  ,  au< 
nom  de  tous  les  Négocians  de  la 
Ville  de  Londres  ,  par  lequel  ils  fup- 
plioient  très-inftamment  leRoijde  ne 
point  abandonner  les  Portugais,  dont 
le  commerce  étoit  extrêmement  utile 
à  l'Etat.  Enfin  Melo  fe  replia  de  tant 
de  manières  ,  qu'il  Cçîit  fixer  fur  lui 
les  bonnes  grâces  de  Charles  IL  &  il 
en  obtint  la  ratification  du  Traité  ar- 
rêté d'abord  par  le  Confeil  d'Etat  3 
malgré  les  oppofuions  du  Prince  de 
Ligne,  Ambaiîadeur  du  Roi  Catholi- 
que,homme  de  poids  &  de  considéra- 
tion. Melo  fut  parfaitement  bien  fé- 
condé dans  tout  le  cours  de  fa  négo- 
ciation, parle  Père  R^utfel  Anglois  0 
&  depuis  Evêque  de  Vifco  en  Portu- 
gal ,  par  François  de  Sa  Menesès  , 
Secrétaire  de  l'Ambaflade  ,  &  par 
Rodrigue  Telles  de  Menesès  ,  l'un 
&    l'autre    confommez    dans    l'art 
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*66o.   épineux  des  négociations  les  plus  dé- 
licates. 

Le  Comte  deMirande  ,  comme  il  J 
été  dit,  avoit  été  envoyé  en  Hollande 
pour  remplacer  Ferdinand  Telles.  IL 
tentoit  de  Ton  coté  les  derniers  efforts* 
auprès  des  Etats  Généraux  desProvin- 
ces~Unies, pour  terminer  les  querelles,. 
qui  divifoient  les  deux  Nations.  On  le 
renvoya  pardevant  le  Grand  Penlion*- 
naire  de  la  Republique,  avec  lequel  il» 
eut  plufieurs  Conférences  au  fujet  de 
la  paix.  Les  proportions  extraordi- 
naires que  le  Pensionnaire  fit  d'abord» 
rebutèrent  le  Comte  deMirande.  Ce* 
pendant  comme  il  étoit  de  l'intérêt* 
prefent  du  Roi  fon  Maître,  d  être  en» 
paix  avec  les  Hollandois  ;  il  offrit  la 
paix  aux  mêmes  conditions  qu'on  Fa-" 
voit  conclue  avec  les  Anglois.  A  pei- 
ne daigna-t-on  écouter  cette  propoil- 
tion.  Les  Hollandois  vouloient  profit 
ter  des  conjonctures  fâcheufes  où  fe 
trouvoit  le  Roi  de  Portugal  ;  ôc  ils  ne 
doutoient  point  que  ce  Prince  ne  fus 
obligé  de  confentir  a  tout  ce  qu'ils 
demanderaient.  Plus  ils  paroifïoient 
ardens  d  iaiiîr  Foccafion  pour  amélio- 
rer l'état  de  leurs  affaires  avec  les  Por- 
tugais -,  plus  FAmbafTadeur  de  ces  der- 
niers £è  roidifToic  contre  leurs,  propos 
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/irions.  Enfin  par  fa  confiance,  il  par-  r^a 
vint  à  furmonter  toutes  lesdifriculrez, 
8c  il  avoit  amené  les  Hollandois  au 
point  où  il  les  fouhaitoit  ,  lorfqu'il 
reçut  avis  de  la  part  de  François  de 
Melo  de  ne  rien  conclure  avec  les 
Hoîlandois,  que  le  Traits  de  Paix 
qu'il  avoit  arrêté  à  Londres  avec  les 
Anglois,  ne  fut  publié  dans  toute 
l'Angleterre. 

Cette  conduite  parut  finguîiere  au 
Comte  de  Mirande  ;  cependant  con- 
floiffant  la  fageife  Se  Fexpcrience  de 
Melo ,  il  fe  conforma  à  l'avis  qu'il  lui 
donnoit  3  &  ne  prelTa  plus  la  conclu- 
sion du  Traité,  comme  il  faifok  aupa- 
ravant. Cette  froideur  fubite  mit  en 
fureur  les  Hollandois.  Ils  s'imaginè- 
rent que  le  Comte  de  Mirande  ne 
cherchoit  qu'à  les  amufer  ,  ainfî 
que  François  de- Sou-fa  Coutigno  les 
avoit  amufés  dans  l'affaire  du  Bre- 
fil.  Ils  en  parlèrent  au  Comte  de  Mi- 
rande avec  tant  de  hauteur,  que  celui- 
ci  craignant  *  qu'ils  ne  fe  porcaiîent  à 
quelque  extrémité  ,  fe  détermina  à  li- 
gner leTrairé  de  Paix  qu'il  avoit  déjà 
réglé, avant  que  Melo  lui  eut  écrit  d'en 
fufpendre  l'exécution.  Au  refte  Melo 
lui  avoir  donné  cet  avis  ,  dans  l'efpe- 
rance  qu'il  avoit  conçûcPque  le  Trahi 
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166q.  qu'il  venoir  de  paffer  avec  les  Aftgîoîfr 
rendroitles  Hollandois  moins  diffi- 
ciles i  &c  en  effet  il  avoit  lieu  de  l'ef- 
perer.  Les  chofes  étoient  donc  dans 
l'état  que  nous  venons  de  rapporter  , 
îorfque  GeorgeUningh  arriva  en  Hol- 
lande ,  où  le  Roi  d'Angleterre  l'en-- 
voyoit  pour  fervir  de  Médiateur  en- 
tre le  Comte  de  Mirande  ,  3c  les  Mi- 
nières de  la  République.  C'étoit-là  le 
prétexte,  mais  le  motif  véritable  de 
Ton  voyage  ,  étoit  pour  s'informer 
exactement  des  conditions  ,  du  traité 
de  paix  que  leCcmte  de  Mirande  avoit 
arrêté  avec  les  Hollandois.  D'abord 
ju'ii  en  fut  informé  ,  il  en  inftruiiîc 
Ton  Maître ,  lequel  en  écrivit  en  ces 
termes  ,au  Comte  de  Mirande."  J'ai 
»»  appris  avec  chagrin  ,  que  le  Portu- 
33  gai  aïloit  faire  la  paix  avec  lesHol- 
»  landois  ,  aux  mêmes  conditions , 
>»  qu'ils  l'ont  faites  avec  les  Anglois.' 
»  Je  vous  avertis  de  ne  rien  terminer, 
»  fans  mon  confentement  \  fi  vous  lé 
«  faites,  il  en  pourroit  réfulrer  dé 
»?  grands  inconveniens.  Cependanr 
»  je  fuis  avec  une  véritable  eftime, 
&c. 

Cette  lettre  jetta  dans  un  grand  em- 
barras le  Comte  de  Mirande.  Il  ne 
fcavoit  à  quoi  fe  déterminer.  QneU 


l 


de  Portugal,  itf 
ique  parti  qu'il  prît  il  voyoit  qu'il  al-  \C6o» 
loir  déplaire  necefïàirement  aux  Hol- 
landois;  ou  au  Roi  d'Angleterre.  Dans 
cette  iituation  ,  il  fe  ménageoit  dans 
toutes  Tes  démarches^  dans  tous  fes 
difcours  ;  &  par  cette  conduite  il  te- 
noit  en  fufpens  les  uns  &  les  autres. 
Cependant  le  jour  qu'on  avoit  défï- 
gné  pour  conclure  le  traité  ,  ar- 
riva. Les  Députez  des  Etats  s'af- 
fcmbîerent  avec  l'AmbaiTadeur  du 
Roi  de  Portugal  8c  l'Envoyé  du 
Roi  d'Angleterre  ,  chez  le  grand 
Pen/ionnaire.  Celui-ci  voulut  qu'on 
s'en  tînt  aux  articles  déjà  arrêtés  par 
le  Comte  de  Mirande  Se  lui  ;  mais 
l'Envoyé  d'Angleterre  lui  dit ,  qu'é- 
tant venu  pour  être  Médiateur ,  il  ne 
pouvoit  ngner  ces  articles,  qu'il  ne  les 
eut  auparavant  examinez.  Les  Com- 
miiîaires  à  qui  ce  difcours  déplaifoit:. 
Que  répondez-vous  à  cette  propofî- 
tion,Moniieur  l'AmbaiTadeur  dirent- 
ils  }  elle  eft  jufte  8c  raifonnabie  ,  8c 
comme  telle  je  l'approuve  ,  répliqua 
Mirande.  Cette  réponfe  acheva  d'ou- 
trer les  Commiiïàires  ,  qui  ne  dou- 
tèrent point  que  l'AmbaiTadeur  8c 
l'Envoyé  d'Angleterre  ne  fuffènt  d'in- 
telligence. Néanmoins  diffïmulant 
leur  reirentiment,  ils  donnèrent  co- 
pie des  articles  en  queftion,àrEn.yoyca.. 
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ï66o,    &  lui  accordèrent  quinze  jours  pous 
les  examiner.  Le  Comte  de  Mirande 
fie  part  au  Roi  delà  Grande-Bretagne 
de  tout  ce  qui  fe  patfbit  ,  en  lui  repre^ 
Tentant  que  les  quinze  jours  expirez, 
il  falloit  qu'il  lignât  la  paix  ,  ou  qu'il 
déclarât  la  guerre.  Ainfi,qu'il  fupplioic 
Sa  Majeilé  ,  de  lui  preferireprompte- 
ment  la   manière  dont  il  devoit  fe 
comporter.  Les  quinze  jours  expirè- 
rent fans  que  le  Roi  d'Angleterre  eût 
fait  aucune  réponfe.  Alors  le  grand 
Pensionnaire  s'expliqua  très-ferieufe- 
ment  avec  l'Ambaifadeur  ,  en  lui  di- 
sant :  Qu'il  falloit  rompre  toure  négo- 
ciation ,  ou  (igner  la  paix.  Le  Comte  de 
Mirande  fe  voyant  ainil  preflé  ,lui  dit; 
*>  Seigneur  ,  les  Holiandois  ont  dif- 
»  feré  pendant  deux  ans, la  conclufion 
»  du  traité  dontil  s'agit ,  pour  mettre 
»  a  profit  les  embarras ,  où  le  Roi  de 
»  Portugal  fe  trouvoit.Prefentement 
»  je  ne  feindrai  point  de  vous  dke , 
»  qu'il  eft  de  L'intérêt  de   mon  Maî- 
»  tre  d'en  différer  à  fon  tour  la  con- 
»  clufion,   8c  de  chercher  d'autres 
»  Alliez  que    les   Holiandois.    On 
»  vient    de    conclure    tout    reosm- 
»  ment  un  traité  d'alliance  avec  le 
«  nouveau  Roi   d'Angleterre  ,  dont 
»  j'ignore  les  conditions.    La  Reine 
«  de  Portugal  n'a  pu  encore  m'en. 
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»  informer.  J'ai  expédié  un  vaif-  1CC04 
»  feau  à  Lisbonne  vers  cette  Piïn- 
»  cefle  ,  pour  demander  de  nou- 
»  velles  inftru&ions  -,  8c  cette  raî- 
»  fon  m'empêche  de  conclure  un 
»  traité  avec  les  Hollandois  ,  de 
»  crainte  qu'on  ne  défavouât  ce  trai- 
<  »  té ,  ou  qu'il  ne  fût  contraire  a  celui 
*  »  d'Angleterre.  De  forte  qu'au  lieu 
'  **  de  figner  le  traité  de  paix  ,  j'ouvri- 
»  rois  peut-être  la  porte  à  quelque 
»  nouvelle  guerre.  Ainfi  je  fuis  donc 
»  refolu  d'attendre  les  inftructions 
»  que  j'ay  demandées  ,  pour  évi- 
»  ter  tout  inconvénient  ;  à  moins 
»>  que  vous  ne  vouliez  par  quelques 
»»  articles  particuliers  ,  vous  enga- 
»  ger  à  fuivre  en  tout  le  traité 
»  qu'on  fera  avec  les  Anglois  , 
»  lorfqu'on  fera  informé  du  con- 
»  tenu  de  ce  traité. 

•  Le  Penfîonnaire  crut  entrevoir  de 
la  fincerité  dans  cette  propofition,&: 
promit  à  porter  les  Commiiîaires  à 
fîgnerles  articles  particuliers  ,  qu'on 
exigeoit  \  mais  l'Envoyé  d'Angleterre 
refufa  d'en  faire  de  même.  On  con- 
tefta  beaucoup  ,  &  après  beaucoup 
de  conteftations ,  l'Envoyé  demanda 
du  tems  pour  en  écrire  au  Roi  fon 
Maître  ,  8c  pour  en  recevoir  larépon- 
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î££o.  ^e*  *-es  Hollandois  lui  dirent,  que (Î 
dans  l'efpace  de  dix  jours  ,  il  ne  ren- 
doit  une  réponfe  poiicive  ,  non- 
feulement  on  romproit  toute  négocia- 
tion ,  mais  même  qu'on  fe  détermine- 
roit  à  faire  la  guerre.  Les  efprits  s'ai- 
grirent à  un  tel  point,  que  l'Envoyé 
d'Angleterre,  craignant  qu'on  ne  fît 
quelque  infulte  à  l'Ambafiàdeur  de 
Portugal ,  lui  propofa  de  venir  loger 
dans  fonHôtel.L'Ambaffadeur  de  Por- 
tugal lui  dit,  Mirande  n'a  pas  befoin 
de  la  Maifon  de  l'Envoyé  d'Angleterre 
pour  fa  fureté  :  la  tienne  fufEt  :  il  n'a 
rien  à  craindre  pour  lui  comme  Am- 
baifadeur ,  &  comme  Comte  de  Mi- 
rande ,  le  péril  ne  fçauroit  l'étonner. 
D'ailleurs  ,  fi  dans  les  dix  jours  votre 
Maître  ne  répond  pas  quelque  chofc 
de  pofirif,  je  figne  la  paix  avec  les 
Hollandois. 

En  effet ,  le  Comte  de  Mirande  -,  le 
tems  fixé  étant  expiré*, demanda  une 
Conférence  aux  Commiifaires  des 
Etats  Généraux.  On  s'atfèmbla ,  de  Ton 
ligna  enfin  un  traité  de  paix  ,  par  le- 
quel le  Brefil  demeuroit  en  entier 
au  pouvoir  des  Portugais.  Immédia- 
tement après  ,  le  Comte  obtint  (on 
audience  de  congé ,  &  il  partit  pour 
le  Portugal  avec  Gilbert  de  Wit^char- 
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gé  de  la  part  de  leurs  Hautes  PuiflTan-    r^  î 
ces  de  fe  rendre  à  Lisbonne,  pour  exa- 
miner le  traité  de  paix  ,  parTé  entre  la 
Couronne  de  Portugal,  ôc  celle  d'An- 
gleterre, ôc  pour  voir  s'il  n'étoit  point 
contraire  aux  intérêts  de  laRépubiique* 
Le  Comte,  &  de  Witt  s'embarquèrent 
dans  un  vauTeau  de  guerre,  ôc  arrivè- 
rent vers  la  fin  de  Septembre  à  L if- 
bonne,  où    ils  furent   parfaitement 
bien  reçus  de  la  Cour.  La  Reine  re- 
mit le  traité  de  paix  avec  la  Hollan- 
de à  fon  Confeil  d'Etat,  qui  après  l'a- 
voir examiné  ,  déclara  que  le  Comte 
de  Mirande  en  le  lignant,  avoit  rendu 
un  fervice  important  à  tout  le  Portu- 
gal. A  l'égard  de  Witt,  la  Reine  lui 
fit  dire  qu'il  pouvoit  s'en  retourner 
en  Hollande,  parce  que  s'il   fe  trou- 
voit  quelque  article  dans  le  traité  de 
paix  avec  l'Angleterre  ,  qui  fut  con- 
traire aux  intérêts  de  la  République, 
elle  promettent  de  la  dédommager  de 
quelqu'autre  manière  ,  8c  de   s'enga- 
ger à  ce  dédommagement ,  par  un  ar- 
ticle féparé,  qu'on  ajoûteroit  au  traité 
déjà  conclu.  Cette  conduite  déplût  à 
de  Witt,  ce  qui  obligea  la  Reine  à 
renvoyer  en  Hollande  le  Comte  de 
Mirande  ,  comme  le  feul  qui  put  par 
fon  habilité  ,  prévenir  les  difficultez , 
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1660.    que  fa  proportion  pouvoir  occafïon- 
ner.  Le  Comte  repartit  en  effet  fur  la 
fin  de  la  même  année. 

Le  Comte  d'Ericeira  commandoit 
toujours  dans  Tanger,  Se  dertendoit 
cette  place  contre  les  Maures.  Fran- 
çois de  Melo  ,  Se  Antoine  de  Soufa 
Coutigno  ,  avoient  toujours  en  leur 
pouvoir  le  Gouvernement  des  Indes. 
On  éprouva  pendant  tout  le  cours  de 
Tannée  1660.  des  malheurs  Se  des  re- 
vers continuels.  On  négligea  d'armer 
les  galions  ,  dans  Pefperance  que  les 
Hollandois  n'oferoient  fe  prefenter 
devant  Goa  ,  en  forte  qu'on  n'arma 
que  quelques  galères  ,  dont  on  fit 
General  Dom  François  de  Lima. 
Les  Hollandois  arriverenteependanr, 
êc  infefïerent  toutes  les  mers  de  Goa  , 
de  manière  qu'il  fut  impofîible  de 
faire  partir  la  flote  ordinaire,  deftinée 
pour  le  Portugal.  En  même- tems  Hen- 
ri Lofu,  un  de  leurs  Généraux  aiîie- 
geoit  Se  prefïbit  vivement  Cochim. 
Bernard  Correa  fecourut  cette  place 
avec  fix  galères ,  &Phyver  obligea  les 
Hollandois  à  lever  le  iiege.  Louis  de 
Mendoce  revint  alors  à  Goa.  Son  ar- 
rivée caufa  êts  troubles  dangereux 
dans  cette  Ville.  Il  fe  brouilla  avec 
Banhelemi  de   Yafconcelos.    Leurs 

amis 
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mms  prirent  leur  parti,  on  en  vint  aux    1660. 
mains  ,  &  bien-tôt  les  rubitans  de 
Goa  fe  firent  eux-mêmes  une  cruelle 
guerre.    Cependant    on  étoufa    ces 
«Mentions  domeftiques  ,  mais  l'arri- 
vée de  Mendoce  les  fit  renaître.  Com- 
me Vafconcelos  fe  retiroit  chez  lui  à 
lentrée  de  h  nuit,  on  tira  un  coup  de 
carabine  fur  lui,  qui  l'ayant  manqué, 
tua  à  Tes  cotez  un  Noir  de  Tes  encla- 
ves.   AuiTî-tôt   Vafconcelos  accom- 
pagné de  Dom  Manuel  Lobo  ,  leva 
<ks  gens  de  guerre  à  Tes  dépens  ,  for- 
tit  de  la  Ville,  &  livra  à  Mendoce  qui 
a  voit  auflî  armé  de  Ton  côté  ,  un  com- 
bat  dans  lequel    périrent    plusieurs 
braves  foldats  de  l'un  <k  l'autre  parti. 
Peu  de  jours  après  ce  combat ,  on 
avertit  Dom  Louis  de  Mendoce,  que 
Vafconcelos  3c  Lobo  s'étoient  poftez 
dans  un  endroit  près  de  Rachol.,  pour 
le    combattre  encore.  Dom  Louis  y 
courut   aufîi-tôt  avec    fes  troupes  , 
qui  étoient  fuperieures  à  celles  de 
fes  ennemis.  A  fon   approche  Vaf- 
concelos   6c     Lobo     fe    retirèrent. 
Alors    Mendoce    marcha     vers     la 
rivière  de  Sale  ,  d'où  il  envoya  un 
Lieutenant  à  Cocolim  ,  pour  y  en- 
lever quelques  amis  de  Lobo  ,  3c 
pour  les  faire  tous  pendre.  Le  Lieute- 
Tome  VIU.  M 
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i£oO.  nant  exécuta  Tes  ordres ,  Se  pilla  les 
maifons  avec  rant  d'infolence  Se  de 
cruauté,  que  Louis  d'Abreu  Se  Melo 
s'oppofa  avec  la  garnifon  qui  étoit 
à  Cocolim  a  Tes  fureurs  ,  Se  fit  dire 
à  Mendoce ,  que  le  Roi  ne  les  avoit 
pas  envoyez  dans  les  Indes  ,  pour 
s'entre-tuer  les  uns  les  autres  ,  mais 
pour  combattre  les  ennemis  de  l'Etat. 
Ainfi  qu'il  le  prioit  de  confentir  à  un 
accommodement  ,  honorable  pour 
les  uns  Se  pour  les  autres.  Mendo- 
ce méprifant  ces  offres  y  fit  tuer 
quelques  foldats  de  la  garnifon 
de  Cocolim  ,  pour  avoir  ofé  s'oppo- 
ferà  fon  Lieutenant.  Enfuite  il  revint 
à  Goa  ,  où  la  fureur,  la  haine,  Se  la 
difeorde  augmentèrent  de  jour  en 
jour.  On  fe  pilloit ,  on  fe  tuoit,  on 
fe  mafTacroit  ;  les  Prêtres  mêmes  fo- 
mentoient  cette  horrible  difîèntion  , 
Se  les  Gouverneurs  foibles ,  impuif- 
fans,  ne  donnoient  des  ordres,  que 
pour  les  voir  méprifer  Se  fouler  aux 
pieds.  L'arrivée  de  la  flote  Portugaife 
ne  fervit  qu'à  augmenter  le  trouble. 
Cependant  comme  ces  diffentions  do- 
rneftiques  pouvoient  achever  la  ruine 
des  Portugais  dans  les  Indes,  les  Gou- 
verneurs travaillèrent  à  réunir  les  ef- 
pritSc  Enfin  ils  envoyèrent  Mendoce 
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dans  la  forterelfe  de  Marmugao  ,  avec    1 660* 
le  titre  de  General ,  8c  Vafconcelos 
dans    celle  d'Aguada  ayee  la  même 
qualité.  On  fit  enfuite  partir  Michel 
Grimaldi ,  Chevalier  de  Malte ,  avec 
fept  galères ,  pour  aller  chercher  un 
vaifTeau  de  guerre  à  Marmugao.  Gri- 
maldi donna  à  fes  fept  galères ,  pour 
noms ,  les  fept  péchez  mortels.  En 
arrivant  à  la  hauteur  de  Notre-Dame 
du  Cap  ,  &  de  la  ForterefTe  d'Agua- 
da ,  il  rencontra  la  note  Hollandoi- 
fe  ,  compofée  de  dix  vaiffeaux.  Gri- 
maldi ne  pouvant  conferver  celui  , 
qu'il  avoir  été  chercher ,  y   mit  le 
feu ,  pour  empêcher  que  les  ennemis 
n'en  profitaient  ;  &  enfuite  il  gagna 
,la  côte  à  force  de  rames  ,  avec  fix  de 
fes  galères.  Pantaleon  Gomes  avec  la 
feptiéme  ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
fuir  fans  combattre,  attendit  les  Hol- 
landois  ,  dans  le  deffèin  d'aborder 
quelque  vaiflTeau  ,  de  mettre  le  feu  à 
fa  galère  ,  8c  de  la  faire  fauter  avec 
le  vaifîèau  qu'il  auroit  accroché.  Il 
alloit  exécuter  ce  terrible  projet,  lors- 
qu'il fut  atteint  d'un  coup  de  mous- 
quet au  milieu  del'eftomac.  Ne  pou- 
vant fe  tranfporter  dans  l'endroit  où 
étoient  fes    poudres ,    il  fauta  tour 

IblefTé  qu'il  étoit,  dans  le  vaifîèau  en- 
Mij 
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t66o.  nemi  ->  où  il  fut  maflTacré.  Les  HoIv 
landois  furent  fi  frappez  de  fon 
courage ,  qu'ils  tranfporrerent  fon 
cadavre  à  leur  factorie  de  Vengue* 
là  ,  où  ils  lui  rendirent  les  derniers 
honneurs  ,  avec  toute  la  pompe 
8c  toute  la  magnificence  imagina- 
bles. 

Ce  dernier  malheur  répandit  une 
terreur  générale  dans  la  Ville  de  Goa. 
En  Europe  le  Roi  Catholique  avoit 
déjà  rafièmblé  unepuhTante  armée, 
pour  porter  la  guerre  dans  le  fein  du 
Portugal.  Malgré  fon  Confeil,  il  en 
confia   le  Commandement    à  Dom 
Juan  d'Autriche  ,  fon  fils  bâtard  , 
grand  Prieur  de  l'Ordre  de  Malte  en 
Gaftille,   Confeiller  d'Etat ,  Gouver- 
neur 3c  Capitaine  General  des  Pays- 
Bas,  &  Grand  Amiral.    Toutes  ces 
différentes  Charges  ,  dont  il  étoit  re- 
vêtu ,  il  lesdevoit  moins  à  fa  naiflTan- 
ce,  qu'au  mérite  perfonnel  qui  le  dif 
îinguoit  avec  avantage ,  du  refte  de 
hommes.  Il  avoit  porté  les  armes  dan' 
Jes  Royaumes  deNaples,  de  Sicile 
jbc  de  Catalogne.  Il  s'étoit  trouvé  ; 
plufieurs  batailles  ;  il  avoit  defFendi 
Se  attaqué  plufieurs  places  ;  &c  enfii 
jl  avoit   éprouvé  tour  à  tour  ,  les  fa 
veurs  6c  les  revers  de  la  fortune,  1 
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:  fi'avoit  pour  lors  que  trente-trois  ans,  jCCgL 
&  à  cet  âge  il  avoit  déjà  l'expérience 
d'un  vieux  Capitaine  ,  par  les  réfle- 
xions profondes  ,  qu'il  avoit  fait  for 
l'art  militaire.  Au  refte  il  étoit  aimé 
du  foldat ,  &  refpectc  de  l'Officier  , 
dont  il  fçavoit  connokre  ,-  de  récom- 
penfer    le  mérite. 

On  conferva  au  Duc  de  Saint  Ger- 
main la  Charge  de  Gouverneur  des 
armées  de  l'Eftramadure.  On  choifit 
pour  Mettre  de  Camp  General,  Louis 
Poderico,  Italien  de  Nation  ,  foldat 
d'expérience  Se  de  valeur  ;  pour  Ge- 
neral de  la  Cavalerie  Dom  Diegue 
Cavalhero  Hiihefeas-,  pour  Comman- 
dant de  l'artillerie  DomGafpar  de  la 
Cueva  Enriques^cx:  Dom  Diegue  Cor- 
rea ,  pour  Lieutenant  General  de  la 
Cavalerie.  Le  choix  de  tant  de  braves 
Officiers  ,  Se  le  grand  appareil  de  . 
guerre ,  qui  fe  faifoit  en  Efpagne,  ré- 
veillèrent le  Comte  d'Atougia,  Gou- 
verneur General  des  armées  Se  Pro- 
vince de  l'Alenteyo.  Il  écrivit  à  k 
Reine  ,  &  à  fes  Minières ,  afin  qu'on 
fe  hâtât  de  pourvoir  la  Province  de 
troupes  Se  de  munitions  ,  pour  s'op- 
I  pofer  efficacement  aux  deileins  des 
Efpagnols.  On  envoya  dts  ordres  par 
tout  le  Royaume  ,  pour  faire  avancer 

Mnj 
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$66q,    vcrs  l'Alenteyo  ,  les  troupes  deftinées 
à  la  deffenfe  de  cette  ^Province,  où 
les  Efpagnols  dévoient  porter  tou- 
te la  force  de  leurs  armes. 

Le  Comte  de  Schomberg,  qui  étoit 
à  Lisbonne  ,  Ôc  où  la  Reine  l'avoir 
comblé  d'honneurs  à  fon  arrivée, par- 
tît aufïi  pour  l'Alenteyo  ,  où  il  devoit 
fervir  en  qualité  de  Meftre  de  Camp 
General.  Le  Comte  d'Atougia  parut 
charmé  de  Ton  arrivée  ,  &  lui  rendit 
tous  les  honneurs  ,  dûs  au  mérite  qui 
lui  avoit  acquis  une  h*  grande  réputa- 
tion. Schomberg  fans  perdre  un  mo- 
ment ,  s'informa  exactement  des  for- 
ces des  Caftillans  3  &enfuitede  l'état 
ou  étoient  les  places  de  toute  la  Pro- 
vince. Dans  une  Conférence  qu'il  eut 
avec  Alfonfe  Furtado  de  Mendoce  , 
General  delà  cavalerie  ,  &  avec  Dom 
Pedre  Jacques  Magallanes  ,  General 
de  l'artillerie  ;  il  convint  avec  eux,  de 
jetter  dans  toutes  les  places  des  gar- 
nifons  en  état  de  foûtenir  un  fiege 
dans  le  befoin  j  &  de  fe  tenir  avec  le 
refte  de  l'infanterie  &  de  la  cavale- 
rie ,  dans  la  Ville  d'Eftremos ,  pour 
obferver  de  ce  pofte  ,  tous  les  mou- 
vemens  des  Caftillans,  &  delà  ,  cou- 
rir dans  tous  les  endroits  où  le  péril 
feroit  le  plus  prelTant. 
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Le  Comte  de  Schomberg  après  cet    j^q; 
arrangement ,  parcourut  toute  la  Pro- 
vince pour  vifïter  toutes  les  fortifica- 
tions des  places  ,  pour  reconnoître 
tous  les  poftes  avantageux ,  8c  obier- 
ver  les  rivières  qui  arrofoient  les  cam- 
pagnes fertiles  de  l'Alenteyo.  Après 
cet  examen  il  revint  à  Elvas,  où  l'on 
tint  un  Confeil  de  guerre  j  &:  dans  le- 
quel le  Comte  de  Schomberg  repré- 
senta, qu'il  étoit  impofîiblede  confer- 
ver  cette  Province  ,  fans  une  armée 
nombreufe  de  foldats  aguerris.  Pen- 
dant fon  fé  jour  dans  cette  dernière  Vil- 
le, il  fe  lia  d'une  étroite  amitié  avec  le 
Comte  d'Atougia,  avec  Dom  Juan  de 
Silva,  Lieutenant  General  de  la  cava- 
lerie, &  Dom  Louis  de  Menefes,Mef- 
tre  de  Camp.  Il  demanda  même  à  ce- 
lui-ci un  Enfeigne  dans  fon  Régiment, 
pour  le  Baron  de  Schomberg  fon  fils, 
voulant  qu'il  fît  fon  apprentifTage  de 
guerre  fous  un  homme  ,  qui  n'étoic 
pas   moins  recommandable    par  les 
grâces  de  fon  efprit ,  que  par  la  gran- 
deur de  fon  courage. 

Cependant  Dom  Juan  d'Autri- 
che paffa  de  Safra  à  Badajos  ,  avec 
les  autres  Officiers  Généraux  ,  qui 
dévoient  fervir  dans  fon  armée.  Tous 
avoient  promis  en  partant  de  la  Cour 
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ï€6o  au  ^°*  C^holique,  de  fubjuguer  le 
Portugal,  &  de  inver  dans  le  fang  de 
toute  la  Nation,  les  injures  ,  qu'on 
en  avoir  reçues.  La  première  démarche 
dbDom  Juan  d'Autriche,  fur  d'aller 
reconnoître  Campo  Major  ,  avec  une 
efeorte  de  trois  mille  chevaux  ,  Ôc  de 
fix  cens  foldats.  Les  fenrinelles  d'El- 
vas  ayant  apperçu  les  Efpagnols  ,  en 
avertirent  le  Comte  d'Atougia  ,  qui 
fit  partir  dans  le  moment  pour  Cam- 
po-Major ,  quatre  cens  chevaux  ,  & 
quatre  cens  fantafïins.  Ils  y  entrèrent 
dans  le  tems  que  Dora  Juan  d'Au- 
triche parut  dans  la  plaine.  Il  s'avan- 
ça malgré  le  canon  de  la  place  ,  jus- 
qu'au pied  des  remparts  j  Se  après  les 
avoir  examinez  ,  il  reprit  la  route  de 
Badajos,  perfuadé  que  Ton  armée  ne 
feroit  point  aiïèz  foire,  pour  entre- 
prendre ce  fiege.  Néanmoins  Dom 
Juan  Lete  d'Oliveira,rv!  eftre  de  Camp, 
êc  Gouverneur  de  Campo  -  M ajor  , 
pourvût  la  Ville  de  toutes  les  muni- 
tions de  guerre  Se  de  bouche ,  necef- 
faires  pour  foutenir  un  fiege.  Le 
Comte  d'Atougia  écrivit  en  tnême- 
temsa  la  Reine  ,  pour  la  prier  défaire 
hâter  les  fecours,  que  Sa  Majeure  lui 
avoir  promis  pour  deffendie  la  Pro- 
vince. 
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Sur  ces  entrefaites  leComted'Odemi-    i&fa, 
ramourut,&  le  Comte  de  Cantanhede 
fjtfait  Marquis  deMarialva,  &c  Gou- 
verneur General  des  armées  de  la  Pro- 
vince derEftramadure.Gommeil  étoit 
à  la"  tête  du  Miniftere ,  6c  que  depuis- 
la  mort  d'Odemira  ,  il  ne  partageoic 
plus  la  faveur  de  laReine  ;  cette  Prin- 
ceiTe  jctta  les  yeux  fur  lui ,  pour  1er 
mettre  à  la  tête  du  fecours ,  qu'elle 
deftinoit  pour  la  Province  d'Alenteyo* 
ie   Marquis  accepta  cet  honneur  *. 
à  condition  qu'on   lui  donneroit  en- 
jnême-tems  le  Commandement  Ge- 
neral ;  &  que  le  Comte  d'Atougia 
prendroit  hs  ordres  de  lui,  La  Rei- 
ne   y   confentnv  Le  Marquis  d'A- 
tougia  en  étant  informé  &  regardant 
la  conduite  de  cette  PrincefTe  à  fort 
égard   comme   un  affront  ,  fe   plai- 
gnit hautement  ,  &  peut  -  être  dans; 
les  premiers  tran (ports  de  ion  rdf- 
Sentiment  ,  le  fïît-il  lai(îe  entraîner- ai 
quelque  dangereufe  réfolution  ?  fans^ 
Dom  Louh  de  Menefes ,  fon  parent 
ôc  fon  ami  ,  qu>ie  retira  par  les  fo- 
i-ides réflexions  qu'iMai  fit  faire  >  du* 
précipice  où  il  étoit  fur  i'epointde  (c 
jerter.  Néanmoins  il  écrivit  au'Com- 
îe  de  Soure  3  pour  qu'il  portnt  les 

Il  * 


274        Histoire 
î£<?©.    plamtes  5  jufqu'au  trône  de  Sa  Ma- 
jelié.  Le  Comte  de  Soure  ,  le  Duc 
de  Cadaval  ,  le  Marquis  de  Govea , 
Se  Dom  Juan  Nunes  d'Acugna  en 
parlèrent  à  la  Reine  ,  en  lui  repre- 
fentant  que  la  conduite  du  Comte 
d'Atougia  eût  mérité  un  autre  fort. 
Le  Marquis  de  Marialva  en  conve- 
noit  lui-même  :  «  Mais  ajoûtoit-t-il, 
9>  û  je  ne  commande  point  en  Chef, 
9»  je  n'irai  point  dans  l'Alenteyo.  Il 
9>  conviendroit  peu ,  qu'on  me  vît 
»  marcher  en  fécond,  dans  une  Pro- 
w  vinceoù  j'ai  commandé  en  premier* 
m  Je  ne  quitterai  point  le  Gouverne- 
9»  nement  des  armées  de  Lisbonne  , 
»  &  de  l'Eftramadure,  pour  aller  obéir 
«  a  un  autre,  dans  l'Alenteyo.  D'ajl- 
*»  leurs  je  fuis  Confeiller  d'Etat ,  an- 
"  cien  Officier,  j'ai  rendu  des  fervi- 
»  ces  qui  méritent  quelque  confide- 
*  ration.  Le  Comte  d'Atougia  a  du 
•»  mérite  ,  il  peut  être  utile  à  fa  Pa- 
»    trie  ,  mais  il  eft  jeune ,  &  il  a  moins 
»  d'expérience  que  moi.  Ainildoncje 
9>  croi ,  qu'il  ne  doit  point  regarder 
«  comme  une  injuftice  ,  moins  en- 
«  core,  comme  un  affront,  la  préferen- 
»  ce  qu'on  me  donne. 

Les  amis  du  Comte  d'Atougia  ré- 
pliquèrent a  ce  difeours  ;  «    que  le 
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*>  Comte  n'avoit  point  demandé  le   1660* 

»  Gouvernement  de  l'Alenreyo;  qu'il 

99  étoit  content  de  celui  delà  Provin- 

»  ce  de  Tra-os-montes  ,  qu'il  occu- 

«  poit  )  qu'on  fçavoit  qu'il  n'avoir 

v  été   dans  l'Alenteyo ,    que   pour 

»  obéir  a  la  Reine  ;  qu'il  n'étoit  donc 

»  pas  jufle  que  fa  prompte  obéïiTan- 

»  ce ,  qui  ne  partoit  que  d'un  zèle  ex- 

m  ceflif  pour  les  intérêts  de  l'Etat  * 

«  reçut  aujourd'hui  pour  toute  ré- 

»  compenfe  3  la  mortification  qu'oiï 

»  lui  préparoit.  D'ailleurs  qu'on  n'a- 

*»  voit  jamais  vu,  que  l'Officier  qui 

»  commandoit  un  iimple  feconrs  3 

w  commandât  toute  l'armée  qu'il  fe- 

j»  couroit,  au  préjudice  de  celui  qui 

;»  étoit    General   ,    fur    tout    lorf- 

r>  qu'on  n'avoit  rien  à  reprocher   à 

»  ce   General.  Que  ce  que  le  Mar- 

«  quis  de  Marialva  demandoit,  étoir 

»  donc  une  nouveauté  inoiiie,&:  dan- 

«  gereufe   qui    pouvoir     avoir    des 

»  fuites  facheu  fes,  pour  le  fervice  du 

tu  Roi  &c  celui  de  l'Etar.  Ainfi  donc  , 

«  on  ne  doit  point  la  permettre  fous 

m  quelque  prétexte  ,  ùc  considérations 

»  que  ce  foit. 

Marialva  pour  diiîiper  tout  d'un? 
coup  routes  les  oppofitions  ,  infîr.ua 
à  ki Reine,  de. déclarer  Capitaine  Ge> 
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1660.   neral  du  Royaume  ,  l'Infant  Dorïî 
Pedre  ,  Frère  du  Roi  ;  &  de  le  nom- 
mer Ton  Lieutenant  General  ;  ce  qui 
lui  donneroit  le  droit  de  commander 
en  chef,  par  tout  où  il  fe  trouveroit. 
La  Reine  y  confentit,  ôc  tint  cepen- 
dant la  chofe  fecrette.  Marialva  étorc 
même  déjà  parti ,  Ôc  arrivé  a  Aldea 
Gallega ,  avec  les  troupes  auxiliaires 
de  Lisbonne  de  de    l'Eftramadure , 
avant  qu'on  fût  informé  de  l'arrange*- 
ment  nouveau  ,  que  la  Reine  venoit 
de  prendre  en  fa  faveur.   Dès  qu'H 
fut  public, Nunes  d'Acugnaalla  trou- 
ver la  Reine ,  à  qui  il  parla  avec  une 
fermeté  digne  de  louange,  puifquels 
bien  public  ôc  le  fervice  du  Roi   dé^ 
pendoit  de  ce  qu'on  venoit  de  faire. 
»  Madame  ,  lui  dit-il ,  la  nouveau- 
»  té,  que  vous  avez  établie,  va  de- 
»  venir  une  fource  féconde  de  di- 
«  vifîon  entre  vos  fujets.  Le  Comte 
»  d'Atougia ,  tous  Ces  amis  ,  ôc  tous 
«  fes  parens  deviendront  les  ennemis 
m  cruels  de  Marialva  ,  &:  la  haine 
«  qui  va  divifer  ces  deux   maifons  , 
»  ne  peut  devenir  que  très-funefte 
m  aux  intérêts   de   l'Etat.  D'ailleurs 
«  Atougia  s  Ces  amis  ôc  Ces  parens  ; 
«  vont  quitter  l'armée.  Vous  allez 
»  perdre  vos  meilleurs  Officiers3  ô£ 
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«  peut  -  être  vos  meilleurs  foldats.  ttf&j; 
»  Ainii  donc  prévenez  de  Ci  grands 
»  malheurs  ,  en  abrogeant  la  nou- 
■»  velle  dignité  que  vous  avez  créée 
3»  en  faveur  de  l'Infant,  ou  plutôt  de 
»  Marialva  ,  dont  l'ambition  com- 
*>  mence  à  franchir  les  bornes  de  la 
»  modération. 

La  Reine  frappée  de  ce  difcours> 
expédia  dans  le  même  moment,  des 
ordres  au  Marquis  de  Marialva  , 
pour  lui  deffendre  de  fe  fervir  de3 
Lettres  Patentes  ,  qui  le  conftituois 
Lieutenant  General  de  toutes  les  ar- 
mées du  Royaume.  Marialva,  gene> 
feux  8c  magnanime  répondit  :  J'obéi- 
rai ;  ôc  je  marche  pour  fervir  mon 
Roi,  8c  mon  pays.  En  effet  il  fe  ren- 
dit dans  PAlenteyo  ,  8c  non  feule- 
ment ,  il  remplit  fon  devoir  en  hom- 
me courageux  s  mais  même  il  eût  uns 
déférence  fi  marquée  pour  le  Com- 
te d'Atoui>ia  ,  que  cette  conduite  re- 
doubla l'eftime  &  l'admiration ,  qu'on 
avoit  déjà  pour  lui.  On  fut  convain- 
cu que  l'intérêt  public  ,  étoit  fon 
principal  intérêt. 

Cependant  D.Juan  d'Autriche  reçut 
ordre  dePhilipe,de  commencer  la  cam- 
pagne.On  entroit  dans  le  mois  de  Juin , 
Le  Duc  de  Médina  Celi ,  voyant  que 
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iG6o.  Dom  Juan  ne  fe  hâroit  point  d'obéir 
aux  ordres,  qu'on  lui  avoit  envoyez  ; 
lui  écrivit  une  lettre  ,  par  laquelle  il 
l'afîuroit  y  qu'il  s'expofoit  à  perdre 
les  bonnes  grâces  du  Roi  Ton  père  & 
5'il  ne  reparoit  Ton  retardement  en 
agifïànt ,  de  en  entreprenant  quelque 
chofe  de  confîderable ,  contre  les  en- 
nemis du  Royaume.  Dom  Juan  fit 
la  revûë  générale  de  Ton  armée  ,  qui 
fe  trouva  compofée  de  dix  millehom- 
mes  d'infanterie  ,  &:  de  cinq  mille 
chevaux  j  &  il  partit  deBadajos  le  13 
de  Juin,  &  alla  Te  camper  après  deux 
jours  de  marche  ,  dans  le  territoire 
d'Aronches.  Cette  Ville  efl  fîtuéefur 
la  Caya,  environnée  d'anciennes  mu- 
railles ,  &  éloignée  de  quatre  lieues 
d'Elvas  ,  de  Campo  -  Ma/or  ,  8c  de 
Portalegre.  Aurefteon  avoir  négligé 
de  munir  cette  place  &de  provisions 
de  guerre  &  d'une  bonne  garnifon  ,. 
parce  qu'on  n'avoir  pu  s'imaginer,que 
les  Efpagnols  fe  fufîènt  arrêtez  de- 
vant une  Ville  d'une  importance  fi 
médiocre.  Lors  donc  que  Dom  Juan 
s'y  prefenta ,  il  n'y  avoit  que  cent 
hommes  tout  au  plus  en  état  de  por- 
ter les  armes.  Il  les  fomma  de  fe  ren- 
dre, ce  qu'ils  rirent.  Dom  Juanauflî- 
tôt  qu'il  eut  cette  place  ea  fa  puiilàn* 
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te ,  ordonna  qu'on  réparât  incefTam-  i66®> 
ment  Tes  fortifications.  Cette  con* 
duite  inquiéta  les  Portugais.  Ils  ne 
doutèrent  point  que  l'Infant  ne  vou- 
lut faire  fa  place  d'armes  de  la  Ville 
d'Aronches  ;  d'où^fiune  fois  elle  étoic 
bien  forti£ée,ilne  lui  feroit  pas  difficile 
d'inquiéter  par  fcs  coût fes  la  Provin- 
ce d'Alenteyo,  de  d'y  faite  même  d'au- 
tres conquêtes,  Delà  il  pouvoit encore 
fe  jetter  facilement  dans  l'Eftramadure 
Portugaife,  &  porter  {qs  armes  jiif- 
qu'à  Lisbonne,  parce  qu'il  n'y  avoit 
de  ce  côté-là  ,  aucune  place  forte  qui 
pût  arrêter  un  moment  les  Efpagnols. 
Ces  réflexions  caulerent  une  grande 
consternation ,  8c  Ton  connut  com- 
bien on  s'étoit  trompé  ,  de  laiflèr  ain- 
û  Aronches  fans  deffenfe. 

On  tint  donc  divers  confeils  à  Lis- 
bonne ,  pour  délibérer  fur  le  parti 
qu'on  devoit  prendre  dans  les  conjonc- 
tures prefentes.On  fe  détermina  enfin 
a  raflèmbler  toutes  les  troupes  en  corps 
d'armée  ,  &:  de  tenir  la  campagne 
pour  livrer  bataille  aux  Caftillans  ,  &C 
arrêter  tout  d'un  coup  leurs  progrès.  Le 
Comte  d'Atougia  agit  donc  en  con- 
séquence i  &c  entra  en  campagne  le 
24  de  Juillet  ,  laiflànt  pour  Gouver- 
neur d'£lvaS;Dom  Louis  deMenefes^ 
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l66i.  avec  plein  pouvoir  de  difpofer  de 
toutes  chofes ,  félon  que  les  occurren- 
ces Péxigeroient.  Le  Comte  de  Schom- 
berg  fervoit  dans  l'armée  en  qualicé 
de  Meftrede  Camp  General  ;  Âlfon- 
fe  Furtado  de  General  de  la  cavalerie; 
Jacques  Magallanes  gênerai  de  l'artil- 
lerie, &  le  Marquis  de  Mariai  va  com- 
me commandant  les  troupes  auxiliai* 
res  de  la  Ville  de  Lisbonne  ,  &  de 
l'Eftramadure. 

L'armée  fut  renforcée  à  Alcaraviz- 
za ,  de  quelques  Regimens ,  tirés  des 
garnirons  d^Elvas  ,  &  de  Campo- 
Major  :  enforte  qu'elle  fe  trouva  com- 
pofée  de  dix  mille  hommes  d'infan- 
terie ,  8c  de  trois  mille  chevaux,  fans 
les  troupes  auxiliaires  qu'on  attendoit 
des  autres  Provinces  voifines.  L'ar- 
tillerie confiftoit  en  dix  pièces  de 
canon  ,  le  bagage  étoit  confîderablc  , 
Ôc  l'on  cemptoit  parmi  les  Volontai»- 
res  Ayres  de  Soufa  ,  &  pluiieurs  au- 
tres Seigneurs  des  premières  Mai- 
fons  de  Portugal.  Le  Comte  de  Schom- 
berg  après  avoir  difpofé  la  marche 
de  l'armée  d'une  manière  avantageux 
fe  ,  partit  pour  Elvas  ,  qu'il  avoit 
xhoifi  pour  lieu  de  fa  réfidence.Il  n'/ 
fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il  apprit,  que 
quelques  Officiers  Portugais,  jaioiu- 
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de  fa  réputation  ,  s'efForçoient  baffe-  \66l\ 
ment  d'en  ternir  l'éclat,  en  répandant 
dans  toute  l'armée ,  que  le  Comte  de 
Schomberg  s'étoit  retiré  à  Elvas  ,  ne 
connoifîant  point  en  lui,  la  capacité 
necefïaire  pour  ranger  une  armée  en 
bataille.  Ce  difcours  injurieux,  ou- 
vrage de  l'envie  ,  &de  la  calomnie  > 
l'obligea  à  rejoindre  promptement 
l'armée.  A  peine  y  fut-il  arrivé  ,  qu'il 
découvrit  les  auteurs  des  difcours  , 
qu'on  avoit  publiez  contre  lui.  Il  n'y 
répondît  que  par  un  filence  mépri- 
sant ,  fe  rappellant  qu'on  lui  avoir 
dit  avant  de  partir  de  France  ;  qu'il 
auroit  moins  de  peine  à  triompher 
de  la  valeur  chs  Caftillans  ,  que  de 
l'envie  des  Portugais. 

L'armée  étant  arrivée  a  la  Fontaine 
de  Sapateiros ,  on  tint  un  Confeildc 
guerre,  où  les  avis  furent  extrême- 
ment partagez  fur  ce  qu'on  devoit 
faire.  Enfin  le  Comte  d'Atougia  prit 
la  route  de  Barbacena ,  &  fit  avancer 
le  General  de  la  cavalerie  avec  mille 
chevaux,  pour  obferver  la  marche  des 
Caftillars.Mais  les  ennemisétoient  dé- 
jà près  d'Albuquerque  ;  ce  qui  déter- 
mina le  General  de  la  cavalerie  à  re- 
joindre l'armée.  On  apprit  que  les 
Efpagnols  en  partant  d'Aronchss^ 
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tG6i*  y  avoient  laide  Dom  Bonnaventure 
Tarragona  avec  cinq  Regimens  d'in- 
fanterie ,  un  Efpagnol,  deux  Italiens, 
êc  deux  Allemands.  Ils  avoient  forti- 
fié la  place  ,  &:  ils  l'avoient  abondam- 
ment pourvue  de  toutes  les  munitions 
de  bouche  &  de  guerre  ,  neceflaires 
pour  une  vigoureufedeffenfe.LeCom- 
te  d'Atougia  s'avança  néanmoins  de 
ce  côté  là  ,  accompagné  du  Comte 
de  Schomberg,  &  du  Marquis  de  Ma- 
rialva  pour  en  reconnoîte  les  fortifica- 
tions.   A    fon  approche  Dom  Juaii 
d'Autriche  ne  fit  aucun  mouvement; 
il  demeura  tranquille  dans  fon  nou- 
veau camp,  fans  rien  entreprendre 
pendant  tout  le  refte  de  la  campagne. 
Le  Comte  d'Atougia  renvoya  fon 
armée  dans  Ces  quartiers  ,  de  licen- 
cia les  troupes  auxiliaires.  Le  Mar- 
quis de  Marialva  s'en  retourna  à  Lif- 
bonne,&  le  Comte  d'Atougia  a  Elvas, 
oîî  il  découvrit  une  Fontaine  entre 
le  Fort  de  Sainte  Luce  Se  la  place» 
dont  l'eau  étoit  excellente ,  ôc  d'une 
grande  utilité  en  cas  de  fiege.  Dom 
Juan  d'Autriche  fe  rerira  de  fon  côté 
à  Badajos  ,  fans  pourtanc  féparer  fon 
armée.  Le  Comte  de  Schombergfortit 
d'Eivas  avec  huit  cens  chevaux  ,  pour 
infuker  à  la  cavalerie  Efpagnole.  D'à- 
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bord  il  attaqua  les  gardes  avancées 
ôc  ravagea  la  campagne.    Dom  Juan 
d'Aurriche  monta  à  cheval  avec  tous 
les  principaux  Officiers  de  l'armée  , 
pour  chafler  les  Portugais.  On  en  vint 
aux  mains,  on  combattit  vigoureufe- 
ment  3  &  Dom  Pacheco  General  de 
la  cavalerie  Efpagnole ,  Officier  d'un 
grand  mérite  fut  tué  dans  cette  occa- 
/îon.  La  mort  de  Pacheco  caufa  un 
violent  chagrin  à  Dom  Juan  d'Autri- 
che ,  qui  rentra  dans  Badajos ,  après 
avoir  vu  tailler  en  pièces  fa  cavalerie. 
Le  Comte  de  Shomberg  de  Ton  côté, 
qui  avoit  dans  cette  occafion  donné 
des  grandes  marques  de  valeur,  <5cde 
prudence  ,  fe  retira  à  Elvas. 

La  Reine  de  Portugal  avoit  tant  de 
confiance  en  lui,  qu'elle  lui  avoit  ac- 
cordé le  pouvoir  de  choifir  dans  la 
cavalerie,  les  plus  braves foldats,& les 
plus  braves  Officiers, pour  faire  toutes 
les  expéditions,  qu'il  croiroit  utiles  à 
l'Etat.  Cette  liberté  dont  Schomberg 
nfoit  fou  vent ,  mortifia  vivement  Al- 
fonfeFurtadodeMendoce,Generalde 
la  cavalerie.il  s'en  plaignit  hautement, 
&  il  fe  fut  ouvertement  brouillé  avec 
Schomberg  fans  le  Comte  d'Atougia» 
ôc  Dom  Louis  de  Menefes ,  qui  pré- 
vinrent par  leur  prudence,ies  effets  de 
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]ï66i.  fon  injufte  relTèntiment.  Sur  ces  ef!£ 
trefaites  le  Comte  d'Arougia  obtint 
la  permiiîion  de  faire  un  voyage  à  Lis- 
bonne, 6c  en  partant  il  laiffale  com- 
mandement General  au  Comte  de 
Schomberg»  quife  comporta  avec  tant 
de  fagefTe,de  prudence,  &  de  modéra- 
tion ,  qu'il  fut  bien-tôt  adoré  du  foi- 
dat ,  &  de  l'Officier. 

Dom  Juan  d'Autriche  avoit  quitté 
Bidajos,  &  s'étoit  rendu  à  Safra.  Il 
reflèntoit  de  vives  inquiétudes  fur  fon 
entreprife.  Toute  l'Europe  avoit  fes 
regards  fixés  fur  lui.  Les  Efpagnols 
Tavoient  préconifé  dans  leurs  gaze- 
res3  comme  le  Conquérant  du  Por- 
tugal ,  ôc  lui  avoient  fait  prendre  par 
leurs  exagérations  ,  une  efpece  d'en- 
gagement avec  le  Public ,  qui  l'obli- 
geoit  à  tout  entreprendre,  pour  ne  pas 
voir  tomber  fa  réputation.  Cependant 
il  s'en,  falloitbien,  qu'il  fût  en  état  de 
faire  ce  qu'on  attendoir  de  fa  valeur. 
Son  armée  n'était  pas  afïèz  confidera- 
bie;  &  comme  Capitaine  habile,  il 
fentoit  qu'il  ne  pouvoit  fe  flater  d'au- 
cun fuccèsconfHerable,  tant  qu'on  le 
laiiTeroit  dans  l'état  où  il  étoit.  Il  écd- 
voit  doncfouventàla  Cour.  Mais  Ha- 
ro ,  de  les  autres  Miniftres  qui  ne  l'ai- 
moienc  point,  parce  que  ce  Prince  ne; 
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pouvoir  fe  prêrer  à  leurs  indignes  ma-     lé^ti 
iKEuvres  ,  le  déchiroient    auprès  du 
Roi,  Ôc  erapêchoient  qu'on  ne  lui  en- 
voyât   les   fecours  qu'il  demandoit. 
Toutes  ces  contradictions   caufoient 
àDom  Juan  un  chagrin  violent.  Néan- 
moins fe  livrant  entièrement  à  Ton 
courage  ,    il  fit  partir  Dom  Diegue 
Catvalhez   General  de  la  cavalerie , 
pour   inveftir    le  Châreau   d'Alcon- 
chel.  Lui  même  fe  rendit  à  Olivença 
j  avec  les  autres  Officiers  Généraux  , 
pour  aiîèmbler  le  refte  de  Tes  trou- 
pes en  corps  d'armée.  Le  Château 
d'Alconchel  fut  attaqué  le  16  de  No- 
vembre, de  rendu  cinq  jours  après  par 
le  Gouverneur ,  qui  n'avoit  pour  tou- 
te garnifon  que  foixante  hommes.  En 
arrivant  à  Elvas ,  on  le  mit  aux  arrêts 
&  il  fut  fèverement  puni  pour  s'être 
rendu  fi- tôt.    Les  Éfpagaols  firent 
fonner  bien  haut  cette  conquête  ; 
qu'ils  ne  durent  en  effet  en  partie  , 
qu'à  la  terreur,  qui  s'empara  du  Gou- 
verneur, Le  refte  de  la  campagne  fe 
paffa  en  quelques  combats  particu- 
liers entre  la  cavalerie  Efpagnole  , 
ôc   la    cavalerie  Portugaife  ;    ôc  la 
victoire  ne  pouvant  fe  fixer  d'aucun 
côté  ,  palîbit  tour  à  tour  d'un  camp 
dans  l'autre, 
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iGGi*        ^a  Suerre  ^e  ficP^us  vivement  dans 
la  Province  d'entre  Dotiro  ôc  Minho. 
Avant  quelesEfpagnols  &  les  Portu- 
gais femiffent  en  campagne  ',1e  Com- 
te de  Prado  ordonna  à  Pierre  de  Far  > 
&  à  la  Barre  ,  tous  deux  Capitaines , 
ôc  tous  les  deux  François,  d'aller  avec 
quatre  cens  foldats  piller  ôc  brûler  , 
les  magaiins  de  fourages ,  que  les  Es- 
pagnols avoient  faits  fous    le   Fort 
Gonzague.  Dom  Juan   Correa ,    ôc 
Dom  Diegue  Caldas  Barbofa  dévoient 
hs  foûtenir  jle  premier  avec  cinquan- 
te Moufquetaires  >  ôc  le  fécond  avec 
cent  chevaux.  Ayant    exécuté  leurs 
ordres  avec  un  grand  fuccès,  ils  revin- 
rent trouver  le  Comte  de  Prado ,  qui 
marcha  le  j  5  de  Juillet  vers  le  quar- 
tier de  Covra  ,  pour  couvrir  avec  fon 
armée,les  places  quiétoient  de  ce  côté- 
là  ,  ôc  que  les  Efpagnols  vrai-fembla- 
bîement  attaqueroient  d'abord.    En 
effet  le  Marquis  de  Viana  ,  aufîî-tôt 
que  Rodrigue  Moxica ,  fon  Mettre 
de  Camp  General,  à  la  place  de  Bal- 
taiar  Pantoja  ,  qu'on    avoit  envoyé 
pour  commander  dans  le  Guipufcoa, 
eut  joint  l'armée  ,  il  paiTa  le  Minho 
fur  un  pont  de  bateaux,  fous  le  canon 
du  Fort  Gonzague.  Son  armée   étoit 
compofée  de  dix  mille  hommes  d'itt- 
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fanterie,  ôc  de  dix-huit  cens  chevaux  ,    166 il 
avec  dix  pièces  de  canon.  Le  Comte 
de  Prado  fe  mit  aufli  en  campagne  9 
avec  Ton  armée  ,  qui  montoit  à  onze 
mille  hommes  d'infanterie,  8c  à  quin- 
ze cens  chevaux,avec  ilx  pièces  d'artil- 
lerie. Après  deux  jours  de  marche,les 
deux  armées  ne  furent  qu'à  une  lieue 
de  diftance  l'une  de  l'autre.  LesEfpa- 
gnols  étoient  partis  du  Fort  S.  Louis 
Gonzague ,  dans  la  confiance  de  fur- 
prendre  Valence-  Le  Minhocouvroic 
leur  gauche,  &  la  cavalerie  leur  droi- 
te. Ayant  manqué  leur  coup  ,   ils  fe 
déterminèrent  à  aflïeger  cette  Ville. 
Le  Marquis  de  Viana  pour  cet  effet , 
vint  fe  camper  à  la  portée  du  canon 
de  la  place  ,  qu'il  invertit  dans  toutes 
les  formes. 

Le  Comte  de  Prado  s'étoit  campé 
fur  une  montagne  voifine;  mais  com- 
me il  n'étoit  point  à  portée  de  dtf- 
fendre  Valence  ;  par  le  confeil  des 
principaux  Officiers  de  l'armée  ,  il 
conçut  le  deiïein  de  s'emparer  d'un 
porte  ,  appelle  Villar-fur-Urgeyra  , 
fitué  à  une  égale  diftance  de  la  place  , 
ôc  de  l'armée  Efpagnole.  Le  fuccès 
dèpendoit  de  la  diligence  &  du  fe- 
cret.  Pour  faire  croire  aux  ennemis 
qu'il  ne  fongeoit  point  à  décamper  «, 
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t66q.  ^  ^t  allumer  à  l'entrée  de  la  nuit  les 
feux  ordinaires.  Les  Efpagnols  ,  qui 
les  apperçurent  ,  demeurèrent  tran- 
quilles. Cependant  le  Comte  de  Saint 
Jean  marcha  route  la  nuit  avec  la  ca- 
valerie vers  Viilar.  Il  fut  fuivi  du 
Comte  de  la  Torre,  avec  l'infanterie 
del'avant-garde,&  enfin  du  corps  de 
l'armée  ,  conduit  par  le  Comte  de 
Prado  lui-même.  Les  Efpagnols  en 
furent  informez  à  la  pointe  du  jour , 
comme  le  Marquis  de  Viana  alloit 
donner  désordres  à  une  partie  defon 
armée  ,  pour  aller  fe  pofter  dans  le 
même  endroit.  Cette  nouvelle  le  dé- 
concerta *,  néanmoins  il  fit  avancer  fa 
cavalerie  ,  que  le  Comte  de  Saint 
Jean  repoufià  avec  beaucoup  de  va- 
leur ik  de  courage.  Les  Portugais  fc 
fortifièrent  dans  leur  camp  ,  fans  ob- 
ftacle  ,&  les  Efpagnols  perdirent  Tem- 
pérance de  conquérir  Valence. 

Les  deux  armées  fe  trouvant  donc 
à  la  portée  du  canon  ,  commencè- 
rent à  faire  jouer  de  part  &  d'autre 
l'artillerie.  Comme  celle  des  Portu- 
gais avoit  l'avantage  du  lieu  ,  elle 
caufoit  de  grands  ravages  dans  le  camp 
des  Efpagnols.  D'ailleurs  l'infanterie 
fe  détachoit  par  bandes,  &  il  n'y  avoit 
poin:  de  moment  dans  la  journée , 
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&  fouvent  dans  la  nuit ,  qu'il  fie  s'y  \^{l 
palfât  quelque  action  ,  où  l'on  ré- 
pandoit  toujours  beaucoup  de  fang. 
Le  Marquis  de  Viana  fortifia  de  nou- 
veau Ion  camp,  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert des  infultes  des  Portugais.  Ils  ne 
laiiîoient  échapper  aucune  occafiort 
de  combattre  ;  la  nuit ,  le  joutj,  ils  por- 
toient  fans  ceiTe  la  terreur  parmi  les 
ennemis. 

Le  Comte  de  Saint  Jean ,  ayant  ob- 
fervé  qu'on  avoit  fait  camper  quatre 
cens  chevaux  hors  des  retranchemens, 
réfolut  de  les  enlever  ;  quoiqu'il  fal- 
lût pour  l'exécuter,  braver  toute  l'ar- 
tillerie ,  3c  la  moufqueterie  des  en- 
nemis. Il  communiqua  fon  delïèinau 
Comte  de  Prado  ,  &  au  Comte  de  la 
Torre,qui  l'approuvèrent  l'un  &  l'au- 
i  tre.  La  veille  donc  de  Saint  Jacques  «, 
le  Comte  de  Saint  Jean  marcha  pen- 
dant la  nuit,  avec  fix  cens  chevaux, &c 
mille  fufiliers  ,  commandez  par  An- 
toine Soarés  de  la  Coda.   Ils  arrivè- 
rent à  la  portée  des  ennemis  ,  fans 
être  apperçûs.    Le   Comte    ne   leur 
donna  pas  le  teins  de  fe  reconnoître. 
Il  fit  fonner  la  charge.  Les  Efpagnols 
furpris ,  épouvantez  ,  cèdent  à  la  fu- 
rie des  Portugais.  Ils  font  dans  un  mo- 
ment ,  difperfez  ,  ôc  taillez  en  pie- 
TomeVlIL  N 
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l£6i.  ces*  La  garnifon  de  Valence  ,  qu'oft 
avoit  avertie  ,  fie  en  même  tems  une 
fortie  ,  fur  les  gardes  avancées  ,  qui 
étoient  du  côté  de  la  Ville.  Elles  fu- 
rent toutes  enlevées ,  ou  mafïacrées. 
On  n'entendoit  de  tous  cotez  que  des 
cris  confus  ,  de  ceux  qui  fuyoient, 
ou  de  triftes  gemiiîemens ,  de  ceux 
qui  expiroient.  L'allarme  &  l'épou- 
vante regnoient  dans  tout  le  camp. 
On  couroit  aux  armes,  Se  l'on  nefça- 
voit  où  marcher  d'abord.  Les  uns 
vouloient  foutenir  les  gardes  avan- 
cées ,  de  les  autres  fecourir  les  quatre 
cens  chevaux,  qui  étoient  hors  des 
retianchemens.  Mais  tandis  qu'ils  dé- 
iiberoient  à  prendre  un  parti  ;  leurs 
gardes  furent  enlevées ,  leurs  quatre 
cens  chevaux  mafTacrez  ,  ou  faits  pri- 
fonniers  ,  &  les  Portugais  rentrè- 
rent dans  leur  camp. 

Ils  perdirent  dans  cette  occafîon 
Dom  Diegue  Pereira  d'Arango  ,  Ca- 
pitaine de  cavalerie  ,  homme  d'une 
grande  valeur  ,  avec  un  Lieutenant 
ik  trois  foldats.  Jérôme  de  Silva  & 
Menefes  furent  dangereufement  blef- 
fez  •,&  François  de  Tavora  ,  frère  du 
Comte  de  Saint  Jean  ,  reçut  une  con- 
tufion  au  bras.  Il  n'avoit  alors  que 
tpainze  ans  >  &  il  donna   de  hautes 
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«fperances  de  valeur  6c  de  courage.  x^j  ' 
Michel-Charles  deTavorafutfait  pri- 
fonnier  ,  ôteonduit  àlaCorogne,  ou 
les  Efpagnols  lui  firent  fouffrir  une 
dure  prifon. 

Ce  nouveau  fuccès  redoubla  le  * 
courage  8c  l'ardeur  des  Troupes  Por- 
tugaifes ,  &  abbatit  celui  des  Troupes 
Efpagnoles.  Le  Comte  de  Prado  vou- 
lant achever  de  rebuter  ces  der- 
nières i  fit  approcher  Tes  batteries 
du  camp  ennemi  ,  fur  lequel  on 
tira  fans  difeontinuer  avec  un  grand 
fuccès.  Le  Comte  de  Saint- Jean  en 
même  tems ,  arrêta  tous  les  convois 
qu'on  envoyoit  dans  ce  camp,  8c  il 
empêcha  qu'on  en  fortît  pour  aller 
au  fourage.  Alors  le  Marquis  de  Via- 
na  fe  détermina  à  fe  retirer.  Cepen- 
dant auparavant,  il  en  informa  le  Roi 
qui  le  laiiïa  le  maître  de  faire  ce  qu'il 
Éugeroit  à  propos.  Profitant  de  cette 
liberté  ,  il  abandonna  fon  camp  la 
nuit  du  dix-neuf  Août,  avec  tant  de 
fecret,  d'ordre  &  de  diligence, que  les 
Portugais  n'en  eurent  connoiffance, 
que  lorfqu'il  fut  arrivé  au  Fort  Saint 
Louis  Gonzague.  Le  Comte  de  Saint 
Jean  pourfuivit  l'arriére -garde,  mais 
fa  pourfuite  fut  vaine. 
"il  rejoignit  l'armée.  Le  Comte  de 
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lCCi%    Prado,  après  avoir  fait  détruire   les 
retranchemens  du  camp  des    Efpa- 
gnols ,  alla  attaquer  le   fort  de  Beth- 
léem, que  la  garnifon  abandonna  lâ- 
chement.  La  perte  de  ce  Fort  caufa 
un  violent  chagrin    au    Marquis  de 
Viana ,  non^que  ce  Fort  fût  de  quel- 
que importance  ,  mais  pour  l'avoir , 
pour  ainii-dire  ,  perdu  fous  fes  pro- 
pres yeux  ;  8c  dans  un  tems,  où  il  fe 
trouvoit  à  la  tête  d'une  armée  fi  con- 
fiderable,  qu'il  s'étoit  flaté   de  con- 
quérir toute  la  Province  d'entre  Dou- 
ro  &    Minho.     Succombant   à    fon 
chagrin  ,  il  repaiîà  le  Minho  ,  &  il 
n'ofa  plus  rien  entreprendre  pendant 
le  refte  de  la  campagne.  Les  Portugais 
au  contraire?  demandoient  qu'on  paf- 
iât  auiîi  leMinho,pour  porter  la  guerJ 
re  dans  le  paï's  ennemi  ;  mais  le  Comte 
que  les  fuccès  n'ébloiiidbient  point , 
content  d'avoir  purgé  la  Province  d'Ef- 
pagnols,&nepenfantplusqu'à'mettre 
à  couvert  de  leurs  nouvelles  infultes5la 
Ville  de  Valence,  chargea Lafcol  Ingé- 
nieur, de  conftruire  un  Fort  entre  cette 
place  &  le  camp  abandonné  par  les  Ef- 
pagnols.Cet  ouvrage  fut  bien-tôt  ache- 
vé ,  &  le  Comte  de  Prado  y  mit  qua- 
tre cens  hommes  de  garnifon,  fous  les 
erdres  d'Antoine  Feinandés  Carval* 
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ho,  Capitaine   recommandabîe   par     i££t, 
fon  extrême  valeur ,  par  fon  expérien- 
ce, &  fur  tout  par  fa  fidélité. 

Enfuite  le  Comte  de  Prado  me- 
na ion  armée  à"  Coura,  où  il  trouva 
un  Courier  ,  par  lequel  la  Reine  lui 
envoyoit  des  ordres  de  fe  rendre  in-- 
cefïàmment  à  Porto  ,  pour  appaifer 
une  fédition,furvenuë  à  caufe  de  l'im- 
pofition  ncuvelle,qu'on  venoit  de  fai- 
re fur  le  papier  marqué.  Dom  Louis 
de  Soufa ,  Doyen  du  Chapitre  ,  avoit 
tenté  vainement  de  rappeller  le  peu- 
ple à  fon  devoir.  Nuno  Barreto  F 11-^ 
feyro  leva  des  Troupes  à  fes  dépens , 
refolu  de  tomber  fur  les  rebelles  5 
mais  le  Doyen  craignant  de  les  pouf- 
fer à  bout,  fufpendit  l'exécution  de 
fon  deffein  ,  ôc  manda  en  même  tems 
à  la  Reine,  qu'il  croyoit  que  la  feule 
prefence  du  Comte  de  Prado  ,  avec 
quelque  détachement  d'Infanterie  Se 
de  Cavalerie, fuflîroit  pour  ramener  le 
calme  dans  Porto.  Le  Comte  fe  ren- 
dit donc  en  diligence  dans  cette  Ville, 
châtia  les  mutins ,  établit  l'impôt ,  8c 
revint  enfuite  à  Viana ,  d'où  il  renvoya 
fon  armée  dans  fes  quartiers  d'hyver. 

Le  Comte  de  Mefquitella,  Gouver- 
neur de  la  Province  de  Tra-os-mon-- 
t«s ,  joiiit  pendant  toute  la  campagne 
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iCCu    d'une  profonde  tranquilité.  Cepen- 
dant pour  ne  pas  laiflèr  languir  Tes 
Troupes  dans  la  moleflè  &  l'oifîveté, 
il  en  envoya  une  partie  dans  la  Pro- 
vince d'entre  Douro  ôcMinho,  au  fe- 
cours  du  Comte  de  Prado.   A  leur 
retour ,  il  les  conduifït  en  perfonne 
dans  la  Province  deBeira  ,  pour  s  op- 
pofer  conjointement  avec  Juan  Melc* 
Feyo  ,  aux  deiTeins  du  Duc  d'Ofîuna  , 
chargé  de  lapait  du  Roi  Catholique  > 
d  y  porter  la  guerre.  Le  Duc  d'Oiïii- 
na  le  rendit  en  diligence  à  Ciudad 
Rodrigo,  d'où  il  partit  le  23  de  Juillet 
avec  Ton  armée  ,  abondamment  pour- 
vue de  tout  ce  qui  étoit   neceffaire 
pour  faire  la  campagne.  Il  marcha 
d'abord  vers  le  territoire,appellé  com- 
munément  Ribacoa.     Son   premier 
effort  tomba  fur  Val-de-la-Mula,  ou 
commandoit  avec  cent  hommes,Ber- 
nard  d'Acugna.  Le  Duc  le  fît  fommer 
de  fe  rendre  ,  en  le  menaçant,  s'il  ne 
fe  rendoit  point ,  de  le  faire  pafTer  au 
fil  de  l'épée ,  avec  tous  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient.   D'Acugna  brava  (es 
menaces  ;  les  Efpagnols  l'attaquèrent 
&  emportèrent  d'emblée,  les  premiè- 
res défenfes;  mais  ils  furent  repoufïèz 
avec  une  perte  coniîderable,lorfqu'ils 
voulurent  efealader  les  murailles.  Ils 
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fe  préparèrent  à  donner  un  fécond  \C6il 
affaut.  D'Acugna  confiderant  le  dan- 
ger auquel  il  s'expofoit,  battit  la  cha- 
made &  capitula.  Val-de-la-Mula  fou- 
rnis ?  on  marcha  pour  fub  juguer  le  Fore 
Saint  Pierre.  Cette  entrepriie  n'eut 
pas  lieu.  Le  Duc  d:Ofîuna  ,  ayant 
appris  ,  que  Mefquitella  avoit  joint 
Feyo  avec  quatre  mille  hommes  Se 
deux  cens  chevaux  j  ôc  par-la  l'ar- 
mée Portugaife  fe  trouvant  fuperieure 
à  la  fienne  ,  il  fe  retira  ,  fe  contenrant 
d'envoyer  quelques  troupes  pour  brû- 
ler &  ravager  les  villages  voifins. 

Almofala  fut  le  premier  Bourg,que 
les  Efpagnols  tentèrent  de  brûler.  Les 
Habitans  avec  la  garnifon  qu'on  y 
avoit  jettée  ,  fe  défendirent  n  coura- 
geufement ,  que  les  Caftillans  furent 
mis  en  fuite.  Alors  le  Duc  d'Ofïuna 
laùTant  fon  armée  à  Galhegos  , 
fous  les  ordres  de  Dom  Ferdi- 
nand Michel  de  Texada ,  Meftre 
de  Camp  General,  partit  pour  Cieu- 
dad  Rodrigo.  Il  y  apprit  que  le  Com- 
te de  Mefquitella  ,  après  avoir  forti- 
fié Cartel  Rodrigo  d'un  ouvrage  à  cor- 
ne >  étoit  parti  pour  mettre  la  Gar- 
de hors  d'infulte.  LeDuc,  fur  cet  avis, 
rejoignit  fon  armée  a  Galhegos, &  alla 
s'emparer  du  Château  d'Albegaria  , 
N  iiij 
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Ï661.  qu'Antoine Andreade  nedéfenditque 
quelques  heures.  Cette  conquête  le 
lendit  maître  de  la  campagne,  qu'il 
devaftade  toutes  parts  -,enforte  qu'on 
n'appercevoit  dans  tout  ce  canton  , . 
que  des  maifons  faccagées  ,des  Villa- 
ges incendiés,  8c  des  Villes  pillées  «Se 
plongées  dans  le  fang  8c  la  défla- 
tion. 

Le  Comte  de  Mefquitella  revint 
promptementfur  Tes  pas,pour  arrêter 
ou  fufpendre  du  moins  la  fureur  des 
Caftillans.  Il  fe  rendit  d'abord  à  Al- 
meyda  ,  d'où  il  pafîi  à  Cafte!  Rodrigo. 
En  y  arrivant ,  il  y  aprir  que  Sanche 
Emanuel  revenoit  de  l'Alenteyo,avec 
quelques  troupes;  &  que  Tamaricut 
étoit  déjà  avec  un  corps  de  Cavalerie 
à  Sabugal.  A  cette  nouvelle  le  Duc 
d'Ofïima  ,  content  de  ce  qu'il  avoic 
fait,  reprit  la  route  de  Ciudad Rodri- 
go, où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il 
mit  fon  armée  en  quartier  d'hyver. 

Alors  le  Comte  de  Mefquitella  s'en 
retourna  dans  fa  Province  de  Tra-os- 
montes.  Mais  Dom  Sanche  Emanuel, 
que  la  Reine,  en  considération  de  fes 
ïervices  ,  avoit  honoré  du  titre  de 
Comte  de  Villaflor,  infpira  àFeyo  le 
deiîein  de  venger  fur  les  terres  des 
Caftillans ,  les  Ravages  que  le  Due 
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d'Oiîima  venoit  de  faire  tout  recem-  i£6i\ 
ment  fur  les  terres  des  Portugais.  Ils 
joignirent  donc  les  Troupes  de  leurs 
départemens ,  ils  fe  mirent  en  mar- 
che, payèrent  l' Arrego , firent  le  dégâc 
dans  les  terres  ennemies, taillèrent 
en  pièces  ceux  qui  voulurent  leur  op- 
pofer  quelque  refiftance  *,  3c  après 
avoir  hautement  vengé  les  infuites 
qu'on  avoir  reçues  dans  la  Province,de* 
la  part  du  Duc  d'OiTuna,  ils  revinrent 
glorieux  &  triomphansdans  leurs  dé- 
partements* 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  fe 
paiîbient  dans  le  Portugal ,  François 
de  Melo  étoit  toujours  Ambaffadeur 
à  Lopdres,  où  il  travailloit  avec  beau- 
coup de  foin  à  terminer  le  mariage 
de  Catherine,  Infante  de  Portugal  r 
avec  Charles  II.  Roi  de  la  grande 
Bretagne.  Après  avoir  en  quelque 
manière  réglé  toutes  les  conditions> 
Melo  avant  de  paflèr  plus  avant,  re- 
vint à  Lifbonne  pour  les  communi- 
quer lui-même  à  la  Reine.  CettePrin- 
ceiïè  approuva  beaucoup  cette  con- 
duite ,  6c  elle  ne  refpira  plus,  que  la1, 
conclufon  de  cette  alliance,  par  le: 
moyen  de  laquelle  ,  elle  efperoit  de 
maintenir  fon  fils  fur  le.  trône  de  ?^ 
■B&aL  En  effet  outre  les  avantages 

N  p 
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1661.    commerce  ,  elle  en  attendent  des  fè- 
cours  efficaces  ,  pour  réprimer  les  Es- 
pagnols ,  pour   contenir  les  Hollan- 
dois ,  Se  enfin   pour  diflîper  les  fa- 
chenfes  idées,  que  l'on  avoit  conçues 
en  différentes  Cours  de  l'Europe, de 
la  Situation  de  fes  affaires.    Elle  prit 
donc  avec  Melo  toutes  les  mefures 
necefTaires  pour  achever  heureufement 
cette  importante  négociation.  Pour  l'en 
gager  lui-même,  à  travailler  efficace- 
ment au  fuccès ,  elle  le  fit  Comte  de 
Pont  ,    &  le   fie  repartir  pour  Lif- 
bonne.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé  le  Roi 
Charles  le  fit  avertir  parlePereRouf- 
fé^  de  le  venir  trouver  pendant  la  nuit 
dans    fon   appartement.    Ils  eurent 
enfemble  une  longue  conférence  ;  le 
Roi  fut  extrêmement  content  de  tout 
ce  que  l'AmbaiTadeur  lui  dit  de  la 
part  de  la  Reine  de  Portugal  ;   &  il 
Taffura  qu'il  alloit  fonger  à  difpofer 
toutes  chofes,  pour  tenir  la  parole,qu'il 
lui  avoit  donnée- 
La  Princefïè  de  Portugal  n'étoit  pas 
la  feule,  qu'on  propofât  au  Roi  d'An- 
gleterre pour  femme.  Les  Efpagnote 
faifoiet  agir  tous  les  refîbrts  imagi- 
nablesn  pour  le  détourner  de  l'allian- 
ce des,Portugais.  Le  Cardinal  Maza- 
«a,  entrant  toujours  dans  leurs  def- 
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feins ,  offrit  au  Roi  d'Angleterre  fa  166; 
nièce  ,  la  fameufe  Hortenfe  Man- 
cini ,  fi  célèbre  par  fa  beauté ,  par  les 
grâces  de  fon  efprit  5  ôc  fur  tout  par 
les  incidens  bizarres  dont  toute  fa  vie 
ne  fut  qu'un  tilfu.  Charles  ïî.  l'avoir, 
aimée  lorfqu'il  étoit  fugitif  en  France. 
Dès  ce  tems-là  il  avoit  voulu  l'épou- 
fer  j  mais  le  Cardinal  s'y  oppofa  , 
ne   voulant  point  d'un  Roi  fugitif 

Î>our  fon  gendre.  A  fon  tour  Char- 
es ,  étant  remonté    fur  le  trône ,  la 
refufa ,    malgré    tous    les  avantages 
que    le    Cardinal    voulut   lui   faire, 
Hortenfe  étant  exclue ,  le  Comte  de 
Briftol  mit  fur  les  rangs,la  fœurdu  Duc 
de  Parme  ,  qui  époufa  enfuite  le  Roi. 
Jacques ,  frère  de  Charles.   Le  Roi 
d'Elpagne,  de  concert  avec  le  Roi  de 
Dannemarc  &  la  République  d'Hol- 
lande ,propofa  de  fon  côté,  ou  Plm~ 
peratrice  Veuve,  ou  la  fille  du  Roi 
de  Dannemarc  ,  ou  Marie  PrincefTe 
d'Orange,  ou  la  PrincefTe  de  Ligne,  Il 
lui  étoit  indiffèrent  queCharles  épou- 
fat    une  des  quatre  ,   pourvu   qu'il 
donnât  l'exclufion  à  l'Infante  de  Por~ 
tiugal.  Le  Baron  de   Batteville  ,    fets 
Ambafïadeur  à  Londres  ,    travaillok 
avec  une  ardeur  incroyabie,à  faire  re 
£r  cette  negociation.il  ne  ibliiciroi: 
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tCCt.  avec  moins  de  vivacité  les  Hollaft- 
dois,  à  envoyer  une  flote  dans  les  In- 
des ,  pour  faire  la  conquête  de  Goa. 

Ses  démarches  inquiétèrent  l'Am- 
baffadeur  de  Portugal  \  il  en  parla  au 
Roi  qui  le  raflura  ,  en  lui  difant  , 
s>  qu'il  feroit  fidèle  a  la  parole  qu'il 
*>  lui  avoit  donnée.  Enfuite  il  nomma 
fon  Grand  Chancelier  ,  le  Marquis 
d'Ormond  ,  le  Comte  de  Soudthamp^ 
,    ton  ,  8c  le  Comte  de  Monchefter  , 
Ton  Chambellan  ,   pour  achever  de 
régler  avec  Melo  ,  tout  ce  qui  con- 
cernoit  ce  mariage.  Tandis  qu'on  tra- 
vailloit   à   cette    grande  ôc   impor- 
tante affaire  ;  l'Ambadàdeur  d'Efpa- 
gne ,  pour  dégoûter  le  Roi  d'Angle- 
terre de  l'alliance  de  Portugal,  fit  pu- 
blier dans  Londres,  que  la  Reine  de 
Portugal  avoit  envoyé  à"  Madrid,  An- 
toine Andreade  d'Oliva  ,  pour  offrir 
au  Roi  Catholique  la  reflitution  du 
Royaume  de  Portugal  ,  à  condition: 
qu'on  accorderait  de  certains  Privi- 
lèges à  la  Maifon  de  Bragance.    Ce 
difcours  ne  fit  aucune  impreflion  fur 
le  Roi  d'Angleterre.  Alors  l'Ambaf- 
fadeur  d'Efpagne  ofa  parler  ouverte^ 
ment ,  &  menaça  Charles   II.  d'une 
guerre  avec  l'Efpagne  Se  la  Hollande, 
s'il  époufoit  l'Infante  de  Portugal. 


DE      P  O  RT  V  G  A  t.         g  Oï 

Le  Roi  plus  indigné  ,  qu'intimidé  de    ifg}& 
cette  menace  ,  perfîfta  dans  Ton  def- 
fein.  Apres  Ton  couronnement  ,  qui 
fe  fit  le  troiiiéme  de  Mai ,  il  convo- 
qua fon  Confeil  Privé  ,  auquel  il  fie 
part  du  defîein  où  il  étoit  d'époufer 
Catherine,  Infante  de  Portugal.  Tout 
îe  monde  l'approuva  ;  on  trouva  que 
cette  alliance  ne  pouvoir  être  qu'ho- 
norable pour  la  Maifon  Royale  ,  de 
utile  pour  toute  la  Nation.  Cette  ap- 
probation   générale  caufa    une   joie 
vive  a  l'Ambafïàdeur  de  Portugal ,  &: 
un  dépit  mortel  a  l'Ambaïïadeur  de 
Caftille.  Il  remplit  Londres  d'intri- 
gues, ôc  de  cabales ,  pour  rompre  îe 
mariage   en  queftion.    Voyant  qu'il 
perdoit    (es   peines   ,     il    demanda 
qu'on  fufpendît  feulement    pendant 
l'efpace  de  deux  mois ,  la  conclu/ion 
de  ce   mariage  ,  promettant  que  le 
Roi  fon  Maître  rétabliroit  fa  domi- 
nation dans  le  Portugal,  pendant  ce 
court  efpace  de  tems.  Qu'alors  le  Rot 
d'Angleterre    pourroit    époufer     la 
Princefle  d'Orange  ;  à  qui  le  Roid'E£ 
pagne  feroitdes  avantages  confidera- 
bles.  On  ne  fir  aucune  attention  à  ce    . 
difeours,  qui  n'avoit pour  toute  foli- 
dité  ,  que  l'air  de  rodomontade,  avec 
lequel  il  étoit  hazardé. 
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$66  i.        Aufïï,  bien -loin  de  faire  impreflîoft 
fur  l'efprit  de  Charles  fécond ,  il  le 
détermina  à  écrire  la  lettre  fuivante  à 
la  Reine  de   Portugal.  «   Madame  , 
«  quoique  je  fois   certain  ,  que  le 
5*  Comte  de  Pont ,   votre  Ambafïà- 
«  deur,  ait  informé  Votre  Majefté  , 
3>  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  ici ,  au 
m  fujet  de  l'importante  affaire  ,  dont 
sj  il  eft  chargé  auprès  de  moi  ;  nean- 
3j  moins  j'ai  l'honneur  d'afTurer  Vo- 
»  tre  Majefté ,  que  je  n'en  ai  retardé 
3>  la  publication  ,  que  pour   mieux 
s>  fervir  les  deux  Couronnes.  Tous 
*«  les  articles  du  traité  d'alliance,  ont 
»>  été  arrêtez  par  votre  Ambalfadeur 
s>  &:  mes  Commiffaires.  Je  les  ai  com- 
»  muniquezà  mon  Confeil  d'Etat, 
»  &  tous  ceux    qui  le  composent  , 
»  ont  applaudi  à  notre  deifein.    J'ef- 
»»  père  que  cette  alliance  fera  une 
«  fource  féconde  de  bonheur ,  &  de 
*>  profperitez  pour  les  deux  Nations. 
»  Dans  peu  de  jours,  j'en  ferai  part  à 
»  toutes  les  Cours  de  l'Europe  :  & 
»  dès  qu'on   aura    mis  la    dernière 
»  main  au  traité  ;  votre  Ambaffadeur, 
"  dont  on  ne  fçauroit  trop  louer  la 
»  prudence  &  l'activité ,  partira  pour 
a»  en  rendre  compte  à  Votre  Majef- 
«  té.  Dès    ce  moment ,  j'attendrai 
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&  avec  une  impatience  extrême  vos    iG6î* 

»  avis ,  pour  faire  partir  la  flote  def- 

»  tinée  pour  tranfporter    dans  mes 

»  Etats,  la  Serenilfime  Infante,  ma 

P  future  Epoufe  ,  à  laquelle  je  prie 

99  Votre  Majefté ,  de  prefenter  mes 

»  refpe&s  ,  en  l'afïurant    que  mon 

)p  bonheur  &  ma  félicité  dépendent 

m  de  l'honneur  de  partager  mon  trône 

»  avec  elle.  Je  prie  encore.  Votre  Ma- 

p  jefté,  de  tenir  prêtes,toutes  les  cho- 

»  fes  neceffaires  pour  fon  embarque- 

»  ment ,  afin  que  dès  que  ma  flote 

»  fera  arrivée  à  Li/bonne ,  elle  puùTe 

»  partir  dans  l'iniïant.  Dieu  ait  en  fa 

»  fainte  garde  la  Royale  Perfonne  de 

»  Votre  Majefté,  comme  je  le  défire. 

*»  A  Londres  le  14  Mai  1661, 

Le  Roi  d'Angleterre  chargea  Melo 
de  faire  rendre  cette  lettre  à  la  Reine 
de  Portugal.  Sur  ces  entrefaites  l'Am- 
bafïàdeur  d'Efpagne  ,  publia  un  long 
mémoire  de  tous  les  avantages,  que 
Philippe  fon  Maître  vouloit  faire  à 
Charles  f  fécond  ,  s'il  vouloit  épou- 
fer  la  Princelïè  d'Orange.  Après  ré- 
munération de  tous  ces  avantages  ^ 
il  faifoit  celle  âes  dommages,  que 
l'alliance  de  Portugal  pouvoit  caufer 
aux  Anglois,  énumeration  qu'il  con- 
cluoit  par  une  menace  de  guerre  3  & 
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fc££i.  Charles  époufoit  l'Infante  Catherin 
ne.  Après  avoir  fait  imprimer  ce 
mémoire  ,  il  eût  l'impudence  d'en 
prefenter  une  copie  au  Roi  ,  d'en 
donner  aux  principaux  Miniftres  > 
&  d'en  répandre  plusieurs  exem- 
plaires dans  le  public  ,  pour  exci- 
citer  le  murmure  de  la  multirude.  Le 
Roi  le  communiqua  à  l'AmbafTadeur  de 
Portugal,  qui  s'engagea  à  y  répondre 
promptement  &c  folidemment.Cepen- 
dant  il  fit  fîgnifier  par  Nicolas  Secrétai- 
re d'Etat,  à  TAmbaiiàdeur  d'Efpagne-, 
combien  il  étoit  choqué  de  la  har- 
diefïè,qu'il  avoiteuëdepublierle  mé- 
moire en  queftion.  Qu'il  s'en  plain* 
droit  au  Roi  fon  Maître,  &  qu'il  lui 
interdifoit  cependant  toute  com-> 
munication  avec  Tes  Miniftres.  Tous 
les  AmbafTadeurs  des  autres  Puiiïan^ 
ces  de  l'Europe  ,  qui  étoient  à  Lon- 
dres :>&:  furtout l'AmbafTadeur  d'Hol- 
lande ,  approuvèrent  le  refTentiment 
du  Roi.  Peu  de  jours  après  ,  les  Etats» 
du  Royaume  s'afTemblerent ,  &  l'oujj 
verture  fe  fit  le  18  de  Mai,  avec  les 
cérémonies  ordinaires.  Le  Roi  s'y  ren- 
dit, &  fit  ainfî  fa  harangue.  "  Je  nJou- 
«  blirai  jamais  les  obligations  ,  que 
»>  j'ai  à  tous  ceux  qui  compofent  cet- 
>*  te  iliuftre  Aiïèmblée  1  ôc  je  corn- 
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T>  mencerois  à  être  un  ingrat  envers    166V 
s  vous ,  fi   je  ne  vous  faifois  point 
»  part  du  defïcin  ,  où  je  fuis ,  de  choi- 

*  fir  inceffament  une  Princefiè  pour 
s>  mon  Epoufe.  J'ai  jette  les  yeux  fur 
»  l'Infante  Catherine  de  Portugal , 
»  Princeiîè  vertueufe  ,  &  dont  l'ai- 
«  liance  eft  la  plus  utile  pour  le 
»  Royaume,  que  nous  puidions  faire 
»  dans  les  conjonctures  prefentes. 
»  Du  moins  mon  Confeil  l'a  jugé 
»  ainfi.  J'efpere  que  vous  en  jugerez 
»  de  même.  Nous  avons  arrêté  les 
»  conditions  avec  l'Ambafîadeur  de 
»  Portugal.  Elles  font  toutes  avanta* 
«  geufes  à  l'Etat.  Enfin  celle  que  je 
»  deftine  pour  partager  le  trône  d'An- 

*  gleterre  avec  moi ,  fera  mon  bon- 
»  heur  &  votre  félicité. 

En  fuite  le  Chancelier  du  Royau- 
me expofa  dans  un  difcours  fort  long, 
tous  les  avantages  que  l'Angleterre 
retireroit  de  ce  Mariage.  En  fuite  il  ré- 
futa le  mémoire  de  l'Ambafladeur 
d'Efpagne ,  qu'il  traita  dhomme  fac- 
tieux ,  imprudent  &  brouillon  ,  &  (es 
propofitions  touchant  le  mariage  de 
la  Princeiîè  d'Orange,  d'abfurdes  :  car, 
ajouta-t-il ,  cet  homme,pour  nous  en- 
gager dans  cette  alliance,orTre  de  nous 
djnnei  des  chofes ,  qui  ne  font  point 
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$'66 1,  en  f°n  pouvoir,  comme  Dunquerque.; 
&  la  Jamaïque.  Le  Parlement  approu- 
va le  Roi  dans  toute  fa  conduite  ,  lui 
permit  de  difpofer  des  troupes  au  gré 
de  Tes  délits ,  &c  condamna  au  feu  , 
tout  ce  qui  pouvoit  conferver  la  mé- 
moire du  malheur ,  arrivé  au  feu  Roi 
Charles  premier.  Le  Parlement  d:E- 
cofTe ,  ôc  celui  d'Irlande  fuivirent 
l'exemple  du  Parlement  d'Angleterre. 
Alors  Charles  II.  ne  fongea  plus  qu'à 
terminer  Sien-  tôt  fon  mariage,  &  qu'à 
établir  folidement  fur  le  trône,lafamiU 
leRoyale  dePortugaLll  travailla  en  fui- 
te à  renouer  la  bonne  intelligence  en- 
tre le  Roi  de  France,  8c  la  Reine  Ré- 
gente de  Portugal.  Il  ne  fut  pas  bien 
difficile.  Le  Cardinal  Mazarin  n  etoit 
plus.  Il  étoit  mort  à  Vincennes  le  ç> 
Mars  ,  âgé  de  près  de  cinquante-neuf 
ans.  C'étoit  lui ,  qui ,  pour  complaire 
à  la  Reine  Anne,  Mère  de  Louis  XIV. 
à  qui  il  devoit  toute  fon  élévation  , 
avoit  engagé  le  Roi  de  France  à  fa* 
crifîer  contre  fes  véritables  intérêts ,  le 
Portugal  à  l'Efpagne.  Mais  dès  qu'il 
fut  mort,  Louis  XIV.  en  fentit  toute 
l'importance,  &  changea  de  fyftême  , 
en  prenant  lui-même  en  main,  les  re- 
nés de  fon  Etat.  Au  refte,  le  princi- 
pal mérite  du  Cardinal  Mazarin,  con- 
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lïftoit  dans  une  profonde  diflîmula-  I(j^x; 
tion,dans  une  confiance  a  toute  épreu- 
ve dans  l'adverfîté ,  dans  une  grande 
fécondité  d'expediens  pour  parvenir 
dans  fes  négociations  au  but  qu'il  le 
propofoit,&  dans  une  foupleiïèprodi- 
gieufe.  D'ailleurs  on  lui  reproche  une 
rapacité  fordide  ,  peu  de  bonne- foi , 
beaucoup  de  facilité  à  promettre  ,  de 
peu  d'exactitude  à  tenir.  Il  étoit  né 
en  Italie ,  &  d'une  illuftre  famille  de 
Rome,  s'il  en  faut  croire  l'Auteur  des 
Mémoires  de  Madame  la  DuchefTede 
Mazarin,  Hortenfe  de  Mancini}morte 
en  Angleterre  ,  où  elle  fut  contrainte 
de  fe  réfugier  ,  pour  fe  mettre  à  l'a- 
bri des  fureurs  ,  qu'infpiroit  au  Duc 
fon  mari ,  une  bizarre  dévotion. 

Mais  pour  revenir  à  Louis  XIV» 
non- feulement  il  entra  dans  les  vûè's» 
cuie  le  Roi  d'Angleterre  voulut  lui 
infpirer  -,  mais  il  déclara  même  peu 
de  rems  après,  la  guerre  à  l'Efpagne, 
pour  faire  valoir  les  droits  de  la  Reine 
fa  femme  dans  le  Païs-bas.  A  l'égard 
du  Roi  d'Angleterre,  voici  le  Traité 
qu'il  ligna  au  fujet  de  fon  mariage 
avec  Tlnfante  de  Portugal.  »  Que 
»  tous  les  Traitez  pafTèz  depuis  Pan- 
»  née  1641,  entre  le  Portugal  &l'Ao- 
«  gleterre,  feroient  maintenus  ôc  con> 
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\~66l  »  firmez  dans  toute  leur  force.  Que 
»  le  Roi  de  Portugal  cederoit  la  Ville 
«  8c  FortereiTe  de  Tanger  en  Afrique, 
«  au  Roi  de  la  grande  Bretagne  5  le- 
»  quel  enverront  cinq  vaiiîèaux  de 
»  guerre  dans  le  port  de  cette  Ville, 
»  pour  en  tranfporter  en  Portugal  la- 
«  garnifon  &  les  Habitans ,  qui  ne 
»  voudroient  pas  demeurer  dans  cet- 
»  te  Place  ;  s'engageant  en  même 
»  tems  de  permettre  le  libre  exercice 
»  de  la  Religion  Catholique,  à  ceux 
»  qui  y  demeureroient.  Que  le 
»  Roi  d'Angleterre  enverroit  en  mê- 
»  me  tems,  une  autre  flote  pour  paf- 
»  fer  l'Infante  Catherine  fa  femme  à 
»  Londres.  Que  le  Roi  de  Portugal 
»  donneroitàTinfantefafœur,en  dot, 
«  deux  millions  de  crufades  ;  l'un  en 
»  argent  comptant ,  ou  en  effets ,  8c 
>*  l'autre  dans  le  terme  d'un' an.  Que 
»  le  Roi  d'Angleterre  permettroit  à 
»>■  la  Reine  fa  femme,  le  libre  exercice 
*»  de  la  Religion  Catholique  ôc  Ro- 
»  rnaine  ,  ainii  qu'à  toute  fa  Maifon; 
»  &  que  cette  Princeffe  auroit  dans 
»»  tous  les  endroits,  où  elle  iroit  ha- 
m  biter  ,  une  Chapelle  à  elle.  Qu'un 
»  an  après  l'arrivée  de  cette  Princeiîè 
»  en  Angleterre  ,  le  Roi  lui  aiTureroit 
»  pour  fon  appanage,  trente  mille  li- 
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>  vresiterling  de  rente  par  an,  &  lui    166 i* 

»  afiigneroit  unPalais  meublé  conve- 

»  nablementà  fon  auguite  rang,  dans 

»  lequel  il  lui  feroit  permis  d'habiter, 

!»  même  après  la  mort  du  Roi ,  il  fa 

»  vie  étoit  plus  longue  que  celle  de 

»  fon  mari.  Que  la  Maifon   feroit 

a  formée  à  l'exemple  de  celle  de  la 

»  Reine  fa  mère.   Que  la  Reine  étant 

h  veuve  pouiToit ,  li  elle  le  vouloit, 

»  s^n.  retourner  en  Portugal  ,  ôc  y 

»  emporter  fes  bijoux  ôc  fes  meubles , 

»  fans  qu'on  put  l'en  empêcher  -,  ôc 

>*  que  leRoi  d'Angleterre  s'engageroit 

*>  pour  lui  ôc  fes  fucceffeurs ,  de  lui 

»  faire  payer    ces    trente    mille   ii- 

»  vres   fierling  ,  fur  le  pied  que  la 

»  monoye  auroit  cours  en  Angleter- 

»  re.  Que  le  Roi  de  Portugal  cederoit 

»  au  Roi  de  la  grande  Bretagne,  Tille 

»  de  Bombaim  ,  dans  l'inde  Orien- 

»>  taie ,  avec  tous  fes  droits  ,  afin  que 

»  de- là  le   même  Roi   d'Angleterre 

«  pût  facilement  fecourir  les  places, 

»  que  les  Portugais  poifedoient  dans 

«  les  Indes.  Qu'ilferoit  permis  à  tous 

»  les  Négocians  Anglois ,  d'établir 

»  quatre  ramilles  dans  chaque  Ville 

*>  des  Indes,  ou  de  l'Amérique.  Que 

»  fi  l'on  venoit  à  recouvrer  l'Ille  de 

*  Ceilan  ,  le  Roi  de  Portugal  aban- 
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%$6u    »  donneroit  le  porc  de  Gale  ;  & 
»  que  iî  l'Ifle  n  etoit    reconquife  , 
w  que  par  le  fecours  des  Anglois, 
i>  Colombo    ôc  tout  le  Gouverne- 
«  ment  de  l'Ifle   demeureroit    tou- 
a  jours  au  pouvoir  du  Roi  de  Por- 
3>  tugal.     Que     le    Roi     d'Angle- 
»  terre  en  faveur  de  Ton  mariage, 
»  s'engageoit ,  du  confentement  de 
»  fon  Confeil  d'Etat  5  de  foutenir 
»  les    intérêts    du  Portugal  ,  avec 
«  toutes  les  forces  de    fon  Royau- 
«  me  ,  tant  par  mer  que  par  terre. 
*  Qu'en  conféquence  ,  il  avoit  fait 
tê  partir  deux  Regimens  de  Cavalerie 
s>  de  cinq  cens  chevaux  chacun  ,  ÔC 
»  deux  Regimens  d'Infanterie,  faifant 
«  deux  mille  hommes,  armez  &  payez 
■>  à  fes  dépens,jufquesau  jour  de  leur 
«  débarquement  à  Lifbonne  ,  que  le 
»  Roi  de  Portugal  commenceroit  à 
m  leur   payer   la  folde.   Que  le  Roi 
»  de  la  grande  Bretagne  promettoit 
«  de  même,  du  confentement  de  fon 
»  Confeil,  d'afliiter  le  Roi  de  Portu- 
»  gai,  avec  dix  vaiiïeaux  de  guerre 
»  du  premier  rang  ,  pour  purger  les 
sj  côresde  Portugal ,  desPyrates  qui 
"  les  infeftoient  ;   8c  que  tous  les 
»  Officiers,  Soldats, Mariniers  &Ma- 
*>  telots,  feroient  abfolumenc  fournis 
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f»  aux  Ordres  du  Roi  de  Portugal.    |^I(j 
w  Que  fi  ce  Roi  avoit  befoin  d'une 
»  flote  plus  considérable,  pour  Te  dé- 
»>  fendre  des  entreprifes,defes  enne- 
>»  mis,  tous  les  vaifleaux  qui  feroient 
»  dans  la  Méditeranée ,  ou  dans  le 
»  Port  de  Tanger ,  auroient  ordre  de 
»  lui  obéir  ôc  de  courir  à  fa  défenfe, 
1  fans  que  le  Roi  d'Angleterre,  ou 
«  Ces  héritiers  &  fuccelîeurs  pufïènt 
yy  pour   cela  ,    exiger  jamais  ,   au- 
»  cune     rétribution.    Qu'outre    la 
»  liberté   que  le  Roi    de  Portugal 
w  avoit  de  lever  des  Troupes  en  An- 
»  gleterre  ,  en  vertu  des  Traitez  pa£ 
w  fez  ,  le  Roi  Charles  s'engageoit , 
»  en  cas  que  les  Caftillans ,  ou  quel- 
»  qu'autre  Nation  afliegeât  Lifbonne, 
»  Porto  ou  quelqu'a utre  Place  mari- 
»  time ,  de  le  fecourir  de  toutes  Tes 
«  forces.  Que  le  Roi  de  la  grande 
»  Bretagne  promettroit  folemnelle- 
a»  ment,  de  ne  faire  jamais  directe- 
«  ment  ou  indirec1:ement,aucunTrai- 
»  té  de  Paix  avec  l'Efpagne  contre  les  ~ 
«  intérêts  du  Portugal.  Que  la  nou- 
«  velle  Reine  d'Angleterre  renonce- 
»  roit  conformément  aux  Loix  fon- 
«  damentales  du  Royaume  ,  à  tous 
"  (es  droits  à  la  Couronne  ,  dePor- 
•»  tiigalj  comme  Reine  d'Angleterre. 
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%66i.  »  Qu'elle  n'y  pourrait  prétendre  que 
«  comme  Reine  immédiate  de  Portu- 
>»  gal,ny  transférer  que  dans  ce  cas,  fon 
»  droit  d'hérédité  à  Tes  fuccefîeurs  ». 
On  convint  encore  par  un  article  par- 
»  ticulier.  Que  le  Roi  de  la  grande 
«  Bretagne  s'obligeroità  fervir  de  mé- 
»  diateur,  entre  le  Roi  de  Portugal  Ôc 
»  lesEtatsdesProvinces-Uniesd'Hol- 
»  lande  ;  Ôc  que  s'il  ne  pouvoit  réiïiîir 
j*  dans  fa  médiation,  il  enverroit  une 
»  flote  dans  les  Indes  pour  y  prendre 
»  poiîeiîion  de  l'Ifle  de  Bombaim ,  ôc 
w  pour  y  faire  la  guerre  aux  Hollan- 
»>  dois. 

Ce  Traité  fut  (igné  avec  la  formali- 
té ,  cérémonie  &  folemnité  que  les 
Rois  d'Angleterre  ont  accoutumé 
d'obferver  en  de  pareilles  occaflons. 
L'Ambaiïadeur  de  Portugal,  après  l'a- 
voir aufli  figné  au  nom  du  Roi  fon 
Maître,&  de  Louife  deGufman,  Rei- 
ne de  Régente  du  Royaume  de  Portu- 
gal, partit  pour  Lifbonne,  où  il  fut 
reçu  allez  diverfement.  La  Reine 
trouvant  qu'il  a  voit  obtenu  à  bon  mar- 
ché ,  ce  qu'elle  defiroit  ardemment , 
qui  croit  l'alliance  de  l'Angleterre > 
l'accueillit  avec  les  marques  les  plus 
vi\  es  d'amitié  ,  ôc  de  reconnoifrah- 
ce.   Les  Courtifans  furent    partagez 
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fulvafit  leur  humeur  ou  leur  intérêt;  i<ftft, 
car  voilà  les  pivots  ordinaires  fur  lef- 
quels  tourne  la  volonté  de  cette  efpe- 
ce  finguliere  d'hommes,  qui  dans  le 
fein  de  la moleiTe  Se  de  loifiveté  ,  fe 
forge  à  tous  les  inftans  quelque  nou- 
veau motif  de  peine  &  d'inquiétude. 
Les  uns  donc  condamnoient  la  cefîion 
de  Tanger  &  de  Bombain ,  de  crainte 
que  les  Habirans  ne  s'y  laiiîafïènt  in- 
fecter du  poifon  de  Pherefiej  car  on 
ne  le  croiroit  point,  &  cela  eft  pour- 
tant ainfî:  Les  Courtifans  en  gênerai, 
font  attachez  à  la  Religion  :  il  eft  vrai 
qu'ils  n'y  tiennent  ordinairement  que 
par  les  fu  perdition  s ,  ce  qu'ils  ont  de 
commun  avec  le  peuple.  Les  autres 
blâmoient  les  deux  millions  de  cru- 
fades  qu'on  avoit  promis  à  l'Infante, 
à  caufe  de  la  guerre  dans  laquelle  on 
étoit  engagé.  Quelques-uns  enfin  atta- 
quoient  le  Traité  par  d'autres  endroits  ; 
mats  le  nombre  de  ces  derniers  étoic 
peuconfiderable  ,  en  comparaifon  de 
ceux  qui  l'approuvoient  dans  tous  les 
points.  Car,  difoient-ils  ,  on  ne  fçau- 
roittrop  louer  le  Comte  de  Pont,  d'a- 
voir terminé  une  affaire  de  cette  im* 
portancedans  un  rems  auffi  orageux  ; 
&  où  la  Maifon  d'Autriche  eft  en- 
core fi  puiiïànte  ,  même  en  Anglc- 
Tome  FUI.  O 
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1661..  terre.  A  l'égard  de  ce  qu'il  a  ccdé , 
ajoûtoit-t-on  ,  ce  n'en:  rien  en  compa- 
raifon  des  avantages  ,  qu'il  nous  a 
procurez.  D'ailleurs,  (i  le  Roi  d'An- 
gleterre vient  à  mourir  avant  l'Infan- 
te ,  cette  PrincelTe  pourra  s'en  retour- 
ner dans  fon  pays  ,  ôc  Ton  douaire 
nous  dédommagera  au  triple  de  l'ar- 
gent qu'elle  emporte.  En  effet,  lorf- 
que  Charles  II.  fut  mort ,  cette  Prin- 
cefïè  revint  à  Lifbonne  en  1693  >  ou 
les  Anglois  lui  payèrent  exactement, 
trente  mille  livres  fterling  chaque  an- 
née ,  jufcm'en  1705  ,  qu'elle  mourut. 
Elle  fit  héritier  de  tous  fes  biens  qui 
croient  immenfes,  le  RoiDom  Pedre, 
fon  frère. 

La  paix  étant  donc  confirmée  avec 
l'Angleterre  ,  la  Reine  renvoya  une 
féconde  fois  en  Hollande  le  Com- 
te de  Mirande  ,  en  qualité  de  fon 
AmbafTadeur.  Il  aborda  d'abord  au 
Port  de  Guré  ,  dans  le  voifinage 
deRoterdam.De-ld  il  envoyaa  Amf- 
terdam  Diegne  LopezUlhoa  ,  Secré- 
taire de  l'A  mbalTade,  pour  commencer 
à  fonder  les  efnïts  fur  les  proportions 
qu'il  devoit  faire.  Comme  par  Parti- 
clé  féparé  du  dernier  traire,  palTéavec 
le  Roi  d'Angleterre,  ce  Prince  s'étoit 
engagé  de  fervir  de  Médiateur ,  on  le 
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fomma  de  fa  parole  ,  6c  on  le  pria  en    i66iP 
même-tems  3  de  permettre  en  atten- 
dant aux  Hollandois ,  kr  commerce 
avec  les  Portugais ,  aux  mêmes  condi- 
tions  qu'il  le    permettoit    aux  An- 
glois  ,  ou    de  mettre  les  Portugais  , 
en  état  de  braver  la  guerre   dont  les 
Hollandois  les  menaçoient  enEurope. 
Cependant  on  travailla  toujours  au 
traité  de  .  paix    avec     les    Députez 
des    Etats  ,     fans    pourtant    jamais 
fe  mettre  en  fituation  de  finir  entiè- 
rement j  afin  qu'on  pût  gagner  le  tems 
necefTaire  pour  recevoir  des  nouvelles 
de  Londres ,  Se  de  Lisbonne.  Cette 
conduite  étoit  difficile  à  tenir  long- 
tems ,  avec  les  Hollandois  habiles  5c 
clairvoyans.  Aufli  Ulhoa  eut  bien  de 
la  peine  à  couvrir  Ton  jeu.  Gilbert  de 
Wit  le  prefloit  vivement ,  au  point: 
même  qu'un  jour  ,    il  vouloit  qu'il 
s'expliquât  nettement  ,   ou  que  les 
Etats  fifTent  partir  une  flote  pour  chaf- 
fer  entièrement  les  Portugais  des  In- 
des. Ulhoa  en  écrivit  au  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  }en  le  fuppliant  de 
lui   faire  une  prompte  réponfe,  ôc 
de  lui   preferire  de  quelle  manière 
il  devoit  fe  comporter;  s'il  de  voit 
oui  ou  non  arrêter  ,  ôc  ligner  le  trai- 
té de  paix  avec  les  Hollandois  ,  aux 
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Ifïli  conditions  ,  qu'ils  propofoient.  Eft 
même  rems  il  feignit  uneindifpofition 
pour  retarder  fon  voyage  à  la  Haye,  ou 
le  traire  devoit  fe  figner.  Sur  ces 
entrefaites  la  Province  de  Groningue 
fit  mettre  en  prifon  fon  Député, pré- 
rendant qu'il  avoit  fîgné  contre  Ces 
ordres,  le  premier  traité  parle  avec  les 
Portugais  ,  &  proteftant  qu'elle  ne 
confentiroit  jamais  à  le  ratifier  ,  le  re- 
gardant comme  défavantageux  au 
corps  de  la  République.  La  Province 
d'Hollande ,  qui  avoit  été  la  première 
motrice  de  ce  qu'on  avoit  fait  pour 
parvenir  à.  la  paix  ,  changea  égale- 
ment de  fentiment,  en  refufant  de  te- 
nir les  conditions  qu'elle  avoit  d'abord 
propo fées.  Uihoa  répondit ,  qu'il 
ne  pouvoir  rien  répondre  a  ces  nou- 
velles difficultez ,  qu'il  n'eût  aupara- 
vant écrit  à  la  Reine  fa  Maîtrefïè , 
pour  lui  demander  de  nouvelles  inf- 
tructions  >  fur  ce  qui  fe  paiTbit. 

Sur  ces  entrefaites  l'Ambafîàdeuc 
de  Portugal  fe  rendit  à  Am/lerdam. 
Il  trouva  toutes  les  affaires  fi  embrouil- 
lées, qu'il  n'y  avoit  que  le  Roi  d'An- 
gleterre qui  pût  les  (débrouiller  tout 
3'un  coup  ,  ou  en  c  jnfentant  que  les 
Portugais  fiffent  la  paix  avec  les  Hol- 
landais, aux  mêmes  conditions,  qu'ils 
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l'avoienr  faite  avec  les  Anglois  \  ou  i6Ctt 
en  déclarant  conjointement^  avec  les 
Portugais,  la  guerre  aux  Hollandois. 
Il  écrivit  en  confequence  au  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  ,  ôc  au  Chance- 
lier du  Royaume  ,  &il  adrefîafe  s  let- 
tres à  Rodrigue  Telles  de  Menefes, 
qui  étoit  chargé  des  affaires  à  Lon- 
dres , pendant  l'abfence  du  Comte  de 
Pont  fon  beau-frere. 

Le  Chancelier  lui  fit  par  le  même 
canal, une  prompte  réponfe,  en  lui  di-" 
fant ,  «  que  le  Roi  fon  Maître  ,  avoit 
»  donné  des  inftructions  fuffiiantes  y 
»  à  ion  Envoyé  auprès  de  leurs  Hau- 
»i  tes  Puiffances  ,.  pour  qu'il  procurât 
*>  aux  Portugais }  une  paix  folide  ÔC 
»>  avantageufe.  »jLJAmba(Tàdeur com- 
muniqua cette  lettre  à  l'Envoyé ,  qui 
lui  dit,  «  que  le  Roi  (on  Maître  lui 
»  avoit  également  écrit  de  ne  riea 
»  négliger  pour  engager  les  Hollan- 
»  dois  à  faire  la  paix  -,  mais  qu'il  lui 
»  avoit  en  même-tems  recommandé 
«  de  ne  point  fe  précipiter  dans  lané- 
»  gociation  de  cette  paix,  de  crainte 
»  de  quelque  furprife.  »  Ce  n'étoit 
qu'une  honnête  défaite ,   pour  pro- 
longer la  négociation,  ôc  pour  rebuter 
par-là  les  Hollandois  ,  a  qui  les  Caf- 
tillans  offroient  de  grands  avantages, 
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t6C i .    pour  les  déterminer  à  rompre  entière- 
ment avec  les  Portugais.  Le  Comte 
de  Mirande   craignoir    fans    celle , 
qu'ils  n'acceptaffent   Tes  offres  ;  ce- 
pendant difîimulant  fa  crainte  ,  il  re- 
mercia l'Envoyé.  Peu  de  jours  après 
il  alla  le  trouver,  pour  lui  dire,  que 
tes  Commiifaires  des  Etats  Généraux, 
lui  avoient  déclaré  que  la  République 
ne  confentiroit  jamais  à  la  paix,qu'aux 
mêmes  conditions,  qu'on  l'avoit  con- 
clue avec  les  Anglois.    L'Envoyé  lui 
répondit  qu'il  ne  s'allarmât    point , 
qu'il  lui  donnerait  en  peu  de  jours, 
uneréponfe  fatisfaifante  pour  lui  Se 
pour  les  Etats  Généraux.    Mais  Mi* 
rande   s'appercevant  que   ce  n'étoit 
qu'un  nouveau  prétexte  pour  l'amu- 
fer  ,  écrivit    une    féconde   fois  ,  au 
Roi  d'Angleterre  8c  à  fon  Chance- 
lier.Celui-ci  lui  répondit ,  qu'il  avoit 
donné  desordres  précis  àTenvoïé,pour 
qu'il  eût  àfeconformerà  tout  ce  qu'il 
jugeroit ,  lui  Comte  de  Mirande,  ne- 
ceiTairepourleferviceduRoidePortu- 
galfonMaître.L'Envoyé  lui  avoua  que 
cela  étoit  vrai  -,  néanmoins  il  lui  de- 
manda de  différer  encore   quelques 
jours  ,  la  conclufîon  du  traité,  afin 
qu'il  pût  pendant  ce  tems-là,  difpofer 
toutes  chofes ,  pour  améliorer  s'il  fe 
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pouvoir  les  conditions  du  traité  par  .luéi. 
rapport  aux  Anglois.  Comme  le  Com- 
te de  Mirande  n'avoit  point  encore 
reçu  les  nouvelles  inuruclions  5 
qu'il  avoic  demandées  a  la  Reine  ; 
il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  a  con- 
fentir  à  ce  qu'on  lui  demandoir.  Ce- 
pendant il  fit  partir  un  courier ,  pour 
informer  cette  PrincefTe  de  1'  état  où 
fe  trouvoit  la  négociation, 

Tandis  qu'on  négocioit  ainfî  en 
Hollande,  le  Comte d'Ericeira,  quit- 
toit  Tanger  ,  où  l'on  avoit  envoyé 
pour  occuper  fa  place  Dom  Louis 
d'Almeida.. Les  Indes  étoienttou jours 
gouvernées  par  les  mêmes  Officiers. 
Malgré  leurs  foins  ,  les  Hollandois  y 
faifoient  chaque  jour  quelque  nou- 
velle conquête.  Se  chaque  jouryétoic 
fignalé  par  quelque  perte  de  la  parc 
des  Portugais.  Coulan  leur  fut  enle- 
vée. Tanor  &  Bracalor  furent  inG.il- 
tées,&Gramganor  feroit  tombée  (bu > 
la  puifïànce  des  Hollandois,  fans  Cor- 
rea,qui  les  chaffa  de  devant  cette  pla- 
ce. Les  Arabes  pillèrent  Bazaim  ;  &c 
par  tout  enfin,  les  Portugais  reçurent 
quelque  échec  dans  cette  partie  du 
monde  ,  où  ils  avoient  autrefois  été 
(1  puifians  &  fi  redoutez. 

En  Portugaise  Marquis  de  Mariai  va 
Oiiij 
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t6Ci,  le  fit  déclarer  à  la  fin  de  la  campagnCj 
Generalifîime  des  armées  8c  Provin- 
ce d'Alenteyo  ,  8c  fit  donner  le  Ge- 
neralat  des  forces  Maritimes, au  Com- 
te d'Atougia.  Celui-ci  mécontent  de 
ce  changement,  Te  rendit  en  diligen- 
ce à  la  Cour,pour  s'en  plaindre  -,  mais 
en  y  arrivant,  il  apprit  que  fes  plain- 
tes déplairoient  à  la  Reine.  Ainfi  il 
garda  le  filence  ,  8c  accepta  fans  ba- 
lancer le  commandement ,  qu'on  lui 
donnoit.  Marialva  demanda  pour  Ge- 
neral de  la  cavalerie  ,  le  Comte  de  la 
Torre  ,  qu'on  fit  revenir  de  la  Pro- 
vince d'entre  Douro  8c  Minho  ,  où  il 
exerçoit  la  Charge  de  Mettre  de  Camp 
General.  Cette  préférence  mortifia 
vivement  Alfonfe  Furtado  ,  homme 
d'un  véritable  mérite  ,  8c  qui  avoit 
parfaitement  bien  fervi. 

Cependant  le  Comte  de  Schomberg 
commandoit  pendant  l'abfence  du 
General,  dans  la  Province  d'Alenteyo. 
Ayant  appris  qu'une  partie  de  la  ca- 
valerie Espagnole,  étoit  fortic  de  Ba- 
dajos,  pour  marcher  vers  Eftremos  •, 
il  la  fit  fuivre  par  Dom  Juan  de  Sil- 
ya,  qui  fit  quelques  prifonniers.  Ils 
informèrent  Schomberg, de  tous  les 
préparatifs  que  lesEfpagnols  faifoient, 
pour  entrer  en  campagne  au  prin- 
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tems  prochain.  LeComre  de  Schom-  166 il 
berg  en  écrivit  à  la  Reine,  en  la  fup- 
plianr  de  pourvoir  la  Province.?  de 
tout  ce  qui  étoit  necefîaire  pour  fa 
deffenfe  ;  Se  fur  tout  d'envoyer  de  l'ar- 
gent pour  payer  les  troupes  Etrangè- 
res, à  qui  l'on  devoir  déjà  cinq  mois. 
La  Reine  lui  répondit,  que  le  Mar- 
quis de  Mariaîva  partiroir  ince/Ia- 
ment ,  Se  qu'il  pourvoirait  à  tour^ 

En  attendant  fbn  arrivée,  Schom- 
berg  découvrit  par  Tes  efpions.,  qu'il 
paflbit  prefque  tous  les  jours,quelque" 
convoi  de  Talavera  à  Badajos.  Ayant 
choifi  neuf  compagnies  de  cavalerie,, 
dans  les  garnifons  d'Elvas  ,de  Cam- 
po  Major  ,  Se  dans  Ton  Régiment  ;  il 
alla  fe  mettre  en  embufeade  dans  urr 
lieu  appelle  Sagrages,  &  il  enleva  un 
de   ces  convois  ,    compofé  de  cent 
chariots  chargez  d'armes ,  Se  de  toute  ■ 
forte  de  munitions.    Peu   de  jours  ; 
après  la  prifedece  convoi,DomJuan 
d'Autriche  fe  rendit  à.. Badajos;  Se 
Marialva-de  Ton  côté  par.ir  ^e  Lii- 
bonne  pour  TAlenteyo,  après  avoir 
donné  Tes  ordres, -tant  pat  rapposr  aux 
troupes  des  autres  Provinces  qui  de» 
voient  fervir  dans  Ton  armée,,  que. 
par  raport  aux  provifions  de  bouche,, 
&  d:  guêtre  a  neceifaires  pour  l'enta 
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3661.  tretieft  de  cette  armée.  Dès  qu'il  fut 
arrivé  a  Eftremos  ,  il  travailla  à  la 
rafiembler  pour  fe  mettre  en  cam- 
pagne. La  victoire  qu'il  avoit  rem- 
portée à  Elvas,  le  remplifïbit  de  con- 
fiance ,  &  cette  confiance  lui  faifoit 
négliger  des  précautions ,  que  la  con- 
joncture des  tems  rendoit  eiTentielles. 
Le  Comte  de  Schomberg  ,  qui  s'étoit 
trouvé  à  portée  d'acquérir  plus  d'ex- 
périence dans  l'art  de  la  guerre ,  que 
Marialva  ;  voulut  lui  donner  quelques 
avis;  que  celui-ci  négligea.  Il  fit  plus, 
il  fe  défia  de  Schomberg,  il  ne  lecon- 
fulta  plus  pendant  tout  le  refte  delà 
campagne  ,  dont  il  eut  lieu  de  fe  re- 
pentir. 

Après  avoir  fait  quelque  féjour  à 
Eftremos ,  Marialva  partit  pour  El- 
vas. En  s'en  retournant  de  cette  der- 
nière Ville  à  Eftremos,il  pafîa  par  Je- 
rumena  ,  dont  il  confia  le  comman- 
dement, à  Dom  Manuel  Lobato  Pin- 
to  ,  Meure  de  Camp  ,  plus  foldat  , 
qu'Officier  ;  &  cependant  on  lui  con- 
fiait un  poiteoùl'on  avoit  befoind'un 
bon  Officier ,  plutôt  que  d'un  brave 
foldat. 

Tandis  que  les  Généraux  de  part 
&:  d'autre,ra{Tembloient  leurs  armées, 
il  s'y  pailà  quelques  combats  de  cavale- 
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rie,qui  ne  décidèrent  rien.  Enfin  Dom    i6$9< 
Juan  d'Autriche  3  contre  la  coutume 
des  Efpagnols,  qui  font  toujours  les 
derniers  à  fe  mettre  en  campagne,  fut 
cependant   le    premier  qui    l'ouvrit 
cette  année.  Deux  jours  avant  de  for- 
tir  de  Badajos  ,  le  Père  François  Cal- 
deira, Jéfuite  Portugais, vint  le  trouver 
pour  le  fupplier  de  lui  faire  reftituer 
quelques  mulets, que  les  partis  Caltii- 
lans    avoient  enlevez  à   fa   maifom 
Dom  Juan    le    reçut   avec   affabili- 
té.   Caldeira   s'enhardit ,  &  lui  de- 
manda la  permiffion  de  lui  parler  en 
fecret.  Dom  Juan  y  confentit  :  étant 
feuls,Seigneur,lui  dit  Caldeira  j  le  Roi 
votre  Père  touche  bien-tôt  aux  der- 
niers inftans  de  fa  vie  ;  Charles  fcn 
fils ,  &:  votre  frère  jouit  d'une  famé 
fi  mauvaife  ,  qu'on  peut  hardiment 
aflurer  que   fes  jours  ne   feront  pas 
longs.  Il  feroit  donc  de  votre  prudeiv- 
:e  ,de  vous  afîurer  de  fa  fuccefllon  ; 
&:  vous  ne  devez  point  vcusfîater  d'y* 
parvenir,  qu'en  ménageant  le  Portu- 
gal. Ainfî  donc  au  lieu  de   lui  faiier 
îa  guerre  ,  condui fez- vous  d'une  ma- 
nière ,  que  vous    puirTïez    en  tit- 
rer dans  le  befoin  ,  des  fecours  effi- 
caces;     Ce     difcours    hardi    ici: 
i  Juan»  Modérant  cepend ftnt 
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idCu  jufte colère  :  Retirez- vous,  luidit-il5& 
amenez  chez  vous  vos  mulets  5  mais  ne 
vous  prefentez  jamais,  devant  mes 
yeux.  Dites  à  ceux  qui  vous  ont 
infpiré  la  hardi  eflè  ,  de  me  tenir  un 
langage ,  aum*  infolent ,  que  je  les 
verrai  bien- tôt  en  rafe  campagne , 
où  je  les  punirai  de  leur  audace. 

On  répandit  bien-tôt  dans  le  Pu- 
blic ,  que  le  Marquis  de  Marialva  avok 
envoyé  ce  Jéfuite  àDom  Juan  d'Au- 
triche ,  pour  lui  propofer  une  trêve 
de  quatre  mois  ,  a  des  conditions 
extrêmement  avantageufes  pour  fcs 
intérêts.  Mais  ce  difcours  n'étant 
accompagné  d'aucune  preuve  foli- 
de  ,  ne  fit  aucune  impreflîon  ni  fur 
le  Roi  d'Efpagne  ,  ni  fur  Ces  Mi- 
niitres. 

Le  Père  Caldeira  &  Dom  Juan  de 
6ilva  >  informèrent  le  Marquis  de 
Marialva  de  la  marche  de  l'armée  Es- 
pagnole ,  ce  qui  le  fit  fortir  d'Eftre- 
inos  ,  &  marcher  vers  Elvas  ,  avec 
cinq  mille  hommes  d'Infanterie  ,  ôc 
deux  mille  chevaux.  En  arrivant  à  la 
fontaine  de  Sapateyros  ,  il  apprit  que 
Dom  Juan  d'Autriche  ayoit  déjapaffé 
la  Caja.  Cette  nouvelle  détermina 
Marialva  à  tenir  un  Confeil  de  guer- 
re ,  dans  lequel  on  refelut  de  conti- 
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fiuer  la  route  vers  Eivas ,  ce  qui  s'exe-  i&fa* 
cura  le  lendemain.  Dom  Juan  de  Ton 
côté  s'arrêta  fur  les  bords  de  la  Caya, 
pour  faire  la  revue  générale  de  ion 
armée,  qui  Te  trouva  compofée  de 
neuf  mille  hommes  d'Infanterie,  ôc 
de  cinq  mille  chevaux,  avec  feize  pie- 
ces  de  canon  ,  trois  mortiers  ,  &  tou- 
tes fortes  d'inftrumens  propres  à 
des  lièges.  Ses  Officiers  Généraux 
étoient  hs  mêmes  que  ceux  de  la 
campagne  précédente,  à  l'exception 
de  Nicolas  Langres,  François  qui, 
après  avoir  fervi  plufîeurs  années  le. 
Roi  de  Portugal  en  qualité  d'Ingé- 
nieur ,  paMa  au  fervice  du  Roi  Catho- 
lique, fans  autre  raifon  qu'une  incon- 
fiance naturelle  ,  allez  ordinaire  à  fa 
Nation, 

Le  neuvième  jour  de  Mai ,  Dom 
Juan  fe  remit  en  marche  ;  il  enleva 
fur  fon  chemin  rrois  gardes  avancées* 
de  alla  camper  aux  tours  de  Sequeyras, 
Enfuite  il  s'avança  vers  les  Oliviers 
du  côté  de  Campomajor  ;  &  le 
Marquis  de  Marialva  comprit  alors 
qu'il  avoit  trop  légèrement  abandon- 
né Eftremas.  Il  forma  dans  l'inilant 
le  delîein  d'y  ramener  l'armée,  ce  qu'il 
exécuta  le  lendemain  ,  qu'il  eut  pris 
cette  refolution.  Dom  Juan  d'Aurrt 
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i&>2.    che  le  fuivit  ,  &  vint  fe  camper  d'a- 
bord à  la  fontaine  de  Sapateyros ,  ou 
Ton  avoit  laifTé  un  corps  de  garde, 
qui  ayant  fait  mine  de  fe  défendre, 
futmafTacré  par  les  Efpagnols;  ce  que 
les  Portugais  taxèrent  d'une  cruauté 
horrible.  De  Sapateyros  ,  Dom  Juan 
d'Autriche  envoya  un   détachement 
de  Cavalerie  &  deux  Regimcns  d'In- 
fanterie ,  l'un  Italien,  &  l'autre  Efpa- 
gnol,  fous  les  ordres  de  Dom  Juan 
de  Zuniga  pour  brûler  Villaboiiin  ;  ce 
qui  fut  exécuté.    L'armée  Caftillane 
pourfuivir  fon  chemin,  fur  lequel  elle 
arrêta  un  Courier   de  Marialva,  que 
Dom  Juan  d'Autriche  lui  renvoya , 
avec  ordre  de  lui  dire  ,  qu'il  alloit  le 
trouver  lui-même  ;  qu'il  fe  préparât? 
à  le    bien  recevoir,  Marialva  s'étoit 
campé    à    portée    d'Efëremcs  ,    par 
le  confeil  du  Comte  de  Schomberg  , 
lequel  avoit  lui-même  choih"  le  ter- 
rain pour  camper  ,  &  avoit  confervé 
la    communication   avec     la    Ville, 
moyennant  deux  lignes  ,  qu'il   avoir 
fait  tirer  du  champ  jufqu'à  la  Place. 
D'ailleurs  ,  il  avoit  muni  le  champ 
d'un    bon   retranchement ,  &    avoir 
difpofé  toutes  chofes  avec  tant  d'or- 
dre ,  que  les  Portugais  ,  malgré  la  ja- 
louiie  qu'ils  avoient  conçue   conue 
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lui,  ne  purent  disconvenir  ,  qu'il  1662? 
n'entendît  beaucoup  mieux  qu'eux, 
l'art  des  campemens.  En  dix -fept  heu- 
res de  teins,  il  mit  ce  camp  en  état 
de  défenfe*  A  peine  eut-il  fini  fon 
ouvrage  ,  que  le  Courier  que  Dom 
Juan  d'Autriche  renvoyoit  a  Ma- 
rialva  ,  arriva ,  répandant  par  tout 
la  nouvelle  de  l'approche  des  Efpa- 
gnols.  On  tint  plufîeurs  Confeiîs  pour 
délibérer  il  l'on  devoit  abandonner 
le  camp ,  ou  bien  fi  on  devoit  y  atten- 
dre les  ennemis.  Les  uns  vouloient 
qu'on  partît,  ôc  qu'on  allât  fe  pofter 
vers  Evora  :  les  autres  fur  tout  le 
Comte  de  Schomberg  Se  Dom  Louis 
de  Menefés ,  qui  quoique  malade, 
fuivoit  l'armée ,  condamnèrent  hau- 
tement cefentiment,  en  difant  que 
ce  feroit  livrer  Eitremos  aux  Efpa- 
gnois.  Marialva  en  convint,  &  fuivit 
leconfeil  de  ces  derniers  ,  qui  étoic 
de  refter  dans  le  camp. 

Le  12  de  Mai  l'armée  Efpagnoîe 
parut  vers  le  milieu  du  jour  fur  deux 
colines  >  peu  éloignées  du  camp  des 
Portugais.  On  ofrferva  qu'une  joye 
iubite  s'empara  du  foldat  à  la  vue  des 
Caftillans:  il  ne  demandoit  qu'à  com- 
battre j  on  nravoit  jamais  vu  à  des 
troupes  ni  plus  d'ardeur,  ni  meilleure 
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r6ai.  volonté.  On  rangea  en  bataille ,  iTfP 
fanterie  derrière  les  retranche* 
mens  •■>  là  Cavalerie  fe  tenoit  aux -ai- 
les du  camp  ;  Dom  Juan  de  Silva 
dans  ie  centre  avec  fix  cens  chevaux , 
pour  porter  du  fecours  dans  les  en- 
droits où  le  danger  ieroit  le  pluspref- 
fant.  L'on  plaça  l'artillerie  très-avan- 
tageufement.  Celle  des  Caftillans 
étant  placée  fur  des  hauteurs,  caufoit 
quelque  dommage  dans  le  camp  des 
Portugais ,  mais  fans  troubler  en  au- 
cune manière  ,1a  difpoiltion  qu'on  y 
avoit  fait  des  troupes.  Chaque  Corps 
demeura  dans  fon  pofte,  fans  faire  le 
moindre  mouvement,  dont  les  enne- 
mis pufTent  tirer  le  moindre  avanta^ 
ge.  Malgré  cette  grande  fermeté,  Dom 
Juan  d'Autriche  fe  confiant  au  nom- 
brefuperieur  de  fes Troupes,  animoic 
les  fiens  pour  les  engager  à  attaquer 
les  Portugais.  Il  croyoit  même  (on 
honneur  engagé  à  le  faire.)  à  caufe  de 
ce  qu'il  avoit  fait  dire  à  Marialva.  Mais 
Dom  Louis  PodericoMeftre  de  Camp, 
lui  dit  avec  la  liberté  d'un  Soidac 
honnête  homme  :  »  Seigneur  , 
9»  vous  ne  pouvez  fans  une  extrême 
s»  témérité  ,  attaquer  ces  retranche - 
:»  mens.  Vous  y  verrez  périr  vos  meil* 
w  leurs  foldats ,   fans  les  forcer  j  Se 


de  Portugal  519 
»  quand  même  vous  les  forceriez  ,  \C6i* 
»  vous  n'en  retireriez  aucun  avantage: 
»  les  Portugais  fe  font  ménagez  une 
»  retraite-,  ils  peuvent  fe  retirer  dans 
*>  Eftremos,  ce  qu'ils  feront  après  avoir 
»>  fait  périr  une  partie  de  votre  ar- 
»  mée ,  Se  vous  avoir  mis  hors  d'état 
»  de  rien  entreprendre  enfuite.  Ainfi 
M  donc;faires  attention  ace  que  vous 
«  dit  un  vieux  Soldat  ,  plein  de  zèle 
»  pour  le  fervice  de  fon  Roi,&  d'af- 
«  fe&ion  pour  votre  Alteiîe  Serenif- 
»  lime. 

Dom  Juanfe  laiiTa  perfuader,  d'au- 
tant plus  qu'ii  ne  voyoit  qu'une  foi- 
ble  difpofltion  dans  toute  fon  armée, 
pour  l'attaque   qu'il  meditoit-,  Aind 
donc  il  la  fit  décamper,  Se  il  alla  fe 
pofter  hors  de  la   portée  du   canon 
des  Portugais.  A  la  vue  de  cette  retrai- 
te ,   Marialva   qui  la  prit  pour  une 
feinte  ,  Se  qui  craignit  que  les  Caftil- 
Jans  ne  tombafTent  pendant  la  nuit  fur 
Eitremos,du  côté  oppofé  à  fon  camp> 
t  fit  entrer  Dom   Louis  de  Menefés 
Se  Dom  Emanuel  de  Caméra  ,  avec 
leurs  Regimens ,  pour  défendre  cette 
Ville  en  cas  de  furprife.  Mais  le  len- 
demain on  ne  douta  plus  que  l'enne- 
mi ne  fe  retirât,  puifqu'on  apprit  qu'il 
marchoit  vers  Borba,  Cette  route  y 
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lC6u  étant  difficile  &  étroite ,  le  Comte 
de  Schomberg  en  profita  pour  atta- 
quer l'arriere-garde  des  Efpagnols  , 
aufquels  il  enleva  trenteMaîtres. 

La  Ville  d'Eftremos  étant  délivrée, 
Marialva  commença  à  craindre  pour 
Villaviciofi,  Place  qui  n'avoir  qu'une 
fimple  muraille,  avec  un  vieux  Châ- 
teau ,  hors  pour  ainfî-dire  ,  de  défen- 
fe.  On  tint  confeil  Là-deifiis,  &  il  pa- 
rut à  tout  le  monde,  qu'on  ne  pouvoir 
fecomïr  Viliaviciofa  ,  fans  s'expofer 
à  livrer  une  bataille  ;  ce  qui  étoit  d'u~ 
ne  conféquence  extrême  dans  les  cir- 
conftances  prefentes.    Cependant  les 
Caflilians  arrivèrent  à  Borba.  Ils  fom- 
merent  Dom  Rodrigue  d'Acugna  Fer- 
reira,  Gouverneur  du  Château  ,  de  fe 
rendre.  Ferreira  n'en  voulut  rien  faire. 
On  dre(Ta  une  batterie  de  canon  ;  Se  on 
rit  dans  un  inftant  une  brèche  confia 
derable.  Alors  Ferreira  demanda  à  ca- 
pituler*, ce  qu'on  luirefuia.il  fut  donc 
obligé  de  fe  rendre  a  difcretion  ,  &£ 
Dom  Juan  le  fit  pendre  fur  un  bal-» 
con  du  Palais  ,  avec   deux  Capitai- 
nes ,  Se    ce  cartel  :  »  On  a  exercé 
f»  cette  Juftice    par   ordre   de  Dom 
»  Juan  d'Autriche  ,  pour  châtier  un 
»  rebelle  contre  la  Majefté  du  Roi 
»»  Catholique,  lequel  fous  le  nom  de 
»  Gouverneur  3  avoit  pris  les  armes , 
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»  &c  avoir  occasionné  la  more -de  plu-    T^2; 
»  fleurs  braves  Soldat^  ,  &  la  dévaf- 
«  ration  du  territoire  de  cette  Ville, 
:  *»  en  voulant  défendre  un  pefte  infou- 
«  tenable  contre  une  armée  Royale. 

Après  cette  barbare  exécution  ,  on 
»  pilla  la  Ville  ,  on  brûla  les  Villages 
>.  circonvoifins ,  on  faccagea  les  campa- 
gnes ,  on  y  exerça  toutes  fortes  cle 
"brigandages,  &"  on  les  remplit  de 
meurtres  &  de  viols.  Enfuite  Dom 
Juan  fe  mit  en  marche ,  de  quoiqu'il 
paflât  dans  le  voi/înage  de  Villavicio- 
fa  ,  il  ne  voulut  pourtant  pas  ten- 
ter cette  conquête  ,  perfuadé  qu'il  ne 
pouvoit  laconferver,qu'il  ne  fe  fût  au- 
paravant rendu  maître  de  Juremena,. 
d'où  à  ce  qu'il  croioit  encore, dépen- 
doit  la  conquête  de  toute  la  Province 
de  l'Atenreyo;  fentiment  que  le  Mar- 
quis de  Carazene  embralîa  dans  la 
fuite  à  fon  préjudice. 
.  Le  Marquis  de  Mariai  va  ,  voyant 
que  l'armée  Caftillane  laifîbit  Villa- 
viciofa  a  côté  ,  crut  qu'on  alloit  afîie- 
ger  Elvas  ,  où  il  envoya  fans  différer 
Dom  Louis  de  Menefes  avec  fon  Ré- 
giment ,  ôc  Dom  Juan  de  Silva  ,  avec 
cinq  cens  chevaux.  Mais  Dom  Juan 
d'Autriche  marcha  tout  droit  à  Jure- 
mena. Cette  place  eft  fort  ancienne» 
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iCCi,  on  prétend  qu'elle  a  éré  bâtie  Se  peu- 
plée par  les  Celtes.  Elle  eft  fîtuéeprès 
de  la  Guadiane  ,  fur  une  éminence  , 
qui  commande  à  toutes  celles  qui  s'é- 
lèvent dans  ce  diftridfe.  Ayant  été  rui- 
née par  les  Maures,  Denis  Roi  de  Por- 
tugal la  fît  rebâtir.  Jean  IV.  immédia- 
tement après  fa  proclamation  la  fit 
fortifier  à  la  moderne  ,  ôc  depuis  la 
perte  d'Olivença,  on  avoit  ajouté  de 
nouveaux  ouvrages ,  qui  la  rendoient 
une  des  meilleures  places  de  Portugal. 
La  garnifon  qui  y  étoit  pour  lors, con- 
fîftoit  en  deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes d'infanterie5&  une  compagnie  de 
Cuiraflrers.  D'ailleurs  la  place  ,  où 
commandoit  Dom  Manuel  Lobato 
Pinto,  étoit  abondament  pourvue  de 
toute  forte  de  munitions.- 

Dom  Juan  d'Autriche  avant  d'ifi- 
veftir  cette  place  ,  alla  lui  -  même  la 
reconnoître  avec  leCommifïàire  Ale- 
xandre Moreyra  ;  &  il  s'approcha  fi 
près  des  murailles  ,  qu'on  tua  plu- 
sieurs fodats  de  fon  détachement  à 
fes  cotez.  Malgré  le  péril  évident  au- 
quel il  étoit  expofé ,  il  continua  d'oi> 
ferver  les  fortifications  extérieures  de 
Juremena  ,  avec  un  fan  g- froid,  qui 
donna  de  l'admiration  aux  foldats  mc- 
j&es  les  plus  intrépides.  Ses  obferva- 
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rions  étant  faites  ,  il  invertie  la  place  ,  x^2t 
difpofafon  camp  avec  beaucoup  d'or- 
dre ,  fie  dreflèr  Tes  b  -ttenes,  &  jetter 
un  pont  de  bateaux  fur  la  Guadiane, 
pour  fe  conferver  une  communica- 
tion avec  Ohvença, 

Dom  Manuel  Lobato  ,  qui  avoir 
plus  de  courage  &  de  bonne  volonté, 
que  d'expérience ,  &c  de  prudence  , 
le  contenta  de   faire    un   grand   feu 
pour  incommoder  &  retarder  les  Es- 
pagnols dans  leurs  travaux.  S'il  avoir 
eu  un  peu  plus  de  connoiiîancede  fon 
métier ,  il  auroit   pu  faire  quelques 
forties ,  &  caufer  de  grands  domma- 
ges aux  ennemis.  Cependant  Marial- 
va  ne  craignant  plus  pour  Viilavicio- 
fa  ,  propofa  aux  principaux  Chefs  de 
fon  armée  d'aller  fecourir  Juremena. 
Avant  de  faire  aucune  démarche,  À  u- 
guftin  d'Andreade  ,  Meftre  de  Camp, 
s'offrit  d'aller  reconnoître  la  fîtuation 
du  camp  des  Efpagnols.  Il  partit  d'El- 
vas  pour  cet  effet  la  nuit   fuivante  , 
avec  cinq  cens  chevaux  ,  commandez 
par  Dom  Juan  de  Silva.  Dans  le  me- 
me-tems  qu'Andreade   partoit  d'El- 
vas,  Marialva  a  voit  fait  partir  d'Eftre- 
mos,pour  reconnoître  les  ennemis,du 
côté  qui  regardoit  Villaviciofa,  Gomes 
Fjgueyredo ,  Jeremie  Giover ,  Colo- 
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1662..  nel  du  Régiment  de  Schomberg  ,  & 
Sainte  Colomme  Ingénieur  François, 
avec  deux  cens  chevaux  d'efcorte. 
Sainte  Colomme  s'avança  jufqu'au 
pied  des  retranchemens  des  ennemis. 
Il  fut  découvert  de  fait  prifonnier. 
Ses  compagnons  s'-en  retournèrent 
avec  cinq  Caftillans  ,  qu'ils  firent  pri- 
fonniers,après  avoir  obligé  D.  Diegue 
Cavalhero  à  rentrer  dans  Ton  camp 
d'où  il  étoit  forti  pour  brûler  Lan- 
droal ,  bourg  confiderable  à  une  lieuë 
Se  demie  de  Villaviciofa.  ïl  craignît 
que  les  Portugais  ne  fulïènt  infor- 
mez de  Ton  defTèin  ,  8c  qu'ils  ne 
lui  tendirent  quelque  embufeade. 

Sur  le  rapport  d'Auguftin  Andrea- 
de  ,  Marialva  vouloit  absolument  al- 
ler aux  ennemis.Le  Comte  de  Schom- 
berg étoit  d'un  fentiment  contraire 
fur  le  rapport  de  Dom  Juan  de  Silva, 
qui  lui  avoit  afliiré  qu'on  ne  pouvoit 
fans  un  danger  manifefte ,  attaquer  le 
camp  des  Efpagnols.  On  tintunCon- 
feil  de  guerre ,  011  le  fentiment  d'An- 
dreade  ,  &  celui  de  Silva  fut  de  part 
êc  d'autre  ,  examiné  svec  un  grand 
foin.  Celui  d'Andreade  prévalut  dans 
l'efpritcu  Marquis  de  Marialva.  Il 
•niéprifa  les  confeils  de  Schomberg, 
ôc  ceux  des  autres  Officiers  j  cepen- 
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dam  avant  de  déclarer  fa  dernière  ré-    I^,1; 
folunon  ,  il  voulue  fçavoir  ce  qu'en 
penioit  Dom  Louis  de  Menefes,qui 
pour  lorséroità  Elvas.    Menefes  lui 
fit  la  réponfe  fuivanre.  «    Je  ne  fçau- 
w  rois  approuver  l'attaque  du  camp 
9>  des  ennemis  fous  Juremena.  Il  eft 
»  peu  étendu  ,  environné  de  bons  re- 
9»  tranchemens,  muni  d'une  bonne 
|  artillerie ,  ck  defFendu  par  des  trou- 
»  pes   fuperieures  en     nombre  ,    à 
»»  celles  avec    lefquelles  vous  pou- 
«  vez  l'attaquer.   Il  eft  donc  de   la 
9>  dernière  importance    de    ne    pas 
»  hazarder    une  pareille   démarche. 
»  Dom    Juan    d'Autriche   vous    en 
»  a  donné  lui  -  même    un  exemple 
w  tout  récent.  Quoique  fuperieur  aux 
»  Portugais  ,  il  n'a  pas  voulu  cepen- 
»  dant  s'expofer  X  les  attaquer  dans 
i>  leur  camp  d'Eftremos.  Enfin  la  con- 
«   (ervation  de  Juremena  me  paroîc 
*>  moins  importante,que  la  conferva- 
»  tion d'une  armée^d'où  dépend  celle 
«  de  toute  la  Province  ,  peut-  être  mê- 
»  me  celle  de  tout  le  Royaume.  Ainiî 
«  je   croi  qu'on  devroit    employer 
i>  d'autres  moyens,  pour  délivrer  ju- 
»   remena.  On  pourroit  attaquer  Al- 
»  buquerque;  Dom  Juan  viendroit  la 
»  fecourir  ;  s'il  ne  le  faifojt   point  > 
»  nous  pourrions  nous  en  emparer  3 
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1(56  i.    "  &  cette  conquête  nous  dédomma- 
»  geroitdela  perte  de  luremena. 

Marialva  ne  fit  pas  plus  d'attention 
auxconfeils  deMenefes,  qu'il  en  avoir 
fait  à  ceux  des  autres  Officiers.    Le 
fuccès  qu'il  avoir  eu  devant  El  vas, 
avoir  changé  fa  prudence  ordinaire  >• 
en  une  confiance   aveugle  &  témé- 
raire. Cependanr  Dom  Juan  pourfui- 
voit  avec  ardeur  le  fiege  de  Juremena, 
ôc  le  16.  de  Mai ,  le  chemin  couverr 
fut  en  étar  d  être  attaqué.  Il  nomma 
Dom  François  d'Alarcon  ,  Portugais  , 
&  arraché   au  fervice  de  la  Cafhile, 
Dom  Ferdinand  d'Efcovedo  ,  Dom 
Juan  Henriques ,  ôc  Dom  François 
Tello  pour  faire  cette  arraque.  Le  fi- 
gnal  pour  partir  étoir  deux   coups  de 
canon.  Aufll-tôt  qu'il  fut  donné,  les 
Caftillans  s'avancèrent  avec  une  gran- 
de intrépidité  s  mais  ils  furent  reçus 
de  même,  &  après  un  long  combar,  ils 
furent  contraints  de  fe  retirer.  Dans 
ce  même  moment,  les  aiîiegez  firent 
unefortie,  ôc  achevèrent  de  railler  en 
pièces  les  Caftillans  ,  que  Dom  Juan 
d'Autriche  tacha  en  vain  de  foutenir. 
Cependant  ils  renouvellerent  leurs 
attaques ,  &:  fe  logèrent  enfin  dans  le 
chemin  couverr.    Sur  ces  entrefaites 
Marialva  partit  d'Eftremos  avec  fon 

armée  ; 
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Érmée  :  c'étoit  le  1  2  de  juin  :  elle  étoic     i66i4 
alors  compofée  de   dix  mille  hom- 
mes &c  de  quatre  mille  chevaux,mais  la 
plupart  n'étoient  que  des  païfans ,  011 
dts  hommes  fembiables ,  fur  qui  l'on 
ne  devoit    pas    beaucoup    compter. 
;  Schomberg  régla  la  marche  de  cette 
'  armée  ,  avec  toute  l'intelligence  d'un 
,  habile  Capitaine. .  Dès  la  première 
'  journée  ,  elle  logea  à   Alcaravizza  , 
&  à  la  féconde,  aux  Oliviers  d'Elvas  > 
où  la  garnifon  de  cette  place ,  &  celle 
de  Campo  Major  vinrent  la  joindre. 
Deux  jours  après  elle  alla  camper  fur 
la  rivière  de  Juremenaà  une  lieuëde 
la  Ville,  d'où  l'on  donna  le  lignai  aux 
afliegez  qu'on  venoit  les  fecourir. 

Dom    Juan    d'Autriche  fit'  venir 
promptement  dans  fon  camp  \ts  gar- 
nifons  d'Olivença  &  de  Badajos.  En- 
fuite  il   difpofa  toutes  chofes   pour 
Bien  recevoir  les  Portugais.  Mariai  va 
de  fon  cozé  alla  reconnoître  la  difpo- 
fitiondu  camp  ennemi,  avec  Andréa- 
de.  Il  trouva   les  chofes  tout   autre- 
ment difpofées  ,  qu'Andreade  ne  lui 
avoir  raporté.  Ce  dernier  même  avoua 
[ingénument  fon   erreur.  Cependant, 
pn  s'étoit  engagé  fur  fon  rapport  ,  &c 
Vîarialva  ne   pouvoir  fe  réfoudre   à 
•oir  prendre  Juremena  fous  Cqs  yeux. 
7oms  MIL  P 
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1661*  On  tint  divers  confeils,  pour  chercher 
quelque  moyen  de  fecourir  Jureme- 
na  j  mais  tous  ceux  qu'on  propofa  , 
fe  trouvèrent  impoiîîbîes  dans  l'exécu- 
tion. Alors  Marialva  fe  détermina  à  at- 
taquer les  ennemis  dans  leur  camp  1  e- 
pée  à  la  main.  Ce  projet  parut  de 
la  dernière  témérité  au  Comte  de 
Schomberg  -,  cependant  il  n'ofa  s'y 
oppofer,  decrainte  qu'on  ne  l'accuiat 
de  trop  de  circonfpe&ion,  comme  on 
avoit  déjà  fait.  Dom  Louis  de  Mene- 
fes, dont  le  mérite  fedevelopoit  de 
jour  en  jour ,  d'une  manière  glorieu- 
fe  pour  lui,  fut  moins  retenu  }  il  dit 
hautement ,  que  c'étoit  vouloir  per- 
dre l'armée  ,  éc  le  Royaume  avec  elle, 
que  de  vouloir  forcer  les  ennemis  dans  ' 
leurs  retranchemens. 

Dom  Manuel  de  Caméra  ,  Triftan 
cl'Acugna  ,  Jérôme  Mendoce  ,  ôc  An- 
toine Galvan ,  tous  Meitres  de  Camp,  1 
appuyèrent  le  fentiment  de  Dom 
Louis  de  Menefes.  Mais  rien  ne  put 
faire  changer  Marialva  de  réfolution. 
Il  voulut  absolument  tenter  de  jettei 
dufecoursdansjuremena,parl'endroi!| 
où  la  rivière  de  Mure  fe  perd  dans  lai 
Guadiane.  Il  choifît  pour  exécuter  forj 
delfein  Dom  Louis  de  Menefes  ave<| 
ibnRegimenr,&  celui  de  Pierre  Opef  | 
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iînga  ,  qu'il  fit  foutenir  par  cinq  cens  i^ig 
chevaux,  à  la  têre  deiqueisilmuDom 
Juan  de  Silva.  Ils  dévoient  tous  fe 
rendre  à  l'embouchure  du  Mure,  pour 
paiîer  à  gué  cette  rivière  j>  &  aller  en- 
fuite  forcer  un  Fort,que  les  ennemis  y 
avoient  fait  élever,  pour  couvrir  leur 
camp  de  ce  côté-là.  Dom  Louis  de  Me- 
nefes,à  qui  on  avoit  confié  la  condui- 
te de  cette  entreprile,  difpofa  toutes 
chofes  pour  l'exécuter.  Il  diftribua  les 
échelles  pour  efcalader  le  Fort,  aux 
plus  braves  foldats  de  fon  Régi- 
ment. Il  partit  enfin:  mais  en  arrivant 
à  l'embouchure  du  Mure,  il  reçut  or- 
dre de  s'arrêter.  Marialvas'étoittranf- 
porté  fur  une  éminence ,  pour  voir  de 
quelle  manière  l'attaque  du  Fort  fe 
palTèroir,  Un  cavalier  de  fa  garde  lui 
dit,  Seigneur  ,  à  votre  place,  je n'eufïe 
jamais  tenté  le  fecours  de  Juremena 
par  l'endroit  où  vous  voulez  le  ten- 
ter. Il  me  femble  qu'on  a  choifi  l'ex- 
pédient le  moins  fur  ,  &  le  plus 
périlleux.  Ce  difcours  furprit  Ma- 
riaiva  ,  de  comme  un  General  ne 
doit  rien  négliger  ,  il  tira  à  parc 
le  foldat  qui  lui  parloit ,  &  lui  dit  : 
!  Quel  parti  auriez  -  vous  donc  pris, 
pour  fecourir  Juremena.  J'euiTe  ,  ré- 
pondit, le  cavalier,  faitpaflTer  laGua- 

pij 
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i-G6i»  diane  à  cinq  cens  chevaux  ,  avec  cinq 
cent  fantaflins,  qu'ils  ciuTent  reparlé  à  la 
na^e  vis-à-vis  de  Juremena.  Marialva 
vit  de  la  poiîibilité  dans  ce  qu'on  lui  di- 
foit;il  fit  dire  dans  l'inftant  à  D.  Louis 
de  Menefes  de  fufpendre  l'attaque; 
enfuite,  il  afïèmbla  leconfeil  de  guer- 
re ,  8c  après  y  avoir  examiné  la  pro- 
portion du  foldat  ;  on  trouva  qu'il 
étoit  auflî  dangereux  de  fecourir 
Juremena  en  paffant  la  Guadiane  , 
qu'en  pafîant  le  Mure: ainfi  l'on  rejet- 
ra  l'un  8c  l'autre  parti. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Gouverneur 
de  la  place  écrivit  à  Marialva  ,  pour 
lui  reprefenter  qu'il  lui  étoit  impoiîî- 
fole  de  tenir  plus  long-tems  ,  fi  on  ne  j 
le  fecouroit  promptement  :  ce  qu'on  ' 
pouvoir  faire  en  patTant  la  petite   ri-  i 
viere    de  Fatalao.    Marialva    donna 
promptement   ,     fes   ordres  à    Dom 
Louis  de  Menefes  ,  pour  marcher  de 
ce  côté-Li.  Menefes  obéît,  8c  bien-tôt 
il  fut  fuivi  de  toute  l'armée.  La  cava- 
lerie Caftillane  for  fit    de  fes  retran- 
chemens,  8c  engagea  avec  la  cavale- 
rie Poitu^aife  ,  une  efcarmouche  ex- 
trêmement vive  ,  dans  laquelle  Fran- 
çois de  Tavora  fediftingua  d'une  ma- 1 
niere  finguliere,  Cependant  on  arriva 
fur  les  bords  du  Fatalao. Là,  Marialva! 
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j&fTèmbla  les  Officiers  Généraux  5  à  qui  1 6Çi> 
il  communiqua  fon  delïèin.  Tous  lui 
protégèrent  qu'ils  étoient  prêts  d'o- 
béir à  Tes  ordres  \  mais  néanmoins 
qu'ils  fe  croioient  obligez  de  lui  re- 
prefenrer  ,  qu'on  al  loir  facfifier  tout 
le  Royaume  pour  Juremena.  Enfin  ils 
parièrent  fi  folidement  contre  le  def- 
fein  deMariaiva,que  celui-ci  profitant 
de  leurs  confeils,  écrivit  a  D.  Manuel 
Lobato,  de  capituler  à  des  conditions 
honorables,  parce  qu'il  lui  étoit  impof- 
iible  de  le  fecourir. 
•  Enfuite  ii  partit  avec  l'armée  vers 
Villaviciofa  ,  oit  il  fit  construire  une 
citadelle.  Immédiatement  après  fon 
départ  ,  Dom  Juan  d'Autriche  fît 
ibmmer  Lobato  par  Alexandre  Mo- 
reira  ,  de  rendre  la  place.  Lobato 
allure  qu'il  ne  recevroit  aucun  fe- 
cours  ,  afïèmbla  fon  confeil  ,  Se  ca- 
pitula aux  conditions,  que  la  garni- 
fon  fortiroit  avec  tous  les  honneurs 
militaires, Se  qu'on  lui fourniroit  tout 
ce  qui  lui  feroit  neceffaire,  pourtranf- 
porter  à  Villaviciofa  fes  malades,  (qs 
bleflèz  Se  tous  fes  bagages.  Ayant  ob- 
tenu ces  conditions ,  il  évacua  la  pla- 
I  ce  le  9  Juin  ,  &  fe  rendit  auprès  de 
Marialva.  Peu  de  jours  après ,  il  fe 
pafTà  un  combat  de  cavalerie  ,  près  de 
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166i*   ta  rivière  de  Cellas  ,  où  les  Portugais 
après  une  longue  réfiftance  ,  furent 
obligez  de  plier. 

Pendant  tout  le  refte  de  la  campa- 
gne ,  la  fortune  féconda  Dom  Juan 
d'Autriche  dans  tous  fes  defîèins. 
Aptes  avoir  rétabli  les  fortifications 
de  Juremena  ,  il  s'empara  de  Veyros, 
fou  un  t  Monforre,  ôc  tomba  fur  Crato, 
donc  il  fit  mourir  le  Gouverneur  ,  ôc 
pendre  le  Sergent  Major  ,  pour  avoir 
ofé  fe  derTendre  contre  fon  armée 
vi6torieufe.Il  continua  fa  marche  par 
Alter  Poderofo.  AiTumar  ôc  Onguel- 
la  reconnurent  fes  loix  ;  ôc  après  Ces 
con  ]iiêtes  il  fe  retiraà  Badajos ,  pour 
laifïèr  repofer  fes  troupes.  Sur  ces  en- 
trefaites il  arriva  un  fecours  de  cava- 
lerie ôc  d'infanterie  Angloife  à  Lis- 
bonne ,  où  Marialva,Schomberg,  ôc 
le  Comte  de  Mefquitella  fe  rendi- 
rent. Ce  dernier  n'y  fut  pas  plutôt 
arrivé,  qu'il  y  mourut.  Il  avoit  du 
mérite  ,  ôc  avoit  rendu  de  grands  fer- 
vices  à  l'Etat  pendant  tout  le  cours 
de  la  guerre.  Le  Comte  de  Prado  def- 
fendit  avec  fuccès  la  Province  d'en- 
tre Douro  ôc  Minho,&:  le  Comte 
de  Villaflor ,  celle  de  Beira.  Vers  ce 
tems  là ,  la  Reine  dégoûtée  du  gou- 
vernement, à  caufe  des  contradictions. 
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que  lui  oppofoient  fans  cette  lesFavoris    j  çglt 
du  Roi ,  réfolut  de  Te  décharger  de  ce 
pefant  fardeau  ,  &  de  remettre  toute 
l'autorité  entre  les  mains  d'Aifonfe  f 
fon  fils. 

Jamais  Prince  ne  fut  moins  capa- 
ble de  gouverner  que  lui.  Emporté 
par  l'impétuofuéde  fon  tempérament* 
il  fe  livra  à  tous  (es  caprices ,  qui  in- 
feniibîement  le  conduifirent  à  fa  per- 
te. Dans  les  premiers  inflans  de  fa 
jeune/fe,  il  ne  connoirToit  point  de 
plus  grand  plaifir,que  de  voir  batre  à 
coups  de  fronde  les  enfans  du  petit 
peuple.  Parmi  ceux-là  ,  Antoine  de 
Conti  Vintimigiia,  natif  de  Lifbon- 
ne  ,  &  originaire  de  Vintimiglia  3 
Ville  de  l'Etat  de  Gènes ,  fçut  enchaî- 
ner toutes  Ces  inclinations.  Le  Roi 
Tentretenoit  fouvent.  Conti ,  vif  3 
hardi,  lui  faifoit  des  prefens  de  fron- 
des de  foye  ,  de  couteaux  dorez  5 
&  d'autres  chofes  femblables  ,  pro- 
portionnées à  fon  âge.  La  Reine  , 
craignant  que  cette  familiarité  n'eût 
des  fuites  facheufes,  fit  deffendre  à 
Conti  de  fe  prefenter  davantage  de- 
vant le  Roi  ;  mais  Conti  mépnfa  les 
ordres  delà  Reine,  &  tout  ce  qu'il 
pût  faire,  futàefc  déguifer pour  voir 
le  Roi. 

Piiij 
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1661.  Cette  contrainte  ne  fervit  qu'à  af- 
fermir le  Roi  dans  l'attachement  qu'il 
avoit  pour  fon  Favori.  L'on  fut 
obligé  Je  lui  permettre  de  le  voir  ,  de 
cette  condefeendance  fut  la  fonree 
d'une  partie  de  tous  les  égaremens3où 
tomba  depuis  Alfonfe.  Cependant 
pour  le  détourner  du  penchant  ,  qui 
l'entraînoit  ;  on  l'occupa  à  de  nou- 
veaux exercices;  &  celui  de  monter  à 
cheval ,  paroiiïànt  propre  a  le  déta* 
cher  des  puériles  occupations,qui  l'a- 
voient  jufqu'alors  arrêté;  Dom  Fran- 
çois de  Soufa  ,  Comte  de  Prado  , 
Grand  Ecuyer  ,  &Galvan  d'Andrea- 
de  ,  premier  Ecuyer ,  furent  chargez 
du  foin  de  lui  mettre  les  rênes  à  la 
main. 

On  trouvoit  une  porte  dans  une 
cour  du  Palais, qu'on  appelle  la  coût 
du  Lion  :  c'étoit  par  cette  porte  » 
qu'Alfonfe  avoit  accoutumé  de  fai- 
re venir  à  des  heures  extraordinai- 
res ,  Antoine  Conti  ,  Jean  Conti  , 
fon  frère  3  avec  d'autres  jeunes 
gens  ,  parmi  lefquels  fe  trou- 
voient  quelques  Maures,  &  quelques 
Nègres,  qui  s'exerçoient  en  fa  pre- 
{çnce  a  toutes  fortes  d'exercices  vio- 
lens.  LeRoi  lui-même/e  mêloit  quel- 
quefois parmi  eux,  de  tantôt  illucoit, 
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tantôt  il  lançoit  la  barre  ,  8c  tantôt  i66%* 
il  fe'batoit  à  coup  de  poing.  Cette 
conduite  ,  dont  on  fut  informé  ,  cati- 
foit  un  violent  chagrin  à  la  Reine  ; 
ck  le  Comte  d'Odemira  qui  rrigno- 
roit  point,  que  l'on  impute  toujours 
les  défauts  des  Princes,  à  ceux  qui  ont 
été  chargez  de  leur  éducation  ,  en  re£- 
fentit  une  vive  douleur.  Refolu  d'ar- 
racher ce  Prince  à  quelque  prix  que 
ce  fût,  a  un  commerce  iï  bas,  il  le 
rendit  un  jour  dans  la  cour  du  Lion  , 
-eu  il  deffendit  à.  Conti ,  8c  à  ia  (uitsr 
d'y  revenir  feus  des  peines  rigqu- 
reufes.  Alfonie  fut  outré  de  cette  dé- 
fenfe  :  il  fe  retira  en  fureur  dans  fon 
appartement ,  8c  laiiïa  échaper  quel- 
ques menaces  contre  le  Comte  d'O- 
demira. 

Rien  n'égale  le  malheur  des  Prin- 
ces. Ils  ne  connoiflènt  prefque  jamais, 
ni  les  douceurs  d'une  amitié  réfpedti- 
ve  ,  ni  les  avantages  qu'on  peut  re- 
tirer de  la  vérité.  Orwne  s'  r:  1  e  or- 
dinairement à  eux ,  que  par  intérêt  ou 
par  vanité.  Ceux  qui  enviroûnéieiït 
Alfonfe ,  n'ayant  en  vue  que  ces  à 
objets ,  au  lieu  de  l'appaiier  ,  l'aigrji- 
rent  encore  davantage  ,  en  lui  difant  :.- 
»■  Que  le  Comte  d'Odemira  vouloit 
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1661»  »  établir  fon  autorité  fur  les  débris 
»  de  celle  de  Sa  Majefté  ;  mais  qu'il 
»  ne  devoit  point  le  fouffrir  ,  s'il  ne 
«  vouloit  point  s'expofer  à  tomber 
«  dans  le  mépris  ,  &  dans  l'oubli.  »* 
Ce  difcours  fit  une  fi  grande  impref- 
fion  fur  (on  efprit,  qu'il  n'écouta  plus 
qu'avec  dédain, les confeils  falutaires 
du  Comte  d'Odemira  j  d'ailleurs  il  ne 
voulut  ni  boire,  ni  manger  qu'on  ne 
lui  eût  rendu  Conti ,  Ton  Favori. 

Il  recommença  Tes  jeuxordinairesj& 
fes  divertifTèmens  devinrent  même  pu- 
blics. Ceux  dans  lefquelsily  avoit  du 
danger  à  courir ,  avoient  pour  lui  des 
attraits  puiflans.  Il  ne  comptoit  s'être 
bien  amufé  ,  que  lorfqu'il  y  avoit  eu 
bien  du  inonde  bleflé,  ou  eftropié.  En- 
forte  qu'il  faifoit  fouvent  lâcher  des 
Dogues  dans  la  grande  place  du  Pa- 
lais, où  il  arrivoit  fouvent  ,  que  cqs 
animaux  fe  jettoient  fur  le  peuple , 
ôc  mordoient  dangereufement.  Le 
Comte  d'Odemira  voulant  lui  faire 
apprendre  des  armes,  lui  donna  pour 
Maître  ,  Diegue  Gomes  Figueiredo , 
qui  ne  pût  l'obliger  à  fe  foumettre  à 
aucune  des  règles  ,  pratiquées  dans 
c^et  art.  Il  fe  jettoit  avec  fureur  fur 
fes  adverfaires  ,  &  tâchoit  toujours 
de  leur  porter  des  coups  dangereux. 
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Jean  Conti  frère  d'Antoine  ,  fe  trou-    j££: 
voit  à   tous  ces    exercices  ,    &c   de- 
vint   bien    -  tôt  aulîî    Ton     Favori. 
Jean    étoit  iniolent  ,  vain  ,  ôc  au- 
dacieux ,  il  ne  refpe&oit  perfonne,& 
ilofamême  jufque  dans  le  Palais,  faire 
dts  violences  dignes  des  plus  honteux 
châtimens.   Néanmoins  le  Roi  les  lui 
pardonna  ;  cette  impunité   enhardie 
les  autres, &  la  Ville  bien-tôt  ne  de- 
vint qu'un  lieu  dangereux  ,  où  l'on 
n'ofa  plus  marcher  fans  prendre  des 
précautions  ,  furtout  pendant  lanuir,- 
Cette  conduite  honteufe  excita  le 
murmure  du  peuple  ,  de  du  murmure 
on  vint  à  méprifer  hautement  le  Roi» 
En  même-tems  l'Infant  Dom  Pedre* 
frère  d'Alfonfe ,  devint  plus  cher   à 
tout  le  Royaume.  On  le  regarda  com- 
me l'unique  reiïburce  ,    qui    reitok 
pour  foutenir  la  Majefté   du  Trône» 
On  l'avoit  logé  dans  le  même  appar- 
tement du  Roi ,  afin  d'unir  davantage- 
ces  deux  Princes  :mais  le  Ro:  1e  con- 
tredifoit  en  tout;  il  fe   plaifoit  à  is 
mortifier ',  il  faifiiîoit  avec  uneefpece 
d'avidité  toutes   les  occaïlons  de  lui 
nuire.  D'ailleurs  ,    lorfque    l'Infant" 
vouloit  s'appliquer  à  quelque  chofe 
de  férieux  &  defolide,  Alfonfe  l'en 
détournait  s  &  deli3  naifloieat  dfls 
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1661.  querelles  fréquentes ,  qui  parla  ma- 
lice &  la  baiïeife  des  Favoris  du  Roi, 
qui  raigrifloient  fans  ceffe  contre 
Dom  Pedre  ,  dégénérèrent  enfin1  en 
une  haine  cruelle  de  la  part  d'Aï- 
fonfe. 

En  entrant  dans  fa  feiziéme  année: 
il  s'arFrancllit  entièrement  des  foins, 
que  prenoit   le  Comte  d'Odemira , 
pour  le  détourner  du   penchant  qui 
l'entraînait   à  toutes  les    a&ions   les 
plus  ba(Tes  &  les  plus  deshonorantes. 
Conti  fon  Favori ,  lui  avoit  fait  en- 
vifager  l'attachement  du  Comte,  com- 
me une  gêne  infuportable.    Al  fonfe 
quinevoyoit  plus  que  par  les  yeux 
de  ce  Favori,  fui  vit  en  tout  fes  con- 
feils  pernicieux.  Alors  la   faveur  de 
Conti  fut  telle  ,  qu'il  difpofoit  du 
Roi  au  gré  de  fes  défirs.  Les  Courci- 
fans  ,  à  qui  les  plus  baffes  foupletïès 
ne  coûtent  jamais  rien ,  lorfqu'ils  font 
perfuadez  qu'elles  peuvent  les  con- 
duire à  quelque  degré  de  fortune  plus 
élevé  ,  que  celui  où  ils  font;  les  Cour- 
tifans ,   dis  je,  dès   ce  marnent.,  fi- 
rent de  Conti  ,  cet   homme  né  pour 
ainfi  dire, dans  la  lie  du  peuple,  l'ob- 
jet de  leurs  viles  adulations.  Lui-mê- 
me ennivré  de  fa  fortune  ,    fe  livra  à 
tout  l'orgueil  ;  qu'infpire  prefque  ton- 
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jours  une  grande  faveur.  Il  ncr  voulut  1CC1. 
plus  fe  contenter  de  fa  naiiTance ,  il 
crur  qu'il  avoir  befcin  d'une  illuftre 
origine  ,  pour  faire  pafTer  plus  facile- 
ment Finfolence  de  fa  conduite.  Il 
publia  donc  qu'il  defcendoit  d'une 
branche  des  Ventimiglia  >  ancienne 
&  noble  famille  du  Royaume  de  Si- 
cile i  &  il  trouva  des  flateursaiTezef- 
frontez,  pour  appuyer  cette  lâche  im- 
pofture.- 

La  plupart  de  ceux  qui  approchoient 
le  Roi ,  réiïniiïbient  en  eux  tous  les 
vices  à  la  fois,  le  bas  menfonge  ,  la 
flaterie  infolente,  l'avarice  fordide  , 
l'indécence  honrcufe  des  difcours  > 
avec  l'orgueil,  l'ignorance  &  la  fctte 
vanité.  Les  principaux  Miniftres,cho- 
quez  de  voir  le  Roi;  environné  de  cet- 
te foule  d'hommes  difïolus,  conseil- 
lèrent à  la  Reine  de  faire  pa(ïèi  ce  Prin- 
ce dans  l'appartement  neuf-  du  LT,and 
pavillon  ,  appelle  le  Fort ,  où  ces  hom- 
mes^ qui  corrompoient  fes  mœurs  , 
pourroient  le  voir  avec  moins  de  li- 
berté. La  Reine  fulvit  leur  confeil  > 
&  ordonna  qu'il  feroit- déformais  fer- 
vi,  par  Domjuàn  de  Silva  ,  Marquis 
de  Go  vea,  Grand  Maître  de  fa  Mation, 
Garcie  de  Melo-  ,  fon  Grand  Cham- 
bellan ,  le  Comte  de  Prado  >  foa 
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l66z.  Grand  Ecuyer,  Dom  Juan  d'Almeyda, 
Maître  de  fa  Garde  -  Robe ,  Se  par 
Louis  de  Melo  ,  Capitaine  des  Gar- 
des de  la  Porte.  Peu  de  tems  après  le 
Comte  de  Prado  ayant  été  comman- 
der dans  la  Province  d'entre  Douro 
Se  Minho  ,  fa  Charge  de  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre ,  Se  celle 
de  Grand  Ecuyer,  furent  données  a 
Dom  Diegue  de  Lima,  Vicomte  de 
Villeneuve  de  Cerveira ,  Se  à  Louis 
de  Vafconceîos  Se  Soufa  ,  Comte 
de  Cartelmelhor. 

Tous  ces  Officiers  dévoient  fervir 
par  femaine  ,  Se  coucher  dans  le  Pa- 
lais. Us  étoient  relevez  le  jour  par 
Dom  VafcoMafcaregnas,  Comted'O- 
bidos  ;  Nuno  de  Mendoce  ,  Comte 
de  Valdereïs  ;  Louis  de  Silva  Tello  y 
Comted'Aveirasi  Se  François  de  Sou- 
fa Coutigno  ,  Confeiller  d'Etat.  On 
leur  donna  des  clefs  pour  entrer  dans 
le  Palais  à  toutes  les  heures ,  Se  l'on 
tint  la  porte,  qui  communiquoit  de 
L'appartement  de  la  Reine  ,  à  l'appar- 
tement du  Roi ,  toujours  ouverte  ;v 
mais  toutes  ces  précautions  furent 
inutiles.  Le  Comte  d'Odemira  ayant 
dit  au  Roi,  qu'on  avoit  fixé  l'endroit^ 
par  où  il  devoit  fortir  déformais}  le 
Roi  répondit  brufquement,  qu'il  ne 
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vouloit  jamais  fortir  que  parla  fale    1661* 
des  Gardes  Allemandes.  Il  y  a  trop 
de  monde,  Sire  ,  répliqua  le  Comte, 
tant  mieux  ,  ajouta  le    Roi.  On  ne 
douta  point  qu'on  n'eut  fuggeré  au 
Prince  de  parler  par  cette  fale  y  afin 
;   de  fe  faire  voir  au  peuple.  Dès-lors 
a   même  ,  on  fut  convaincu  qu'il  arri- 
*  veroit  bien-tôt  quelque  changement 
dans  le  Gouvernement  ;   &c   chacun 
conçut  de  l'efperance ,  ou  de  la  crain- 
te ,  félon  l'état  de  fa  fortune. 

Cependant,  comme  le  Roi  n'étoit 
plus  environné  que  de  perfonnes  de 
la  première  qualité  ,  3c  d'un  mérite 
diftingué,  il  cefla  de  voir  pendant 
quelque  rems  Conti,  &  fes  Compa- 
gnons. Mais  ils  ne  demeurèrent  pas 
long-tems  dans  cette  iituarion  :  ils  fe 
virent,  &  le  Roi  fe  replongea  dans 
{es  premiers  excès.  Un  jour  ayant  été 
à  Alcantara  ,  pendant  que  les  Gentils- 
hommes ,  qui  Pavoient  accompagné 
étoient  à  dîner,il  s'en  alla  à  Azeytaon, 
maifonduDuc  d'Aveiro.  Ifrencontra 
un  taureau  fur  fon  chemin,  il  l'irrita 
de  telle  manière,  que  cet  animal  fe 
jetta  fur  fon  cheval,  qui  fe  cabra,  ôc  le 
renverfa  par  terre  ,  avec  tant  de 
violence  ,  qu'il  en  perdit  les  fens> 
Il    fallut  le    faire  faigner  cinq  fois 
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1661,  pour  le  rétablir  de  cet  accident.  Où 
faifit  cette  occafion  pour  lui  faire  des 
remontrances  -,  mais  elles  n'opérèrent 
aucun  changement  dans  fa  conduite. 
Au  contraire  ,  devenant  de  jour  en 
jour  plus  féroce  ,  il  infultoit  même 
aux  hommes  qu'il  rencontroit  fur  fon 
paifage,dcla  manière  dumonde la  plus 
brutale.  Un  foir  en  revenant  de  Pal- 
fiavam,  il  fe  détacha  de  fa  fuite  pour 
attaquer  deux  hommes ,  qu'il  apper- 
çût.  Ayant  renverfé  l'un  dçs  deux  y 
il  l'eut  tué  ,  s'il  ne  fe  fût  mis  en 
deffenfe.  Celui-ci  alloit  porter  un 
coup  dangereux  au  Roi ,  qu'il  ne  re- 
connoiflbit  point ,  fans  l'arrivée  du 
Grand  Veneur,  qui  fe  mit  à  crier , 
Sire,  il  n'en;  pas  raifonnable  que  Vo- 
tre Majefté  toc  fes  propres  fujets.  A 
ce  mot  de  Majefté  ,  cet  homme  avec 
un  refpecc  mêlé  de  confufion  Ôc  de 
crainte,  fe  retira  derrière  un  mur,  où 
le  Roi  voulut  le  pourfuivre.  Peu  de 
jours  après,  en  palTrmr  devant  le  No- 
viciat des  Jéfuites  ,il  voulut  faire  en- 
fonce: les  portes  de  cette  M  aifon, pour 
entrer  clins  l'enclos,  où  on  lui  avoir  dit 
qu'on  entrctenoit  des  Dogues  terri- 
bles. La  porte  ayr.nt  heureufementéce 
ouverte  ,  le  Roi  ne  fe  foucia  plus  d'y 
entrer  3  mais  il  s'écarta  avec  un  feul 
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Valet-de-pied  ,  &  ayant  rencontré  xfâi, 
trois  hommes ,  il  les  chargea  brufquë- 
ment  l'épée  à  la  main.  Etant  botté  , 
il  s'embarrafla  de  manière  ,  qu'aux 
premiers  coups  qu'on  lui  porta  ,  il 
tomba  par  terre  ,  bleiîe  dans  l'aîne. 
On  courut  à  Ton  fecours  ,  &  on  le  ra- 
mena dans  le  Palais  ,  où  on  le  pan  fa. 
A  l'égard  de  ceux  qui  l'avoient  blef- 
p;  deux  s'enfuirent,  &  le  troifiéme 
fut  arrêté  -,  mais  le  Grand  Veneur  le 
fit  remettre  en  liberté. 

Lorfque  le  Roi  fut  guéri  de  cette 
blefïure  ,  le  Confeil  d'Etat  ordonna 
du  confentement  de  la  Reine  ,  qu'on 
iroit  en  corps  pour  le  fupplier  de 
prendre  plus  de  foin ,  de  la  conferva- 
tion  de  fa  Perfonne  Royale.  Dom 
Nuno  Alvares  Pereira  ,  Duc  de  Ca- 
davaij  porta  la  parole  ,  Se  parla  ainil. 
w  Sire  ,  par  ordre  de  la  Reine  Regen- 
»  te  ,  votre  Mère,  de  l'Infant,  votre 
»  Frère  ,  de  l'Infante  ,  votre  Sœur  ; 
y  par  ordre  enfin  de  tout  le  Royau- 
»>  me,  nous  fommes  ici  tous,  pour 
»  fupplier  Votre  Majefté  ,de  confer- 
n  ver  votre  vie  ,  afin  de  prévenir  la 
»  ruine  de  l'Etat.  Il  n'eft  pas  raifon- 
»  m.b'e  que  Votre  Majefté  courre 
»  après  la  fin  defes  jours  ;&il  n'eft  pas 
»  jufte  qu'Elle  arrache  la  vie  à  fes  fu- 
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1661.  "  jets.  L'art  principal  de  régner,  ccfi- 
»  fifre  à  fçavoir  acquérir  l'amour  de 
»  Tes  peuples,  Devenez  leur  Père  ,  Se 
«  non  leur  oppLeiTeur.  ils  ne  refpirent 
»  que  le  zèle  de  votre  fervice.  Qu'ils 
>>  éprouvent  à  leur  tour,  votre  recon- 
-«>  noiiîance  par  des  bienfaits.  Bien- 
*>  tôt  la  tranquillité  régnera  dans  tout 
»  le  Royaume. 

Cedifcours  ne  produifit  aucun  effet 
furfonefprit.AucontraireAlfonfen'en 
devint,pourain{idire,que  plus  féroce, 
ôc  il  ajouta  à  cette  férocité  un  libertina- 
ge honteux.  Il    s'affranchit  de  toute 
bienfeance,  Se  fe  livra  avecimpetuo- 
/îté,à  tous  les  excès  d'une  débauche 
effrénée. Il  fortoit  lanuitaveclesdeux 
Conti,  Se  quelques  autres  braves  ,  ar- 
mez comme  lui.  Il  appelloit  les  uns 
Fixas,  c'eft  à-dire  ,  Fermes  ,  &les  au- 
tres Perradas,  c'eft-à-dite  ,    Goinfres. 
Il  courait  dans  les  rues  avec  eux,  ôc 
entroit  dans  les  lieux  infâmes  ,  où  il 
exerçoit  toutes  fortes  de  violences, 
fur    les    femmes  ,  qu'il  y   trouvoit. 
Souvent  il  les  faifoit  venir  dans   (on 
Palais  ,   Se  il  fe  vantoit  de  faire  avec 
elles  ,  des  excès  hors  de  toute  vrai- 
femblance. 

Un  jour  il  fe  tranfporta  dansl'Eglife 
de  N.  Dame  du  Rocher  deFrance,  pour 
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y  voir  une  jeune  fille,  dontonvantoit  1^1, 
la  beauté.  Elle  étoit  belle  en  effet , 
mais  elle  étoit  encore  plus  coquette 
que  belle.  Ne  l'ayant  pas  rencontrée 
dans  cette  Eglife,  il  fe  fit  tranfporter 
dans  celle  de  Saint  Sauveur  ,  où  elle 
étoit.  Il  rencontra  fur  fon  chemin  le 
carofïè  de  Martin  Correa  de  Sa  ,  Vi- 
comte d'Affeca.  Ses  gens  crièrent  aux 
gens  du  Vicomte  d'une  manière  indé- 
cente,^: groiîiere^de  s'arrêter }  les  gens 
du  Vicomte  d'Affeca  ,  qui  ne  recon- 
nurent point  le  Roi  ,  y  répondirent 
vivement  ;  la  difpute  s'échaufa ,  on 
en  vint  aux  mains.  Le  Roi  ,  au  lieu 
d'appaifer  ce  tumulte  ,  en  fe  nom- 
mant ,  fortit  de  fa  litière  avec  Jean 
Conti ,  8c  porta  le  piftolet  à  la  gorge 
du  Vicomte  déjà  bleffé  ,  qu'il  eût  rué 
fi  le  piftolet  eut  fait  feu.  Le  Vicomte 
l'ayant  alors  reconnu,  baiffa  fonépée, 
&  fe  jetta  aux  genoux  du  Roi ,  pour 
lui  demander  pardon ,  mais  le  Roi 
l'outragea  cruellement  de  paroles  Ce- 
pendant tout  le  monde  commença  à 
craindre  pour  foi ,  le  danger  devint 
gênerai  ,  on  trembloit  lorfqu'on  étoic 
obligé  de  fortir  ,  de  rencontrer  le 
Roi. 

A  mefure  que  ce   Prince  croifïcit 
en  âge,  ks  mœurs  fe  corrompoient 
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1661,  de  PJUS  er>  plus  j  &  la  corruption  gaJ 
gnoit  infenfïblement  toute  la  Cour. 
On  craignait  de  paroître  vertueux 
devant  un  Prince,qui  embradoit  aveu- 
glement tous- les  vices  La  Reine  dans 
l'efperance  d'arrêter  ce  torrent ,  qui 
entraînoit  les  plus  fermes  >  fongea  a; 
donner  de  folides  occupations  au  Roi- 
ion  ûls.  Elle  lemenoit  aiix  audiences 
publiques,  ellele  faifoit  affilier  a  tous 
les  Confeils  d'Etat,  &  a  toutes  les 
dépêches  ;  elle  n'oublioit  rien  enfin 
pour  l'arracher  à  Ton  naturel  féroceà: 
dangereux  ,  de  pour  le  mettre  en  état 
de  commander.  Mais  Tes  foins,  fcs: 
peines  ,  tout  devint  inutile.  On  lui 
avoit  perfuadé  que  ce  n  etoit  point 
être  Roi,  que  de  fe  conduire  parles 
idées  &  Iqs  confeils  d'autrui: moyen- 
nant quoi  ,  bien-loin  d'écouter  les 
avis&  iesinftructions  falutaires  qu'on 
vouloirlui  donner;  il  les  rejettoitavec 
dédain.  Il  conçut  même  des  foup- 
çons  injurieux  contre  la  Reine  fa 
Mère  ,  &  il  publia  hautement  qu'il 
étoit  d'âge  à  gouverner  par  lui-mê- 
me. 

Sur  ces  entrefaites, il  quitta  l'apparte- 
ment qu'on  lui  avoit  donné;  &  alors 
il  s'abandonnn  entièrement  a  Conti, 
qu'il  accabla  de  bienfaits  3  en  le  faifant 


de  Portugal.  357 
Gentilhomme  de  fa  Maifoti3Ohevalier  \C6i, 
de  Chrift  ,  &  Valet  de  Garde-Robe, 
Garde-Clefs  ,  honneurs ,  qui  ne  s'ac- 
cordoient  qu'à  des  perfonnes  illuftres 
par  la  nauTance  &  par  le  mérite.  Il 
ajoura  à  ces  grâces  un  appartement 
dans  le  Palais,  qui  communiquoir  avec 
le  lien;  &  l'Archidiaconné  deSobre- 
deilo  ,  pour  Jean  Conti ,  ion  frère. 

Une  faveur  h.  déclarée,  acheva  de 
rendre  Conti, l'objet  des  adulations  ôc 
des  refpech  des  Courtifans.  Ils  cou- 
roienten  foule  chez  lui ,  pour  encen- 
fer  cette  nouvelle  idole  du  caprice  de 
leur  Roi.  Ils  étoient  fouples  &  ram- 
pans  devant  cet  indigne  Favori,  qu'ils 
daignoient  a  peine  regarder  quelque- 
rems  auparavant.  La  Reine  elle-même 
eut  befoin  de  fon  crédit  fur  l'efprit 
du  Roi ,  pour  terminer  quelques  af- 
faires ;  &  fi  Conti  n'eût  été  un  fujet 
médiocre  ,  il  eut  profité  de  cette  cir- 
conftance  ,  pour  ménager  cette  Prin- 
ceilè,  &  mériter  fa  protection  ;  mais 
ennyvré  de  fa  fortune  ,  fon  éclat  l'é- 
tourdit ,  &  toute  fa  conduite  ne  fut 
que  celle  d'un  homme  vain ,  &  bor- 
né; qui  ne  devoitfon  élévation  qu'au 
hafard  &c  qu'au  caprice  d'un  Prin- 
ce plus  borné  qu'il  n'étoit  lui-même. 

Les  grandes  ôç  fréquences  mala- 
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1661,  aies,  dont  le  Roi  avoit  été  attaqué 
dans  fon  enfance,  lui  avoient  laiffé 
des  infirmitez,  dont  ce  Prince  Te  ref- 
fentoit  toujours.  Les  Médecins  lui 
confeilîerent  d'aller  prendre  les  bains 
d'Obidos  :  il  s'y  rendit ,  mais  au  lieu 
de  prendre  les  bains ,  il  s'y  livra  aux 
derniers  excès  de  débauche  ôc  de 
cruauté.  Il  ravagea  en  chalïànt  tout  le 
pays  ;  ôc  les  habitans  fe  tenoient  en- 
fermez, pour  fe  dérober  à  Ces  fureurs. 
Tant  d'excès  ,  &  une  conduite  /î  pi- 
toyable, cauferent  de  Ci  violens  cha- 
grins à  la  Reine ,  qu'elle  en  tomba  ma- 
lade. Le  Comte  d'Odemira  vint  auflî 
à  mourir  vers  le  1 5  Mars  1 66  r  •,&  par  fa 
mort  le  Roi  n'ayant  plus  perfonne  qui 
ofât  lui  parler  allez  librement,  acheva 
deCe  livrer  entièrement  à  toute  l'impe- 
tuofïté  de  (es  pallions.  Aucun  frein  ne 
pût  plus  le  retenir.  Au  refte,  tout  le 
monde  fit  l'éloge  d'Odemira  ,  par  les 
regrets  qu'on  témoigna  fur  fa  mort. 

On  traita  vers  ce  terns-là  du  maria- 
ge de  l'Infante  Catherine,  avec  Char- 
les II.  Roi  d'Angleterre  :  nous  en 
avons  déjà  parlé.  La  Reine  ne  défiroit 
rien  avec  tant  d'ardeur  ,  que  laccom- 
pliiïèment  de  ce  mariage ,  &  que  de 
voir  en  même-tems,  l'Infant  Dom  Pe- 
dre  déclaré  Prince ,  afin  de  pouvoir 
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cnfuite  remettre  les  rênes  du  Gou-  1661, 
vernement  entre  les  mains  du  Roi , 
ôc  pouvoir  fe  retirer  dans  un  Cou- 
vent ,  pour  y  joiiir  de  quelque  tran- 
quillité. Ce  derTein  l'engagea  à  écri- 
re de  (a  propre  main  un  mémoire  , 
où  elle  expliquoit  les  motifs  ,  qui  Pa- 
voient  déterminée  à  former  cette  ré- 
folution.  Elle  y  réfuroic  aum*  les  ca- 
lomnies dont  les  ennemis  de  cette 
PrinceiTe,  avoient  voulu  noircir  fa  ré- 
putation ,  en  publiant  qu'elle  avoit 
conçu  le  deiTein  d'ôter  la  Couronne 
au  Roi  ,  pour  la  donner  à  l'Infant.  Au 
refte  elle  y  defeendoit  dans  un  bas 
détail ,  qui  nous  empêche  de  rappor- 
ter cette  pièce ,  la  regardant  comme 
indigne  d'une  C\  grande  Princelfe. 

Pendant  qu'on  travailloit  à  cette 
efpece  de  manifefte,ondifpofoit  tou- 
tes chofes  ,  pour  l'embarquement  de 
la  Reine  d'Angleterre  ,  qui  partit  en- 
fin pour  Londres  le  23  Avril,  fous  la 
conduite  de  François  de  Melo  de 
Torres  ,  qu'on  avoit  fait  depuis  peu, 
Marquis  de  Sande.  Immédiatement 
après  le  départ  de  cette  PrincerTe,  la 
Régente  fépara  l'Infant  d'avec  le  Roi, 
pour  lui  donner  une  éducation  con- 
venable, Se  le  mettre  en  état  de  gou- 
verner le  Royaume  ,  à  la  place  de  fon 
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1-66"»,  frère  5  qui  de  jour  en  jour  devenoit 
moins  propre  pour  foiuenir  la  Ma- 
jefté  ,  ik  ie  poids  d'une  Couronne. 
Elle  forma  en  même  rems  la  mai  fou 
de  l'Infant  ,  qu'on  logea  dans  la  mai- 
Con  de  Chriftophe  de  Moura,  Mar- 
quis de  Caftel  Rodrigo  ,  firuée  dans 
un  lieu  appelle  Corre-Real.  On  nom- 
ma pour  Gentilhommes  de  fa  Cham- 
bre ,  Martin  Alfonfe  de  Melo,Com- 
te  de  Saint  Laurent  ,  Dom  Juan 
de  Cofta  ,  Comte  de  Soure  ,  Rui  de 
Moura  Telles,  Dom  Rodrigue  deMe- 
nefes,  George  deMelo  ,  Juan  Nunes 
d'Acugna,  ComtcdeSaint  Vincent; 
&  pour  Aumônier  ,  Rodrigue  d'Acu- 
gna de  SaLdagne  >  Chantre  de  l'Eglife 
Cathédrale  de  Lifbonne ,  Se  pour  Se- 
crétaire Antoine  de  Tavares. 

Une  maifon  fi  confid érable  par  le 
nombre  ,  &  plus  encore  par  le  mé- 
rite Se  la  qualité  de  ceux  qui  la  com- 
pofoient,  donna  de  l'ombrageau  Roi 
Alfonfe.  Ses  Flateurs  ne  manquèrent 
point  de  fiiifir  cette  occafion. pour  dé- 
clamer contre  la  Reine  ,  Se  contre 
l'Infant.  Ils  lui  firent  entendre,  que 
toutes  les  vues  de  la  Reine  ne  ten- 
doient  qu'à  élever  ce  Prince  ,  fur  le 
Trône  ,  où  elle  ne  le  voyoit  placé 
qu'avec  peine.  Le  Roi  en  témoigna 

foa 
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fon  mécontentement,  &  bien-tôt  une  1 66z* 
partie  de  ceux  qui  faifoient  leur  cour 
à  l'Infant  ,  l'abandonnèrent,  pour  ne 
pas  déplaire  à  Alfonfe.  L'infant  de 
fon  côté  fit  plus  aflîdûcment  fa  cour 
au  Roi  ,  il  le  fuivoit  par  tout,  il  étoic 
j  de  tous  fes  plaifirs;mais  enobfervant 
toujours  beaucoup  de  modération,  8c 
de  circonfpc&ion.  On  lui  fit  un  crime 
de  cette  retenue  :  on  taxa  fa  modeftie 
de  politique,  &  d'une  orgueil  caché  , 
qui  ne  tendoit  qu'à  perfuader  au  peu- 
ple, qu'il  étoit  plus  digne  de  régner 
qu'Alfonfe, 

Cependant  la  conduite  de  celui-ci 
devint  fi  déréglée  ,  que  la  Reine  n'en 
pouvant  plus  foûtenir  le  débordement, 
réfolut  pour  n'être  plus  le  témoin  de 
tant  d'excès ,  de  lui  remettre  le  Gou- 
vernement, &  de  fe  retirer.  Elle  or- 
donna pour  cet  effet  à  Pedre  Vierra 
de  Silva  ,  Secrétaire  d'Etat  ,  de  faire 
toutes  les  dépêches  necelfaires  pour 
cela.  Ce  Minidrereprefentaàla  Reine, 
qu'avant  de  faire  cette  démarche  *  il 
etoit  de  fa  prudence  de  la  commu- 
niquer au  Confeii  d'Etat  ,  ce  qu'el- 
le fit.  Le  Co.ifeil  fit  dire  à  la  Rei- 
«  ne.  Qu'à  la  vérité  ,  l'âge  du  Roi 
»  lui  donnoit  droit  fur  le  Gouverne- 
»  ment  de  l'Etat -,  mais  q  1e  la  foi- 
Tome  VUL  Q. 
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1661.  „  bletTe  de  fa  famé  l'en  rendoit  en- 
»  core incapable.  Qu'il  ne  falloir  donc 
m  pas  s'arrêter  aux  années»;  mais,  a 
»  l'incapacité  où  ce  Prince  étoit  de 
»  pouvoir  encore  gouverner  par  lui- 
»  même.  Que  lui  lailTer  la  con- 
»»  duite  de  la  Monarchie ,  ce  feroic 
w  l'abandonner  à  l'imprudence  defes 
»»  Favoris ,  qui  ne  manqueroient  pas 
«  de  s'emparer  de  toute  l'autorité , 
»  Se  de  difpofer  de  tout  au  gré  de 
•»  leurs  caprices.  Que  fi  elle  execu- 
»  toit  fon  deflfein  ,  &  qu'elle  aban- 
m  donnât  fon  Fils  au  fort  de  la  tem- 
*>  pête  *,  elle  rendroit  inutiles  toutes 
»  les  précautions  du  feu  Roi,  &  ne 
«  répondroitpas  à  ce  que  tout  le  mon- 
»  de  attendoit  de  fa  prudence  ,  &  de 
»>  fon  zèle.  Que  quand  le  Roi  nuroit 
«  même  plus  d'âge,  plus  d'experien- 
»  ce  ,  ôc  de  plus  nobles  inclinations 
«  qu'il  n'avoit,  il  auroit  toujours be- 
«  foin  de  fon  confeil.  Ainfl  donc 
h  qu'elle  ne  devoir  point  quitter  le 
»  Gouvernement  ,  à  moins  qu'elle 
3>  voulût,que  le  Royaume  éprouvâtla 
»  défolation,  dont  l'Ecriture  menace 
«  un  peuple ,  qui  eft  fous  la  domina- 
»  tion  d'un  jeune  Roi. 

Toutes  ces  raifons  ne  purent  ébmn 
1er  la  Reine.  Sur  cela  les  Minières  la 
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conjurèrent  d  en  différer  au  moins  1661. 
l'exécution  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
chaiîe  d'auprès  du  Roi,  ceux  qui  l'en- 
tretenoient  dans  Ces  débauenes  ;  8c 
qu'on  eût  renduce  Prince  plus  capa- 
ble d'écouter  lesconfeils>des  perfon- 
nes  fages  8c  influâtes  des  affaires  du 
Gouvernement  :  qu'elle  devoit  y  con- 
sentir ,  &  en  même-tems,prcndre  des 
précautions  pour  aflemblerles  Etats  , 
arin  de  trouver  quelque  remède 
prompt  8c  efficace  ,  pour  faire  enten- 
dre raifon  au  Roi  fur  fes  débauches, 
&  fes  emportemens,  quil'avoientmis 
plufieurs  fois  en  danger  de  perdre 
la  vie.  Qu'au  refte  ,  ce  ne  feroit  point 
manquer  au  Roi ,  que  de  recourir  à 
cet  expédient  ;  qu'aux  maladies  extrê- 
mes &  opiniâtres,  il  falloir  des  remè- 
des violens  :  que  comme  on  avoit  au- 
trefois travaillé  avec  fuccès  au  recou- 
vrement de  la  liberté  publique,  ilfai- 
loit  maintenant  travailler  avec  la  mê- 
me vigueur  à  fauver  l'Etat  de  la  ruine, 
dont  il  étoit  menacé.  Mais  comme 
l'aiîèmblée  générale  des  Etats  étoit  dif- 
ficile à  convoquer ,  a  caufe  des  oppofî- 
tions ,  que  pouvoient  y  aporter  les  Fa- 
voris du  Roi ,  il  falloii  fe  conrenter 
d'une  afTemblée  du  Confeil  d'Etat , 
des  Tribunaux,  de  la  Jufti  ce,  delà  Nq*« 
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blefle  &c  du  Peuple  de  Lifbonne,  ainfï 
qu'on  l'avoir  pratiqué  en  toutierns, 
dans  les  necefîirez  prenantes. 

Tour  le  monde  approuva  cet  arran- 
gement j  &  Ton  réfolut  ,  que  pen- 
dant que  le  Roi  aflifteroit  aux  dé- 
pêches avec  la  Reine  ,  on  arrêteroit 
tous  ceux  qui  contribuoient  a  corrom- 
pre les  mœurs  du  Roi  ;  ôc  qu'enfuite 
on  iroit  en  Corps  trouver  ce  Prince, 
pour  le  conjurer  d'approuver  cette  dé- 
marche, neceilaire  pour  les  intérêts 6c 
le  fervice  de  Sa  Majefté ,  &  le  bien 
public.  On  communiqua  ce  projet  au 
Duc  de  Cadaval ,  au  Marquis  de  Go- 
vea  ,  à  Dom  Antoine  de  Menefes  , 
Marquis  de  Marialva  ,  à  Dom  Fran- 
çifco  Soto  Major,  Evêque  deTarga, 
au  Comte  de  Saint  Laurent,  au  Com- 
te de  Soure,  à  Dom  Rodrigue  de  Me- 
nefes ,  à  George  de  Melo  ,  au  Doc- 
teur Nicolas  Monceiro ,  au  Secrétaire 
Pierre  Vieira  de  Silva,  au  Père  An- 
toine Vieira  ,  Jefuite,  &  à  beaucoup 
d'autres  per Tonnes  de  la  Cour. 

Antoine  Cond  pofïèdoit  toujours 
la  faveur  du  Roi ,  &c  prenoit  connoif- 
fance  des  affaires  les  plus  importantes 
du  Royaume.  Gafpar  de  Faria  Seve- 
rim  ,  Secrétaire  des  Grâces ,  lui  com- 
muniquoic  tout ,  par  ordre  du  Roi,  de 
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Contife  mêloit  de  tout  ;  ce  fut  même  \CGx. 
lui  qui  difpofa  toutes  chofes ,  pour  le 
départ  de  la  jflote  d'Angleterre.  E- 
douard  de  Montaigu  ,  Comte  de  San- 
dwich ,  AmbaiTadeur  de  Sa  J^lajefbé 
Britanique,  &  General  de  la  flote  qui 
devoit  conduire  la  Reine  ,  eut  plu- 
fieurs  conférences  avec  ce  Favori  , 
qu'il  regala  magnifiquement  fur  fon 
vaiiîèau.  Sur  ces  entrefaites  Conti , 
qui  avoit  fts  efpions  ,  fut  informé 
du  péril  qui  le  menacoit  ,  car  c'eft 
à  lui  qu'on  en  vouloit  principale- 
ment. Il  ne  fortit  donc  plus  qu'avec  le 
Roi,  ou  qu'accompagné  de  gens  entiè- 
rement livrezafafortune.  Alorsonré- 
folut  de  l'arrêter  même  dans  le  Palais -y 
Ôc  pour  faciliter  cette  entreprife  ,  la 
Reine  mena  le  Roi  avec  elle,  à  la 
chambre  des  Dépêches,  un  Samedi  16 
Juin  1661.  Dès  qu'il  y  fut  entré,  le 
Duc  deCadaval,  Louis  deMelo  ..Ca- 
pitaine de  la  Porte  ,  &  fon  fils  Ema- 
nuel,  avec  Edouard  vas  d'Otta  Ofo- 
rio  ,  l'un  des  Grands  Prévôts  de  la 
Cour  ,  fe  rendirent  au  bas  de  l'appar- 
tement du  Roi.  Le  Duc  de  Cadaval 
porta  des  gardes  à  la  porte  ,  Se  Louis 
de  Melo  avec  fon  fils  ,  fe  rendit 
à  la  porte  des  deux  anti-chambres 
du  Roi.  Conti  qui  étoit  dans  la 
Qjij 
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I661*  première  anti-chambre ,  fe  rerira  dans 
la  féconde ,  &  s'y  enferma.  Dans  cet 
inflrant  le  Duc  de  Cadaval  rejoignit 
14elo,  &  voulut  fe  fervir  d'une  clef 
fecrete  qu'il  avoit  s  pour  ouvrir  la 
porte  *  mais  Conti  l'en  empêcha  ,  en 
mettant  la  fienne  dans  la  ferrure.  On 
craignit  alors,  que  Conti  ne  fe  fau- 
tât par  la  porte,  qui  fervoit  de  com- 
municarion  aux  appartenons  du  Roi 
&  de  la  Reine  ;  ce  qui  auroit  fait 
avorter  le  projet  médité.  Melo  courut 
promptement  pour  s'emparer  de  cerre 
porte,  $c  le  Duc  de  Cadaval  paiïà 
par  la  terrafïe,qui  regarde  fur  la  Cham- 
bre des  Indes  >  pour  voir  fi  Conti  ne  fe 
fauveroit  point  de  ce  côté-la.  Il  trouva 
qu'il  s'efTorçoit  de  paiTer  à  travers  les 
grilles  d'une  fenêtre.  Le  Duc  le  faifit 
par  les  cheveux.  Alors  Conti  lui  de- 
manda ,  pourquoi  on  exerçoit  cette 
violence:  parce  que  j'ai  ordre  de  vous 
arrêter  de  la  part  du  Roi  :  voulez- vous 
me  tuer  ,  ajouta  Conti  :  non ,  répli- 
qua le  Duc  :  Hé  bien  lailîèz-moi,  je 
vais  rentrer  ,  &  vous  ouvrir  la  porte  i 
le  Duc  le  laiflà  ,  mais  Conti  fe  voyant 
libre,  ne  voulut  plus  répondre. 

Le  Duc  pritle  parti  de  faire  apporter 
des  haches  pour  brifer  les  portes. 
Le  Comte  de  Caftelmelhor  ,  ayant 
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été  informé  de  ce  qui  fe  pafïbit  P  166 1, 
alla  à  la  Chambre  des  Dépêches  , 
pour  avertir  le  Roi ,  du  danger  où 
étoitConri.  N'ayant  pu  lui  parler, 
il  fe  rendit  dans  la  terralîe  où  étoic 
le  Duc  ,  &  lui  dit  \  qu'il  man- 
quoit  de  refpeft  au  Roi  3  dont  le  Pa- 
lais devoit  être  un  azile  facré  Se  in- 
violable. Le  Duc  ne  fit  aucune  atten- 
tion à  fon  difeours  ,  &  les  haches 
ayant  été  apportées  ,  il  dit  à  Conti , 
<jue  s'il  l'obligeoit  d  rompre  la  porte, 
il  n'yauroit  plus  de  quartier  pour  lui. 
Cette  menace  produifir  un  bon  effet  ; 
Conti  ouvrit ,  &  fortit  avec  un  air 
grave  &  fier  j  le  Grand  Prévôt  l'arrêta 
dans  le  moment ,  avec  Baltazar  Ro- 
drigue de  Matos,  Valet  de  la  Garde- 
Robe.  Il  les  mena  tous  deux  par  la 
terrafïè  ,  fur  le  bord  du  Tage ,  où  il 
les  fit  entrer  dans  une  chaloupe  >pour 
être  conduits  dans  un  vaiffeau,  prêt  à 
faire  voile  pour  le  Brefil.On  arrêta  auflï 
Jean  de  Matos ,  Francifco  Bernardo 
de  Tavira  ,  &  Jean  Conti  *,  mais 
il  n'y  eut  qu'Antoine  &  Jean  Conti, 
&  Jean  de  Matos ,  qui  allèrent  au 
Brefil.  Rodrigue  de  Matos  fut  remis 
en  liberté,  parce  qu'il  n'étoit  pas  (i 
coupable  que  les  autres  ;  &:  Tavira 
parce  qu'il  avoit  penfé  fe  tuer ,  en 
Q.iiij 
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\C£i%    voulant'  le  fauver ,  lorfqu'on  l'avoit 
arrêté. 

Dès  que  la   Reine  eut  appris  que 
le  projet  médité  avoit  été  heureufe- 
rnent  exécuté  ,  elle  fit  dire  aux  Con- 
feillers  d'Etat ,  aux  Tribunaux  ,  à  la 
Maifon  de  Ville  ,  à  la  Chambre  des 
Vingt  -  Quatre  ,  aux   Grans   8c  aux 
Gentilshommes  de  venir  en  ce  même   i 
înftant,dans  la  Chambre  où  leRoiétoit 
avec  elle.  Lorfque  tout  le  monde  fut 
arrivé  5  on  fit  lire  par  le  Secrétaire 
d'Etat  un  difcours  addreflfé  à  PaflTem- 
blée  ,  qui  difoir ,  «  Que  la  Reine  ne 
»»  s'étoit  chargée  du   Gouvernement 
*>  de  l'Etat ,  que  pour  obéir  aux  or- 
»  dres  du  feu  Roi ,  que  par  amitié 
«  pour  le  Roi  fon  fils,  &  par  amour 
»  pour  Ces  fujets  ;  que  touchée  des 
»  malheurs  qui  menaçoient  la  Mo- 
«  narchie,  elle  les  avoit  tous  afîem- 
«  blez,  pour  déclarer  au  Roi  en  leur 
«  prefence,  le  remède  qu'elle  vou- 
»  loit  y  apporter  pour  prévenir  ces 
»  malheurs.  Que  la  juftice  étant  le 
«  plus  ferme  appui  du  Trône  ;  fon. 
»  delfein  étoit  d'examiner  tous  les 
m  Tribunaux  ,  afin  de  réformer   & 
»  châtier    ceux   qui   n'auroient   pas 
»  exactement    rendu    cette    juftice. 
«  Qu'elle  vouloir  encore  que  tout 
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»  le  monde  conjurât  le  Roi  de-  i$6u 
*>  s'appliquer  aux  affaires  ,  pour  pou- 
»  voir  gouverner  par  lui  -  même  ; 
9»  de  ne  plus  expofer  fa  vie  >  comme 
»  il  avoir  fait  jufqu'àprefent,  en  feli- 
»  vrantà  des  exercices  violens*,  de  fon- 
«  ger à  fe  marier  ,  pour  lailTer  des  fuc- 
»  ce(ïèurs,&:affurerla  tranquillité  pu- 
»  blique,  &  de  fe  rendre  enfin  lui-mê- 
«  me  aufîi  recommandable  ,  par  ion 
»  propre  mérite  ,  qu'il  l'étoit  par  fa 
»  naiftance  6c  le  Trône  qu'il  occu- 
»  poir. 

Voila  furquoi  rouloit  le  difconrs 
addreffé  à  l'Affemblée.  Eniuitele  Se- 
crétaire reprenant  la  parole  3  parla 
ainfi  au  Roi  au  nom  de  toute  l'Af- 
femblée. 

»  Seigneur  ,  par  la  reconnoiiTànce" 
«  que  Votre  Majefté  doit  à  Dieu,  au- 
9»  teur  de  votre  puilîànce  ;  par  celle 
»  que  vous  devez  à  la  Reine,  votre.' 
»  Mère,  &  aux  fervices  de  vos  Su- 
*  jets ,  qui  fe  jettent  à  vos  ,  n  as  , 
»  pénétre/  d'une  vive  dou  vr  ,  de- 
«  voir  Votre  Majefté  livrée  au  tor- 
»  rentdes  plus  vives  pafïïons;  on  vous 
s>  conjure  de  leur  oppofer  enfin  un 
»  frein  falutaire  ,  &:  de  nous  délivrer 
«  par votrebonté Royale descrainte-J^. 
»  que  l'amour  que  nous  avons  pour: 
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J661.  »»  votre Perfonne  Royale,  nous  caufe 
»  continuellement.  Votre  Majefté  , 
»  Seigneur,  peut  mieux  employer 
»  fon  courage,  fa  generoiité,&  Tes  au- 
»  très  vertus ,  qu'elle  ne  fait.  Qu'elle 
»  imite  l'exemple  de  ce  grand  Roi , 
*  l'auteur  de  notre  liberté  >  dont  le 
»  fouvenir  fera  éternellement  gravé 
«  dans  nos  cœurs.  Que  Votre  Mâ- 
«  jefté  écoute  fans  s'ofFenfer  nos  re- 
»  montrances  ,  quoique  contraires 
»  peut-être,  à  fes  fentimens.  Si  nous 
«  nous  conformions  à  ces  fentimens; 
*>  cette  lâche  complaifance  feroit 
»  une  infidélité  envers  notre  Roi. 
»>  La  Nation  Portugaifeeft  incapable 
»  de  tant  de  bafTefîe  :  elle  s'eft  tou- 
m  jours  diftinguée  par  l'amour  de  la 
«  vérité  ,  &  par  le  zèle  qu'elle  a  pour 
f>  le  fervice  de  fes  Princes.  Quoi- 
»  qu'elle  air  déjà  juré  ;  elle  jure  en- 
»  core,  Seigneur,  &  elle  jurera  mille 
fa  fois  ,  humblement  profternée  aux 
»  pieds  de  Votre  Majefté  ,  de  lui 
>->  rendre  une  véritable  obéiïîance , 
'*>  8c  de  mourir  pour  /on  fervice. 

Ce  difcours  fut  fuivi  d'un  troi- 
sième ,  prononcé  encore  par  le  Se- 
crétaire^ adrefîea  toute  l'Affemblée. 
On  entroit  dans  un  grand  détail 
t*>ntie  ceux ,  qui  par  leurs  confeils 
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pernicieux  ,  corrompoient  les  mœurs    i&6ti 
du  Roi  ,  femoient  la  difcoide  par- 
mi les    Grands  ,  troubloient    l'or- 
dre du  Gouvernement  &  de  la  juiti- 
ce,  commettaient  nuit  &   jour  des 
crimes  atroces  ,  violant  tous  lesdroirs 
de  la  locieté ,  ôc  caufant  un  feanda- 
le  gênerai ,  digne  du  dernier  châri- 
ment.  Après  cette  énumeration  ,  on 
s'adreffbit  encore  au  Roi  ;  ôc  on  l'ai- 
furoit  que  tout  ce  qu'on  venoit  de 
dire  ,  étoit  conforme  a  la  rai  Ton  &  à 
la  juftice  ;  &c  qu'on  efperoit  que  Sa 
Majefté  l'honoreroit  de  Ton    appro- 
bation ,  en    reconnoifïànt  la    juite 
intention    de   ceux  ,    qui    ofoient 
porter  la  vérité   jufqu'aux  pieds  de. 
fon  Trône  ,  devant  lequel  ils  étoient 
tous  profternez  ,  avec  un  profond 
refpeâ  ,  &c  une  très-grande  humilité, 
À  près  qu'on  eut  achevé  de  pronon- 
cer tous  ces  difeours  ,  on  alla  félon 
ia  coutume  du  pays,  bai  fer  la  main 
du  Roi  Se  de  la  Reine  ,  &  l'on  fortk 
de  la  Chambre.  Le  Roi  demanda  air 
Grand  Veneur  ,  iî  tout  ce  concours  de- 
monde  croit  une  Afïèmbléc  d'Etats. Le 
Grand  Veneur  lui  répondit  5,que  fi-tot 
queSaMajefté  fei  oit  de  retour  dans  fon 
appartement,  il  l'informeroit  de  tour^ 
il  lui  dit  en  eiFei  ?  «  Que  p#tu  fans- 

'CL  . 
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1G61.  »  faire  aux  plaintes  qu'on  faifoit 
»  contre  Antoine  Conti  ,  &  ceux 
«  qui  diminuoient  fon  autorité  , 
9»  en  expofant  tous  les  jouis  fa  vie  » 
»  la  Reine  avoit  ordonné  ,  qu'on 
s>  s'emparât  de  leurs  perfonnes  , 
»  &  qu'on  les  éloignât  de  celle 
»  de  Sa  Majefté.  Que  la  chofe 
»  ayant  été  exécutée  par  le  con- 
»  feil  de  fes  plus  zelez  fujets  > 
»*  elle  lui  en  avoit  rendu  compte  par 
»  le  difeours  ,  que  le  Secrétaire  ve- 
»  noit  de  lui  prononcer  en  prefence 
»  des  Tribunaux. 

Alors  le  Roi  qui  comprit  de  quoi 

il  s'agiiîbit ,  fe  leva  en  fureur  de  Ion 

iîege  ,  &c  alla  chercher  Conti  dans  la 

Chambre.  Ne  l'ayant  pas  trouvé  ,  il 

jura  qu'il  le  trouveroit  dans  quelque 

endroit  qu'on  l'eût  envoyé.  Le  Grand 

Veneur  lui  dit  encore  ,  «  Que  Sa 

w  Majefté  ne  devoit  point  fe  mettre 

«  en  colère  ,  de  ce  que  Ton  venoit 

»  de  faire.  Eien-loin  de  vous  fâcher 

m  contre  la  Reine,&  contre  vos  Minif- 

«  très  ,  vous  devez  leur  fçavoir  bon 

»  gré  ,  du  zèle  avec  lequel  ils  éloig- 

»  nent  des  perfonnes  ,  qui  ne  s'atta- 

«  chentàvotre  Majefté  ,  que  par  inte- 

..»**  rêt  *,  &qui  ne  femblent  s'appliquer 

»  qu  a  vcmsfeire  perdre  l'amour  de  tous 
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»  vos  autres  fujets.Que  s'il  vouloir  en  \C6tt 
»  être  aimé  comme  un  père  le  doit 
»  être  de  Tes  enfans  ,  il  étoit  d'une 
»  neceiîité  indifpenfable  qu'on  fie  ce 
m  qu'on  avoit  fait,  Que  c  eroit  donc 
»  ce  qui  avoit  obligé  de  faire  em- 
»  barquer  Conti  dans  un  vaiffeau  9 
>*  qui  avoit  déjà  pris  la  route  du 
»  Brefil. 

Cette  nouvelle  confterna  le  Roi, 
Cependant  il  envoya  chercher  Ema- 
nuel  Antunes,  ami  &  confident  de 
Conti.  Cet  Antunes  entra  dans  la 
Chambre  du  Roi ,  en  même -rems  que 
le  Comte  de  CaftelmeiLor.  Le  Grand 
Veneur  en  fortit ,  &  les  lailTa  tous 
trois  enfemble.  Ils  eurent  une  lon- 
gue conférence.  Enfuite  le  Roi  en 
eut  une  autre  avec  une  Dame  de  la 
Reine.  Et  dans  l'une  &  dans  l'autre^ 
on  perfuada  au  Roi,  de  tirer  une  ven- 
geance éclatante  de  l'affront  qu'on  lui 
avoit  fait.  Il  en  conçut  le  deflfein  y 
mais  il  falioit  prendre  des  mefures. 
Il  diflimula  donc  fon  reffentiment  , 
Jk  Ces  delTeins  ;  ôc  le  lendemain  il 
fe  montra  tranquille  ,  &  gai  ,  en- 
forte  qu'on  eut  dit  qu'il  ne  fe  fouve- 
noit  plus  de  Conti.  Tout  le  monde 
applaudit  a  la  conduite  de  la  Reine  ; 
les  Panifans  a  &  les  amis  de  Conti  * 
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J66i.  s'accommoderent  également  au  tems , 
&  approuvèrent  ce  qui  avoit  été  fait. 
Le  lundi  >  c'eft-à-dire  ,  deux  jours 
après  Téxil  de  Conti  ,  le  Roi  fut  fé- 
lon fa  coutume  à  Alcantara  ,  avec 
plus  d'éclat  &  de  pompe  qu'à  l'ordi- 
naire. L'Infant  &  une  grande  partie 
de  la  Nobleiïè  l'accompagnèrent. 
Tout  le  monde  étoit  attentif,  &tout 
le  monde  trembioir ,  qu'il  n'arrivât 
encore  quelque  fâcheufe  nouveauté. 
Ce  qui  donna  lieu  à  cette  crainte, 
c'eft  une  lettre  extrêmement  fiere  , 
que  le  Comte  de  Caftelmelhor  écri- 
crivit  au  Secrétaire  d'Etat ,  pour  lui 
demander  de  la  part  du  Roi  ,  Ci  on 
avoit  ordonné  de  faite  mourir  Conri 
en  fortant  du  port  de  Lifbonne  ,  &  C\ 
Ton  devoit  arrêter  Emanuel  Antunes 
prifonnier. 

Au  retour  d' Alcantara  le  Roi  alla- 
rendre  viiite  à"  la  Reine.  Il  ne  donna 
aucune  marque  de  fon  mécontente- 
ment ,  ni  par  Ces  paroles  ,  ni  par  (qs 
actions.  Deux  jours  après  ,  ce  Prince 
fe  rendit  fecretement  à  Alcantara , 
avec  le  Comte  de  Cafteimelhor.  Auf- 
it-tôt  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  envoya 
chercher  le  Comte  <i*Atougia  ,  &  en- 
fuite  Sehaftien  Ce  far  de  Mené  fes  , 
Confeiller  d'Etat  3  &  enfin  la  Garde 
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des  Archers.  Alfonfe  écrivit  en  me-  1662* 
me  -  tems  aux  perfonnes  3  en  qui  il 
avoit  le  plus  de  confiance  -,  convoqua 
la  Nobleiïè  -,  <k  donna  avis  aux  Gou- 
verneurs dts  Places  &  des  Provinces» 
qu'il  avoit  pris  pofTeflion  du  G  ou  ver* 
nement  de  l'Etat, 

La  Reine  ayant  été  informée  de  ce 
qui  fe  pafîbit ,  afTembla  Ton  Confeil  » 
où  il  fut  arrêté  qu'elle  écrirait  au  Roi3 
pour  le  prier  de  revenir  à  Lifbonne, 
étant  réfolue  de  dépofer  entre  fes 
mains  ,  l'autorité  dont  elle  étoit  revê- 
tue. Cette  lettre  qui  fut  portée  au  Roi 
parl'Evêque  de  Targa ,  étoit  conçue 
en  cqs  termes. 

»  Très-haut  &  très-puiiTant  Prin- 
»  ce,  Moi  la  Reine  ,  j'envoye  faluer 
»  Votre  Majefté  ,  comme  celui  que 
»  j'aime,  Se  que  j'eftime  fur  tous 
»  mes  enfans.  Je  viens  d'apprendre 
»  que  vous  êtes  allé  à  Alcantara,dan3 
»  le  detfèin  d'y  établir  votre  demeu- 
»  re  ,  &  que  vous  avez  mandé  à  des 
»  Gentilshommes  ,  tk  à  des  Officiers 
y*  de  votre  Maifon  de  vous  y  venir 
»  trouver.  Comme  vous  avez  fait 
*>  cette  démarche  ,  fans  m'en  avertir  ; 
«  on  s'imagine  que  vous  êtes  dans  le 
93  defïèin  de  vous  fé parer  de  moi  > 
»  mais  comme  je  n'ai  jamais  manqué 
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I&61.    »  aux  devoirs  de  mère ,  je  ne  puis 
»  croire  que  vous  manquiez  à  ceux 
»  de  fils.  Je  vous  conjure  donc,  pour 
«  faire  cefFer  les  bruits  qui  feréparv- 
»  dent  dans  le  peuple  ,  de  vouloir 
»  promptement    revenir  auprès   de 
»  moi  ;  perfonne  n'ayant  pour  vous, 
*  un  amour  aufli  tendre  ,  &  perfon- 
«  ne  ne  faifant  des  vœux  aufîi  fin- 
*>  ceres  que  moi ,  pour  votre  confer- 
»  vation  ,   &  votre  agrandiflemenr. 
— »  Si  vous  n'avez  d'autre  defïèin  ,  que 
»  de  prendre  en  main  le  Gouverne- 
»  ment  du  Royaume ,  Dieu  m'eft  té- 
»  moin, que  je  le  déiire  autan t,&:  plus 
»  que  vous.  A  l'égard  de  ce  qui  s'eft 
»  palTé  en  dernier  lieu,  Se  dont  vous 
»  avez  du   relTentiment ,  c'eft  avec 
"  moi  que  vous  devez  traiter,  mais 
»  fans  bruit ,  &  fans  éclat.  C'eft  avec 
»  moi  que  vous  devez  vous  éclair- 
»  cir,  du  moins  fi  vous  voulez témoi- 
«  gner  Pobéïiîance  que  vouj  devez  a 
«  Dieu  ,  ôc  à  vos  père  &  mère.  Ce 
»  Royaume  eft  à  vous.  Je  ne  le  gou- 
»  verne  que  fous  votre  nom.  S'il  éroit 
»  a.  moi  ,  ce  feroit  feulement  pour 
»  vous  que  je  le  conferverois.  Nous 
»  convoquerons  ici  >    les  Etats    du 
«  Royaume,  comme  nous  pourrons* 
»  afin  qu'ils  remettent  le  Gouverne- 
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»  ment  entre  vos  mains ,  comme  ils  i€6i^ 
»  l'avoient  remis  entre  les  miennes. 
»  Enfin  il  faut  étoufer  toutes  nos  di- 
»  viflons  ,  pour  prévenir  nos  enne- 
»  mis  qui  nous  menacent  avec  trois 
»  armées.  Si  une  guerre  domeftique 
»  alloit  s'allumer  dans  le  fein  même 
?*  du  Royaume,  nous  ferions  perdus 
«  fans  refïburce.  Ain/i  donc  ,  pour 
»  l'amour  que  vous  portez  à  votre 
»  peuple  ,  Se  pour  celui  que  je  dois 
»  efperer  de  vous,  faites  attention  à 
»  cette  affaire.  Que  Dieu  conferve 
w  Votre  Majefté,  très-haut,  6c  très- 
»  puilfant  Prince,  fur  tous  mes  en- 
»  fans  très-aimé  Se  très-eftimé  fils. 
»  A  Lifbonne  ce  11  Juin  1662.  Votre 
»  bonne  Mère  la  Reine. 

Le  Roi  répondit  a  cette  lettre  le 
lendemain,  Se  il  envoya  fa  réponfe 
par  Thomas  de  Norogna  ,  Comte 
d'Arcos.  Elle  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes. 

»  Très  -  haute  ,  Se  très  -  puilfante 
m  PrincefTe  ,  Reine  de  Portugal  Se 
»  des  Algaives ,  en-deçà  Se  au-delà 
»  de  la  mer  en  Afrique,  Souveraine 
»  de  Guinée,  Se  des  Conquêtes  de 
»  la  Navigation,  du  Commerce  d'E- 
»  tiopie ,  d'Arabie,  de  Perfe  Se  des 
»  Indes  ;  celle  que  j'eftime  fur  toutes 
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j6<jZ.    »  les  autres,  très -aimée,  Se  très» 

«  chère  Dame  &  Mère  >  Moi  le  Roi 

»  j'envoye   faluer   Votre   Majefté  : 

»  ayant  égard  à  l'état  où  le  Royaume 

9>  fe  trouve ,  par  le  voirïnage  des  ar- 

»  méesde  l'ennemi  ,  &  ayant  deftei» 

»  d'y  apporter  remède,  comme  im 

»  Fils  obéïïlànt  de  Votre  Majefté  > 

»>  touché  de  la  fatigue  continuelle  y 

«  avec  laquelle  depuis  la  mort  du  feu 

»  Roi,  monSeigneur  Se  Père,  elle- 

»  gouverne  ce  Royaume ,  qui  doit  fa 

»*  coniervationaux  foins,  Se  a  lapru- 

j*  dence  de  Votre  Majefté  ,  j'ai  réfo- 

»  folu  de  la  foulager.  Comme  félon 

»  les  Loix  du  Royaume  ,   j'ai  pa(Té 

»  de  beaucoup  le  rems  qui  rend  les 

«  Princes  fujets  aux  tuteurs,  j'efpere 

*>  qu'avec  l'aftîftance Divine,  &  Tap- 

»>  probation  de  Votre  Majefté,  &lJu- 

>*  nion  qui  eft  entre  moi  de  le  Sere- 

«  niiîime  Infant,  DomPedre,mon 

»  frère,  je  fatisferai  mon  peuple, & 

»  triompherai  dts  ennemis  de  la  Cou- 

»  ronne  de  Portugal.  Très-haute,  Se 

»  très-puitfànte  Princeftè,  Reine  de 

»  Portugal  ,  &  des  Algarves  ,   Sec. 

»  Celle  qui  eft  de  moi  fur  toutes  les 

»  autres    très-aimée  ,  &  très  -  chère 

»  Mère  &Dame.  Norre-Seigneurait 

*»  Votre  Majefté  en  (a  fainte  garde* 
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»  A  Alcanrara  ce  2t  Juin  1661.  Vo-    i66x* 
»  tre  très  obeifîant  Fils,  qui  bai  fêles 
*  mains  Royales  de  Votre  Majefté* 
»  Le  Roi. 

Ce  Prince  écrivit  une  lettre  à  peu 
près  femblable  à  l'Infant  Dom  Pe~ 
:dre,  qu'il  lui  fit  rendre  par  Antoine 
de  Mirande  Henriques  ,  a  laquelle 
l'Infant  fît  réponfe  ,  pour  exhorter  Sa 
Majefté  à  revenir  à  Lifbonne.  Mais 
le  Roi  demeura  toujours  à  Alcanra- 
ra. Ceux  qui  lui  avoient  perfuadé  de 
s'y  retirer  ,  lui  repetoient  fans  celTe  5 
que  la  Reine  ne  vouloit  le  faire  re- 
Tenir  à  Lifbonne  ,  que  pour  le  trom- 
per, &  le  dépouiller  entièrement  de 
toute  autorité.  Frapé  de  cette  idée ,  il 
ne  fit  aucune  réponfe  à  une  féconde 
lettre  que  la  Reine  lui  écrivit,  pour 
l'aiTurcr  ,  qu'elle  ne  demandoit  pas 
mieux  que  de  lui  remettre  en  main 
les  rênes  du  Gouvernement.  Cepen- 
dant il  envoya  des  ordres  au  Secrétai- 
re d'Etat  ,  pour  qu'il  le  vînt  trouver 
à  Alcanrara  ;  ce  qu'il  fit,  du  confen- 
tement  de  la  Reine.  Le  Roi  l'avoir 
mandé  pour  lui  faire  expédier  des  pro° 
vidons  pour  ilx  Confeillers  d'Etat  > 
qu'il  venoit  de  créer  ,  &  qu'il  vou- 
loit ce  jour-la  même  admettre  au  Con- 
feil.  Le  Secrétaire  d'Etat  étonné  do. 
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166 2.  cette  création  extraordinaire ,  le  fu 
plia,  «  de  vouloir  furfeoir  cette  ex 
»  pedition  ,  parce  qu'encore  quetou 
»  les  Gentilhommes,qu'ilavoitchoi 
>y  fis  fuflent  dignes  de  cet  emploi 
«  le  tems  n'étoit  pas  propre  à  cela 
»  D'ailleurs  que  c'étoit  avilir  cett< 
»  Dignité  ,  que  de  la  conférer  ; 
9»  tant  de  perionnes  a  la  fois.  Qui 
»  le  Roi  fon  Père  employoitfix  ans  ; 
»  choifir  un  Confeiller  d'Etat,  &c  qui 
«  Sa  Majefté  en  créoit  fix  dans  un' 
»  nuit.  Que  la  chofe  s 'étant  faite  ave- 
»  rrop  de  précipitation  ,  &  fans  lt 
»  confentement  de  la  Reine,  encôrj 
»>  chargée  du  Gouvernement  ,  elli 
»  feroit  généralement  blâmée.  Qu'i 
»  étoit  d'ailleurs  à  craindre  que  Thon 
»  neur  que  Sa  Majefté  vouioit  fain 
»  à  fes  Gentilshommes,  ne  leur  atti 
»  rat  du  mépris,  par  une  circonftan 
m  ce  qui  rendrait  ridicule  une  chofe 
w  qui  étoit  raifonnable  en  elle-même 
»  Qu'il  plût  donc  à  Sa  Majefté  d< 
»  retourner  auprès  de  fa  Mère  ,  qu 
»  lui  remettrait  avec  les  cérémonie: 
»  ordinaires  ,  ce  qu'il  prétendoi; 
»  obtenir  par  des  moyens  injuftes  <5< 
«  violens  ;  qu'il  n'étoit  pas  de  1; 
"  bien(éance  que  Sa  Majefté  prît  corn 
«  me  une  dépouille,  ce  qui  lui  ctoi 
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»»  dû  comme  une  légitime  fuccefîion.  1^2. ' 
9  Que  cette  manière  d'agir  feroic 
m  voir  ,  qu'il  y  avoir  de  la  précipita- 
»  rion  dans  le  confeil  qu'on  luiavoit 
:»  donné  ,    ôc    foupçonner    que  la 

Îy  Reine  par  ambition  ,  ne  vou- 
t  loit  pas  lui  remettre  le  Gouverne- 
h  ment ,  quoiqu'elle  ne  délirât  rien 
^  avec  tant  d'ardeur,  comme  elle  l'en 
:«  avoit  aflfuré  par  Tes  lettres  :  que  la 
»  parole  6.QS  Souverains  étant  facrée, 
»  elle  ne  pouvoir  y  manquer ,  qu'en 
1»  fe  manquant  à  elle-même  3  &àce 
»  qu'elle  lui  devoit. 

Le  Roi  ne  fit  nulle  atttention  atout 
ce  que  le  Secrétaire  pût  lui  dire.  Il 
n'en  fit  pas  davantage  aux  confeils 
que  l'Infant  Dom  Pedre  ,  qui  étoic 
venu  le  trouver  ,  lui  donna.  Cepen- 
dant prelTant  le  Secrétaire  de  dref- 
fer  les  provifions  dont  il  étoit  quef- 
tion  ,  il  entra  un  Miniftre  dans  la 
Chambre  du  Roi ,  qui  demanda  au 
Secrétaire,  ce  qu'il  lui  fembloit  de 
cette  affaire  ;  je  la  trouve  très  fâcheu- 
fe  ,  répondit  le  Secrétaire  ,  ôc  moi 
aulîi  répliqua  le  Miniftre  :  quel  re- 
mède pourroit-on  y  apporter,  ajouta 
l'autre.  On  n'a  qu'à  alTembler  le  Con- 
feil ,  &  fi  le  Roi  veut  m'écouter  je 
m'expliquerai  librement.  On  dit  au 
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1661 .  ^°*  (ïu '*'  ne  P°uvoit  pas  fe  difpenfcr 
de  le  faire  ,  il  le  fit,  Ôc  le  Secrétaire 
parla  ainfi. 

m  Quoique  les  Royaumes  appar- 
»  tiennent  aux  Rois  par  droit  de 
»>  fuccefîiort  5  ils  n'en  peuvent  ce- 
»  pendant  prendre  en  main  le  Gou- 
«  vernement  ,  qu'en  obfervant  les 
*»  anciennes  Loix  &  les  cérémonies 
»  de  chaque  Nation ,  par  un  a&e  pu- 
»  blic.  La  puilfance  ne  leur  eft  com- 
»  muniquée  qu'en  vertu  de  cet  a£te> 
»  qui  leur  fert  de  titre  ,  envers 
»»  les  prefens  ,  Ôc  envers  ceux  qui 
»*  viendront  à  1  avenir.  Qu'en  ver- 
>*  tu  du  teftament  du  Roi ,  les  Etats 
»  avoient  donné  le  Gouvernement  à 
»  la  Reine ,  ôc  lui  avoient  mis  en- 
»  tre  les  mains  les  Sceaux  >  aufquels 
9»  eft  attachée  la  PuiiTance  Royale. 
»  Que  SaMajefté,  ù  trouvant  fans 
w  eux ,  elle  faifoit  violence  aux  Loix 
»  &  la  juftice.  Que  ceux  qui  lui  ren- 
»*  droient  obéïilànce^  le  feroientplu- 
»  tôt  par  crainte  que  par  raifon.Que 
»>  quoique  laCouronne  lui  appartînt, 
»  la  Reine  fa  Mère  avoit  néanmoins 
»>  commeRegente,la  Puiflànce  Royale 
5J  entre  les  mains  ;  ôc  quoique  l'on 
«  dût  également  refpecter  la  Majeftc 
â>  en  tous  deux  ,  on  ne  devoiteepen- 
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»  dant  de  l'obei'llance qu'à  la  Reine,    içe** 
f  Qu'il  ne  devoir  pas  changer  une 
»»  courume,qui  avoit  été  toujours  in- 
»  vioiablementobfervée.Qu'iin'étoit 
»•  pas   raifonnable,  que  Sa  Majeflé 
»  prit  par  force  le  Gouvernement , 
w  que  la  Reine  (ouhaitoit  de  lui  rendre 
§■  de  bonne  volonté.  Que  cette  vio- 
M  lence  ,  fi  contraire  aux  heureufes 
P  efperances,  qu'on  avoit  conçues  de 
P  Ton  règne,  terniroit  fa  réputation  , 
M  non  feulement   dans  fes  propres 
»  Etats ,  mais  encore  parmi  les  Etran- 
*>  gers.  Que  fi  Sa  Majeftédoutoit  de 
»  la  (incerité  de  la  Reine,  elle  pou- 
p  voit  envoyer  un  de  fes  Gentilshom- 
w  mes  vo;r  dans  un  cabinet  du  Secre- 
*>  tariat  ,  tous    les   ordres  expédiés 
»  pour  les  formalitez  de  cette  cere- 
m  monie.  Que  c&s  ordres  faifantcon- 
*>  noître  manifeftement  la  volonté  de 
»»  la  Reine ,  Sa  Majefté  devoit  fui- 
»  vre  fon  Confeil ,  &  retourner  au 
*>  Palais ,  où  la  cérémonie  pourroit 
«  fe  faire  ,  non   feulement  avec  la 
»  bienféance  neceffaire  -,  mais  encore 
»  avec  un  applaudiflèment  univerfel. 
»  Que  cette    manière  d'agir   feroit 
»  même  utile  à  tout  le  monde  ,  par- 
»  ticulierement  à  ceux  qui  appro- 
»  choient  de  plus  près   fa  Perfonne 
»  Royale ,  qui  font  obligez  plus  que 
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ï66z.    «  tous  les  autres  ,de  donner  de  bon* 
»  confeils  à"  SaMajefté. 

Tout  le  monde  applaudit  à  ce  dif- 
cours  ,  à  l'exceprion  d'un  feul,  qui  die 
que  Sa  Majefté  n'avoitqu'à  envoyer 
demander  les  Sceaux  par  le  Secré- 
taire ,  ôc  que  les  ayant  une  fois  en- 
tre les  mains ,  il  gouverneroit,  fans 
qu'on  pût  y  trouver  a  redire.  Le  Se- 
crétaire répliqua  :  «  Qu'il  n'avoir  pas 
«  aflèz  d'autorité  pour  les  demander, 
»  que  la  Reine  ne  devoit  pas  non 
»  plus  les  rendre ,  fi  ce  n'étoit  au  Roi 
»  même,  fans  qu'aucun  Minifties'en» 
»»  mêlât.  Que  Sa  Majefté  ne  devoit 
«  rien  entreprendre  contre  la  juftice* 
»  ni  contre  la  bienféance ,  ce  qu'il 
«  feroit  pourtant ,  s'ilfuivoit  cecon- 
»  feil. 

L'Aflembiée  fe  féparafans  rien  dé- 
cider -,  mais  le  Roi  demanda  au  Se- 
crétaire en  particulier ,  s'il  étoit  bien 
affiné  que  la  Reine  voulût  en  effet  lui 
remettre  le  Gouvernement-  Le  Secré- 
taire lui  répondit  qu'il  n'en  doutoic 
point,pourvûqueS.  M.  s'en  retournât 
à  Lisbonne.  Cette  réponfe ne  conten- 
ta point  les  Favoris  du  Roi.  Ils  craig- 
noient  ,  fi  ce  Prince  alloit  àLilbon- 
ne  ,  que  la  Reine  ne  fe  raccommodât 
avec  lui,  &  qu'ils  ne  fuiTentfacrifiez 

dans 
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dans  ce  raccommodement.  Ils  con-  i66:i< 
feillerent  néanmoins  au  Roi,  de  ren- 
voyer le  Secrétaire  ,  avec  ordre,  de 
lui  écrire  ,  dès  qu'il  feroit  arrivé  à  la 
Cour,  une  lettre  de  la  part  de  la  Rei- 
ne ,  par  laquelle  cette  PrinceiTè  s'en- 
gageât folemnellement ,  de  remettre 
les  rênes  de  l'Etat  ,  entre  les  mains 
du  Roi>  à  fon  retour  à  Lifbonne. 

Le  Secrétaire  ayant  reçu  cet  or- 
dre ,  partit  dans  le  moment  pour  in- 
former la  Régente  de  tout  ce  qui  îe 

;  patToit  a  Alcanrara  ,  &  pour  lui  par- 
ler de   la  lettre    en  queftion.   Cette 

;  PrinceflTe  qui  agifïbit  de  bonne  foi, 
ordonna  au  Secrétaire  d'aller  l'écrire 
dans  le  moment.  Il  obéit  :  mais 
à  peine  Pavoit  -  il  commencée  , 
que  le  Comte  de  Pombeiro  arriva 
d'Alcantara  ,  pour  lui  dire  que  le 
Roi  Pattendoit  avec  impatience. 
Le  Secrétaire  acheva  de  l'écrire  ,  la 
fit  ligner  à  la  Reine  ,  &  la  remit  en- 
fuite  au  Comte,  qui  alla  la  porter  au 
Roi.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes.. 
»  Très-haut  Se  très-puiflant  Prince 
»  Sec.  Demain  fur  les  dix  heures, 
»  tous  les  Tribunaux  de  Juftice  fe- 
»>  ront  affemblez  par  mes  ordres.  Je 
»  vous  remettrai  en  leur  préfence  les 
»  Sceaux  du  Royaume ,  Se  le  Gou- 
TomeWlL  4  R 
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ï6Ci.    M  vernement  de  tous  vos  Etats,  dans 

,»  la  forme  &  coutume  ordinaires. 

a  Je  vous  prie  très  -  inftamment  de 

«  vouloir  vous  y  trouver  ;  Très-haut, 

*>  &c  très-puiflant  Prince ,  &c. 

Après  le  départ  du  Comte  dePom- 
beiro  ,  la  Reine  chargea  le  Secrétaire, 
de  tenir  toutprêt,pour  la  cérémonie. 
Elle  fit  auflî  avertir  tous  les  Grands 
du  Royaume  de  s'y  trouver.  Le  vingt- 
trois  Juin  1661  ,  le  Roi  en  confe- 
quence  de  cette  Lettre  ,  vint  d'Al- 
cantara  à  Lifbonne ,  accompagné  de 
toute  la  Noblefîè,&:  fuivi  d'un  grand 
concours  de  peuple.  Il  le  rendit  avec 
l'infant  Dom  Pedre,  qui  l'avoit  joint, 
dans  la  chambre  où  étoit  la  Reine. 
Le  Roi  fe  plaça  à  fa  droite  ,  Se  l'In- 
fant à  fa  gauche.  Tous  les  Tribunaux 
avec  les  Miniftres  d'Etat,  lesTitulaires 
ou  Seigneurs  du  Royaume ,  les  Con- 
feiliers, les  Gouverneurs  des  Châteaux, 
les  Seigneurs  des  Terres ,  les  Gentils- 
hommes ,  les  Ecclefiaftiques  &c  les 
Chefs  des  Ordres  étant  aflemblez  ;  le 
Grand  Maître   de   la  Garde-Robbe 
plaça  devant  le  Roi  une  chaife  de  ve- 
lours cramoifi  ,avec  un  couflin  de  mê- 
me étofe,fur  lequel  leSecretaire d'Etat 
pofalabourfeoùétoientlesSceaux.Un 
moment  après,  il  les  reprit  &  les  re- 
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inît  entre  les  mains  de  la  Reine,  1^u 
qui  les  préfenta  au  Roi  ,  en  lui  di- 
lant.  »  Voilà  les  Sceaux  dont  j'ai 
»  écé  chargée  parles  Etats  du  Royau- 
*  me  y  en  vertu  du  teftamenc  du  Roi 
»  mon  Seigneur,  qui  eft  devant  Dieu* 
»  Je  les  remets  entre  les  mains  de 
»  Votre  Majefté  ,  avec  leGouverne- 
p  ment  ,  dont  j'avois  aufîi  été  char- 
»  gée  par  les  mêmes  Etats.  Dieu  veuil- 
»  le  que  toutes  chofes  profperent 
»  fous  votre  conduite,  comme  je  le 
»  fouhaite. 

Le  Roi  les  prit ,  &  les  donna  en 
même-tems  au  Secrétaire.  Enfuite  tort 
le  monde  ayant  baiféles  mains  au  Roi, 
à  la  Reine ,  &  à  l'Infant  Dom  Pedr e  ; 
l'AlTèmblée  fe  fépara.  La  Reine  dé- 
chargée du  Gouvernement ,  ne  lon- 
gea plus  qu'à  exécuter  le  de(îèin,qu  el- 
le avoit  formé  de  fe  retirer  dans  un 
Couvent.  A  l'égard  des  Courtifans , 
fous  s'empreilèrent  àfaireaflidûëment 
leur  Cour  au  Roi.  Ce  Prince  ,  qu'ils 
méprifoient  auparavant  ,  &  qu'ils 
foutenoient  être  incapable  de  gou- 
verner ;  dès  qu'ils  le  virent  revêtu  de 
toute  l'autorité  ;  devint  à  leurs  yeux 
un  Prince  parfait.  Son  efprit  étoic 
haut  &  lumineux  i  fa  capacité  ôc  fort 
intelligence  immenfes ,  &prodigieu- 

Rij 
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t$6i.    fes;  ôc  fon  courage  grand,  élevé,  digne 
de  régner  furies  Empires  les  plus  vaf— 
tes.Cen'étoit  plus  cet  Aifonfe,  foible, 
borné,  qui  devoit  caufer  la  ruine  du 
Royaume;  c'étoitun  Prince  doiié  de 
rares  talens  -,  c'étoit  un  don  précieux  ♦ 
du  Ciel,  accordé  pour  faire  le  bonheur 
êc  la  gloire  du  Portugal.  Enfin  les 
Courtifans  ne  fe  démentirent  point 
élans  cette  occafion.  Toujours  bas  ÔC 
rampans ,  ils  applaudirent  à  l'envi  ,  à 
tous  les  caprices  ,  Ôc  à  tous  les  travers 
du  Roi.  Mais  perfonne  ne  porta  cette 
indigne  flaterie  fi  loin,  que  les  Comtes 
d'Atougia,  de  Caftelmelhor  ôc  Seba^ 
ftien  de  Menefes.  Auflî  s'emparerent- 
ils  de  fon  efprit  -,  Ôc  fe  louant  fans 
ceffe  devant  ce  Prince  ,  ils  lui  perfua- 
derent ,  qu'ils  pofTedoient  les  plus  ra- 
res qualitez  j  èc  en  confequence  il  fe 
repofa  fur  eux ,  de  toutes  les  affaires  de 
l'Etat.  Au  lieu  d'inftruire  le  Roi ,  Ôc  de 
lui  infpirer  de  l'amour  pour  le  travail, 
ils  l'abandonnèrent  à  la  difiipation  Se 
à  l'oifiveté.  Ils  régnèrent  feuls  :  Ai- 
fonfe n'étoit  qu'un  phantôme  ,  qui 
fervoit  de  prétexte  à  leur  tyrannie  , 
dont  le  Gouvernement   fe  reffentit 
bien -tôt,  Ôc  dont  Aifonfe  devint 
enfin  lui-même  la  victime. 
Fin  du  Livre  trente-deuxième 
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E  Ror  étant  Maître  abfbïtt 
duGouvernement5nomma 
pour  Capitaine  Gênerai 
des  armées  &  Province  de 
l'Alenteyo  ,  Dom  Sandre 
Emanuel ,  qu'on  avoit  fait  Comte  de 
Villaflor.  Villaflor  ,  après  avoir  eu 
une  longue  conférence  avec  le  Com- 
te de  Caftel-Melhor  ,  fe rendit  en  di- 
ligence à  Eftremos.  Il  y  apprit  ea 
arrivant  5  que  Dom  Juan  d'Autriche 
faifoit  de  grands  préparatifs  à  Bada- 
jos  ,  pour  continuer  vivement  la 
guerre  au  printems  prochain.  Villa- 
flor en  écrivit  au  Roi,  &  ce  Prince 
envoya  des  ordres  à  toutes  les  trou- 

Riij 


i66$ 


390  Histoire 
1663.  pes,qui  dévoient  compofer l'armée  dt 
î'Aîenteyo  ,  cîe  s'y  rendre  inccfTam- 
ment.  Ses  Miniflres  y  firent  tranf- 
porter  toutes  les  munitions  ,  &  tous 
les  vivres  necefTaires  pour  leur  en- 
tretien. 

Dom  Juan  d'Autriche  entra  en 
campagne  vers  le  fix  de  Mai ,  avec 
douze  mille  hommes  d'infanterie,  /ix 
jmille  cinq  cens  chevaux, dix-huit  pie- 
ces  d'artillerie,  trois  mortiers,  &  trois 
mille  chariots,  chargés  de  toute  fotte 
de  munitions  &  de  vivres.  Villafîor, 
craignanr  qu'il  ne  tombât  fur  Evora , 
envoya  dans  cette  Ville  ,  pour  ren- 
forcer la  garni fon  ,  les  Régiment 
d'Algarve  &  de  Lisbonne.  En  effet  $ 
Dom  Juan  s'étant  contenté  de  fe  mon- 
trer à  la  vue*  d'Eftremos ,  marcha  tout 
droit  vers  cette  place ,  dans  le  defîêin 
d'en  faire  le  liège.  Le  Comte  de 
Schomberg  fortit  d'Eftremos  avec 
deux  cens  chevaux  ,  pour  ob  fer  ver 
fon  armée ,  qui  marchoit  fur  deux  li- 
gnes. La  première  étoit  compofée  de 
neuf  bataillons,  &  lafecondede  huir. 
La  cavalerie  étoit  répandue  dans  les 
aîles  ,  à  l'exception  de  dix  efeadrons, 
qu'on  avoit  lai  (Tés  dans  le  corps  dere- 
ferve,  &  dans  l'arriere-garde.  Les  Ef- 
pagnols ,  ayant  apperçu  Schomberg  à 
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leur  gauche,  y  firent  pafler  toute  la  ca-    662$, 
vaiene  de  leur  droite ,  croyant  que 
ce  General    venoit  pour  l'attaquer* 
Ils  continuèrent  leur  marche  dans  cet- 
te difpofition ,  &c  allèrent  camper  à 
Ameyxial  j  ce  qui  acheva  de  convain- 
cre, que  les  ennemis  alloientàEvora, 
Schomberg  étant  rentré  dans  Eftre- 
mos ,  Villaflor  tint   un  confeil  de 
guerre,  011  l'on réfolut  d'envoyer  un 
nouveau  fecours  à  Evora,  qui  y  arriva 
heureufement  fous  les  ordres  d'Opef- 
finga.  En  fortant  d'Ameyxial ,  Dom 
Juan  alla  camper  de  l'autre  côté  du 
Tera ,  rivière  qui  prend  fa  fourcc 
dans  les  montagnes  voifines  d'Arrayo- 
los ,  arrofe  de  ce  côté-là  3  les  fertiles 
campagnes  de  l'Alenteyo,  pafîèàEvo- 
ra-monte  ,   &c  va  perdre   ion  nom 
dans  la  Sorraya ,  qui  fe  jette  dans  1$ 
Tage.  Un  orage  ,  accompagné  d'un 
vent  furieux,  obligea  les  Efpagnols  à 
féjourner  deux  jours  de  fuite,  dans  ce 
nouveau  camp  :  maiscet  orage  s'étant 
appaifé.  ils  l'abandonnèrent ,  fe  ren- 
dirent le  14  de  Mai ,  devant  la  Ville 
d'Evora  ,  que  Dom  Diegue  Cavalhe- 
ro  avoir  déjà  inverti  avec  deux  mille 
chevaux.  D  Juan  d'Autriche  ayant  vi- 
fité  tous  les  dehors  de  la  Place,  choifit 
pour  fon quartier,  leConvencdeNo- 
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iççx,  tre-Dame  d'Efpmheyro;  éloigné  d'une 
demie- lieuë  de  la  Ville.  Le  refte  de 
l'armée  fe  plaça  dans  les  portes,  qu'on 
lui  avoit  aiïignez  \  de  fans  perdre  un 
.  moment  de  rems ,  on  prépara  tout  ce 
qui  étoit  neceflaire  pour  commencer 
les  attaques. 

Dès  que  le  Comte  de  Villaflor 
cutappris.que  l'armée  Efpagnole  avoir 
paiTéle  Terajil  envoya  des  ordres  dans 
toutes  les  places  de  la  Province  ,  où 
les  troupes  éroient  en  garrufon  3  afin 
qu'elles  vinflènt  le  joindre  prompte- 
mentà  Eftremos.  Les  affiegez  l'infor- 
mèrent en  même-rems  ,  qu'il  étoit 
impoiîîble  de  fauver  la  place  >  à  caufe 
de  la  divifîon  qui  regnoit  entre  Louis 
de  Mefquita ,  &  Louis  de  Mirande  ', 
divifîon  à  laquelle  Villaflor  lui-même 
avoit  donné  lieu,  en  étant  à  Mefquita 
Je  Gouvernement  de  la  ville  *  pour 
le  donnera  Mirande.  LeComtede  Vi- 
rniofo  ,  qui  étoit  pour  lors  à  Evora 
avec  toute  fa  famille  ,  avoit  tenté  de 
vains  efforts  pour  difîlper  la  difeor- 
de,  Se  réunir  les  efprits.  Cependant  le 
péril  prelToit  \  &  on  avoit  befoin  d'un 
prompt  fecours.  VillaflorayantalTem- 
blé  un  Confeil  de  guerre  à  ce  fujet , 
Schombergpropofa  d'envoyer  à  Evo- 
ra ,  le  General  de  la  cavalerie,  homme 
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fage  8c  démérite,  ne  doutant  point,  jtêfyl 
qu'il  n'étoufât  les  principes  de  la  dif- 
corde,  &  qu'il  ne  fauvât  la  place.  Yilla- 
fîor  approuva  d'abord  ce  chois  ,  mais 
il  changea  enfuite  d'avis  ,  fe  con- 
tentant d'y  envoyer  avec  cent  che- 
vaux ,  Jeremie  Jovet,  qui  fut  pris  de 
amené  prifonnier  dans  le  camp  des 
Efpagnols.  Alors  Viîîarlor  fit  dire  a*i 
Gouverneur  d'Evora  ,  qu'il  alloir  in- 
celfament  fe  mettre  en  marche,  avoc^ 
toute  l'armée,  pour  le  fecourir. 

Il  partit  en  effet  le  22  de  Mai,d'Ef- 
tremos.  Son  armée  montort  à  onae 
mille  hommes  d'infanterie  ,  &  à  foi- 
xante-quatre  efeadrons  de  cavalerie  ? 
avec   un   train    d'artillerie    propor- 
tionné.   Il  avoir  réfôlu  de  combat- 
tre les  Efpagnols  ,  &  il  fe  flatoit  que 
fon  audace  feroit  fuivie  d'un  fuccls 
heureux»  Mais  routes  fçs  efperancss 
s-'évanoiiirent  dans  un  moment,  Il  ap- 
prit en  arrivant  a  Evoramonre ,   qi>e 
Mirande  faifî   de  crainte  &   de  ter- 
reur, s'étoir  lâchement  rendu  ,  &c  que 
\çs  Efpagnols  croient  maîtres  d'Evo- 
ra. Dom   Juan  y  avoir  fait  fon  en- 
trée en  triomphe,   ôc  avoir  en  mê- 
me rems  ,   traité    *es   vaincus    avoe 
beaucoup  de  politelfe  &  de  douceur-» 
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\C6x.  Cependant  une  partie  des  habitans 
abandonna  la  Ville  ,  ôc  le  Comte 
de  Vimiofo  fut  du  nombre ,  malgré 
les  avantages  ,  que  Dom  Juan  lui 
offrit  de  la  part  du  Roi  Catholi- 
que. Dom  Louis  de  Soufa  Abbé  d'AU 
cobace  ,  &  Archevêque  de  la  Ville  , 
oncle  du  Comte  de  Caftelmelhorjimi- 
ta  fon  exemple. 

La  nouvelle  de  la  perte  d'Evora  , 
conflerna  Villaflor  ,  &  toute  fon  ar- 
mée. On  aflèmbla  dans  le  même 
moment  un  Confeil  de  guerre,  pour 
délibérer  fur  le  parti  qu  on  devojt 
prendre  dans  les  conjonctures  pré- 
fentes.  Les  uns  propoferent  d'aller 
fans  dirFerer ,  attaquer  l'ennemi  de- 
vant Evora.  Les  autres ,  c'étoient 
les  plus  fages ,  après  avoir  fait  voir 
le  danger  ,  qu'il  y  avoit  à  rifquer 
une  bataille ,  foûtinrent ,  qu'il  fuffi- 
foit  de  fe  pofter  avantageufement ,  Ôc 
tl'obferver  avec  foin  les  mouvemens 
àes  ennemis.  Dom  Juan  de  Sylva 
propofa  d'aller  à  Landroal,  d'où  l'on 
pouvoit  facilement  arrêter  tous  les 
convois  ,  qu'on  envoyoit  aux  Efpa- 
gnols;&  couvrir  enmême-tems5Mon- 
çaraz,  Villaviciofa  5&Terena,  places 
importantes.  On  applaudit  à  cet  avis , 
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ofi  partit  pour  Landroal,  &  on  y  trouva    \GC\> 
des  commoditez  pour  lesfourages,  ôc 
pour  les  vivres ,  qu'on  n'avoit  oie  efpe- 
rer. 

Cependant  Dom  Juan  d'Autriche 
profîtoit  de  la  conquête  d'Evora  3  en 
mettant  à  contribution   tout  le  pays 
circonvoifin.    Il  envoya  même  trois 
mille  chevaux  &  deux  mille  hommes 
d'infanterie,  pour  s'emparer  d'Alca- 
çar-do  Sal  ,  Ville  iîtuée  fur  la  rivière 
de  Sado ,  &  peu  éloignée  de  SetubaL 
Cette  nouvelle  répandit  le  trouble  de 
la  confufion  dans  Lisbonne.  Le  peu- 
ple Te  répandit  dans  les  rues  ,  ôc  dans 
les  places  publiques  5  en  fe  plaignant 
hautement   du   nouveau    Gouverne- 
ment j  auquel  il  attribuait   tous  les 
malheurs  qui  le  menaçoienr,  Les  Mi- 
niftres  3  &  les  Favoris  n'oublièrent  nà 
prières  ,  ni  menaces  pour  l'appaifer., 
&  pour  fe  mettre  en  même-tems  en. 
état  de  repoufîer  l'ennemi.    Antoine 
de  Soufa  de  Macedo  ,  homme  livré 
a  la  faction  de  Caftelmelhor  ,  laquel- 
le l'avoir  élevé  à  la  dignité  de  Seere- 
taire  d'Etat,  s'étant  tranfporté dans  bi- 
place ,  s'avifa  detiier  une  liene ,   en 
criant  que  tous  ceu:*  qui  lapa(IeroienrD 
feroiem  chaifis  pour  erre  les  derfei- 
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l66u  ^ears  ^e^a  Patrie*  Cette  fingularité 
fut  fi  peu  gourée  ,  que  le  peuple  , 
s'imaginant  ,  qu'on  ne  cherchoit 
qu'à  l'amufer  ,  devint  furieux  ,  obli- 
gea Macedo  à  s'enfuïr  promptement, 
&  alla  forcer  les  maifons  de  quel- 
ques autres  Miniftres,  qu'il  pilla,  en  y 
commettant  les  dernières  indignités; 
Ce  tumulte  étant  appaifé  ,  Caftel- 
melhor  envoya  des  ordres  à  Villaflor, 
pour  qu'il  eût  à  combattre  l'ennemi, 
avant  que  les  troupes  qu'on  rafTern- 
bloit  à  Badajos  ,  1'euiTenr  joint.  Vil- 
laflor en  conféquence  y  quitta  Lan- 
droal  le  premier  de  Juin  ,  6c  pafîà 
la  Degebe,riviere  qui  prend  fa  fource 
dans  la  montagne  cVOfïà,  6c  qui  après 
avoir  fertilifé  de  Tes  eaux  ,  les  campa- 
gnes voifines,  va  perdre  Ton  nom  dans 
la  Guadiane  ,  près  de  Monçaraz.  A- 
près  le  pafïage  de  cette  rivière  ,  Vil- 
laflor entra  en  ordre  de  bataille,  dans 
la  plaine  de  Rego  de  fargea  ,  à  demie 
lieuë  d'Evora.  Les  Efpagnols  ne  fi- 
rent aucun  mouvement  ,  Dom  Juan 
envoya  feulement  DÎufieurs  cou- 
riers  à  MaiTacan  ,  Lieutenant  Ge- 
neral de  cavalerie  ,  Se  Comman- 
dant des  troupes  ,  qui  avoient  été  à 
iUcaçar,  pour  lui  ordonner  de  reve- 
nir promptement  le  rejoindre.  MaiTa- 
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caft  obéît ,  après  avoir  exercé  des  bar-  \$ty 
baries,  inoiiies  parmi  des  Chrétiens, 
dans  la  Ville  d'Alcaçar.  Son  retour 
rendit  Dom  Juan  fuperieur  en  forces 
à  Villaflor,  qui  le  lendemain  repafla 
tranquillement  la  Degebe,  &  plaça 
fon  camp  fur  les  hauteurs,  qui  domi- 
noient  fur  cette  rivière. 

Dom  Juan  fe  mir  aufîî  en  mar- 
che avec  fon  armée,  Se  alla  Te  camper 
fur  les  bords  de  la  même  rivière.  Ls 
Comte  de  Schomberg  reconnut  à  la 
difpofîtion  de  fon  camp  ,  qu'il  étok 
dans  le  delfein  de  canoner  celui 
des  Portugais  ,  &  de  tenter  enfuir- 
te  le  paifage  de  la  Degebe.  Schom- 
berg aufîî-  tôt  monta  à  cheval  ,  avec 
Dom  Louis  de  Meneies ,  General  de 
l'artillerie  ,  &  fît  dreffer  trois  bateries 
de  canon  ,  fur  trois  éniinences,  d'où 
l'on  pouvoit  découvrir  tout  le  camp 
ennemi.  Pour  rendre  inutile  toute 
fon  artillerie  ,  il  changea  toute  la 
difpoinion  du  camp  ,  plaça  cinq 
cens  Moufquetaires  avec  la  meilleu- 
re partie  de  la  cavalerie  ,  à  l'aile 
droite  j  renforça  l'aîle  gauche  de 
deux  Regimens  Anglois,  &  de  cinq 
cens  chevaux  ,  &  fit  éteindre  tous 
les  feux  de  l'armée  ,  &  cbferver  uoa 
profond  filence, 
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i$€$.       Les    Efpagnols    ne  s'apperçurenT 
que  le  lendemain ,  de  tous  ces  mou- 
vemens  ,  qui  quoique  faits  pendant 
la  nuit  3  furent  exécutez  avec  autant 
d'ordre  ,   que  de  diligence.    Néan- 
moins ils  fe  prefenterent  pour  ten- 
ter le  pafïàge  de  la  rivière.  Dom  Juan 
de    Sylva    s'y    oppofa  a  la  droite, 
avec  George   Furtado  de  Mendoce, 
Jacob  de  Melo  ,  &  Manuel  Pache- 
co  j  Se  à  la  gauche  Manuel  Freyre, 
avec  Denis  de  Melo,    &c  quelques 
autres  Officiers.  Les  Efpagnols  furent 
par  tout  repouiîèz  ,  &  contraints  d'a- 
bandonner leur  enrreprife ,   lailfant 
morts  fur  les  bords  de  la  rivière,  leurs 
plus  braves  foldats. 

L'armée  Caftillane  fe  retira  en 
Tuivant  le  cours  de  la  Degebe  ,  &C 
l'armée  Portugal  fe  ,  que  le  fuccès 
avoit  rempli  de  confiance  ,  la  pour- 
suivit de  l'aurre  côté.  La  Caftillane 
alla  pofer  fon  camp, près  du  Pont  qui 
eft  fur  la  rivière  ;  6>c  la  Portugaifefe 
plaça  de  l'autre  coté  fur  des  éminen- 
ces.  Schomberg  qui  prenoit  foin  de 
fes  campemens,  les  difpofoit  d'une 
manière  ,  que  tous  les  quartiers  pour- 
voient facilement  fe  communiquer  y 
&  faire  routes  leurs  évolutions  fans 
trouble  3    &  fans   confufion.  Dom 


be  Portugal  39? 
Juan  d'Autriche,  qui  l'obfervoit  avec  i6â%a 
un  foin  extrême ,  8c  qui  fentoit  vi- 
vement le  vrai  mérite  ,  ne  pût  s'em- 
pêcher de  donner  de  grands  éloges  à 
la  conduite  de  Schomberg.  Enfin  dé- 
fefperant  de  pouvoir  l'attaquer  avan- 
tageufement,  il  fe  détermina  à  s'en 
retourner  àBadajos  avec  Ton  armée,cc 
qu'il  fe  mit  en  devoir  d'executer,après 
avoir  envoyé  pour  commander  à  Evo- 
ra,le  Comte  de  Sertirana  Italien,  avec 
trois  mille  hommes  &  huit  cens  che- 
vaux. 

Villaflor  ignorant  le  defTein  de 
Dom  Juan  d'Autriche  ,  permit  à 
Schomberg ,  ôc  aux  Généraux  de  la 
cavalerie,  ôc  de  l'artillerie , de  paiTer 
la  rivière  avec  quelques  foldats  d'é- 
lite ,  pour  enlever  quelques-unes  des 
gardes  avancées  de  l'ennemi.  Schom- 
berg l'exécuta  avec  autant  de  coura- 
ge que  de  bonheur,  Se  fe  retira  fans 
perte  ,  avec  plusieurs  prifonniei  s.  Sur 
ces  entrefaites  le  peuple  d'Evora  im- 
patient de  fubir  le  joug  Caftillan  9 
murmura  ,  &  du  murmure  pafla  à  la 
révolte.  Dom  Juan  y  accourut,  punit 
les  plus  mutins  ,  &  ramena  à  Pçbçïf 
fance  les  autres.par  la  douceur  ôc  Tel* 
poir  des  récompenfes. 

Le  tumulte   étant  appaifé  5  Dom 
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]*£<>  î.  ^uaft  ^joignit  Ton  armée,dans  le  Jet 
3*  fein  de  continuer  fa  marche  vers  Ba- 
Jajos.  Il  fit  d'abord  partir  fon  bagage 
qui  étoitconiîderabîe.Pour  en  dérober 
la  connoiiïance  aux  Portugais,  il  fit 
donner  plusieurs  faulTes  allarmes  à 
leur  camp  pendant  la  nuit  ;  &  lort 
qu'il  le  crut  hors  d'infulte  ,  il  décam- 
pa avec  fon  armée.  Alors  les  Portu- 
gais tinrent  unconfeil  deGuerre,dans 
lequel  ils  réfolurent  de  quitter  le  quar- 
tier de  Landroal ,  de  fuivre  f  ennemi", 
êc  de  chercher  encore  une  fois  ,  l'oc- 
cafion  de  le  combattre  avec  avanta- 
ge. On  prit  donc  la  route  qui  con^ 
duit  à  Evoramonte ,  &  le  Capi- 
taine Salomon  ,  le  mit  avec  un  déta- 
chement de  cavalerie  ,  a  la  queue  de 
l'arriere-garde  des  CafHllans  ,  qu'il, 
harcela  pendant  toute  la  journée. 

Les  deux  armées  marchoient  pour 
ainfî  dire, l'une  à  côté  de  l'autre,  6c  tou- 
tes deux  prétendoiem  parler  le  Tera 
avant  la  nuit  ;  ce  qu'elles  rirent.  On 
ne  douta  plus  qu'H  ne  s'y  pafTât  en- 
core quelque  vigoureufe  action ,  & 
les  fotdats  ,  &  les  Officiers  de  l'une  ÔC 
l'autre  armée  s'ammoient  &  s'encou- 
rageoient  refpecYivement.  Dom  Juan 
que  la  conquête  d'Evora  confoloitdu 
dernier  échec^ût  youIu  éviter  la  bétail* 
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le ,  pour  ne  pas  hafarder  fa  conquête*    1  £<c  3  ; 
car  il  étoit  perfuadé  qu'on  la  perdroit, 
s'il  éroit  vaincu.  Ainn*  donc,il  réfolur 
de  l'évitera  Se  de  gagner  Aronches  ,cù 
fonarméedevoitêtreconfiderablement 
augmentée ,  par  ûqs  troupes  ,  nouvel- 
lement arrivées  à  Badajos,  deCiudad- 
Rodrigo,  de  la  Galice,  ôc  d'autres  en* 
droits  de  l'Efpagne.  Villa-flor  ne  fou- 
•haitoit  pas  trop  non  plus,  d'en  venir 
à  une  action  générale  j  parce  que  fi 
la  victoire  fe  fût  déclarée  pour  l'en- 
nemi ;  toute  la  Province  de  l'Alen- 
teyo  auroit  demeuré  expofée  aux  cour- 
fes  de  la  garnifon  d'Evora   ;  qu'elle 
auroit  pu  pouffer  jusqu'aux  portes  de 
Lifbonne  ;  ce  qui  eut  été  de  la  der- 
nière confequence.  Néanmoins  mal- 
gré ces  réflexions  ,qui  eutTent  dûl'ar- 
rêter  ,  il  fuivit  le  lendemain  les  Caf- 
tillans  ,  Se  à  mefure  qu'il  avançoit,  il 
s'approchoit  d'eux  ;enforte  que  la  nuit 
fuivante,il  fe  trouva   à  une  demie 
lieue  de  l'armée  ennemie,  qui  s'étoit 
arrêtée  à  Ameyxial.   Le    Comte  de 
Schomberg    à    fon  ordinaire  ,    prie 
foin  du  campement  de  l'armée  Por- 
tugaife.   Il  étoit  infagable,  prévoyoit 
tout  ,     &   cette    fuperiorité   de  ge^ 
nie,   au  lieu   d'exciter  l'émulation, 
&  la  reconnoiiTance  dans  les  Poitu- 
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l€6$.    gais ,  fit  naître  l'envie,  &  la  jaloufîe, 
qui  fe  répandirent  contre  lui,  endif- 
cours  injurieux.  Mais  rien  ne  pouvoir 
ébranler  Ton  ame  dans  Tes  devoirs. 
Antoine  d'Almeyda,  &  Philippe  d'A- 
zevedo,  qui  écoient  de  garde  ;  Se  qui 
s'étoient    avancez    jufque  fur    une 
éminence  ,     pour  mieux    obferver 
les  mouvemens  àts  ennemis  ,  vin- 
rent l'avertir   que    la  cavalerie  de 
leur    avant  -  garde  ,  marchoit  vers 
Souzel.   Ce  mouvement    détermina 
Villaflor  à  combattre  ,*  Se  il  ordonna 
à  Manuel  Freyre  d'Andreade,  d'aller 
avec  cinq  cens  chevaux,  Se  le  Régi- 
ment d'infanterie    de  Juan  Furtado 
deMendoce,&  un   Régiment  An- 
glois,  chafïèr  quelques  troupes  CaftiU 
Fanes ,  qui  occupoient  une  éminence  , 
peu  éloignée  de  l'endroit ,  où  il  vou- 
loir  ranger  fon  armée  en  bataille. 

Freyre  partit ,  Ôc  marcha  à  travers 
les  vignes.  Do  m  Louis  de  Menefes 
l'ayant  apperçu ,  envoya  fon  Aide  de 
camp  ,  pour  dire  à  Villaflor  de  faire 
retirer  Freyre,  parce  qu  il  étoit  impof- 
fîble  à  cmfe  du  terrain, qu'il  pût  exé- 
cuter fon  entreprife.  Villaflor  laifTa 
faire  Freyre  ,  qui  étant  parvenu  fur 
la  coline,  attaqua  8c  délogea  dans  un 
infiant  les  Efpagr.ols.    Animé  pat  ce 


de  Portugal  40$ 
prompt  fuccès, il  defcendit  dans  la  166 y 
plaine  ,  &  engagea  une  efcarmouche 
des  plus  vives,  avec  la  cavalerie  enne- 
mie,qui  défiloit  fur  deux  colonnes.  ïl 
fe  feroit  peut-être  laifîe  entraîner 
trop  loin  ,  fans  le  General  de  l'artil- 
lerie ,  qui  lui  fit  dire  de  fe  reti- 
rer. Il  obéit  en  gagnant  les  hauteurs* 
d'où  il  avoir  chafîe  les  Efpagnois. 
Au  refte  fon  audace  répandit  tanr 
de  terreur  parmi  ces  derniers  j  que 
Schomberg  s'en  étant  qpperçu,dit  i 
Viiiaflor,  qu'il  répondoit  de  la  victoi- 
re, fi  Ton  profîtoit  de  cet  inftant  pour 
les  charger.  C'étoit  un  de  ces  inf- 
tans  déciiïfs  ,  dont  Viiiaflor  ne  fçur 
point  profiter.  Devenu  tout  d'un  coup 
circonfpecl:  &  timide,  il  ne  voulue 
point  qu'on  chargeât  ,  ce  qui  caufa 
ur  violent  chagrin  à  Schomberg. 

Cependant  l'armée  monta  fur  l'é- 
minence,  dont  Manuel  Freyre  s  etoie 
emparé.  Le  Comte  de  Schomberg 
l'y  rangea  en  bataille,  ayant  a  la  droite 
deux  petites  colines  qu'on  occupa.  D. 
Juan  d*  Autriche  de  fon  coté,  profirant 
de  la  faute  de  Viiiaflor,  conduifit  fon 
infanterie  fur  deux  autres  colines  ,  fe- 
parées  de  celles  que  les  Portugais  oc- 
cupaient ,  par  une  petite  vallée ,  £ 


404.  H    M   T   O  I    R  ï 

*6'£.$.  étroite,  que  les  pay fans  du  pays  l'ap- 
pelloient  le  canal.  Dom  Juan  y  plaça 
fa  cavalerie  avec  fon  bagage  j  éc  fit  eu 
même-tems  drefTer  deuxbateries^une 
fur  la  partie  inférieure  de  chaque  co- 
line.  Les  Porrugais  en  firent  de  même 
fur  celles  qu'ils  occupoient.  On  fe 
canona  ,  8c  l'on  demeura  dans  cette 
fitnation,  jufqu'à  trois  heures  après 
midi.  Alors  Dom  Louis  de  Menefes 
General  de  l'artillerie,  s'apperçut  que 
le  feu  des  batteries  Caitillanes,fe  ral- 
îentifToit.  Perfuadé  que  l'armée  enne- 
mie alloit  encore  faire  quelque  mou- 
vement ;  il  monta  à  cheval ,  8c  fe  ren- 
dit auprès  de  Viliaflor ,  pour  l'avertir 
de  ce  qui  fe  pafîoic.  Se  déterminant 
enfin  à  livrer  la  bataille  aux  Efpa»- 
gnols,  il  ordonna  au  General  de  la 
cavalerie  >  d'aller  promptement  faire 
parler  la  cavalerie  de  l'aîle  droite  ,  à 
i'aîle  gauche  i  &  de  laifîer  pour  cou- 
vrir la  première,  cinq  efeadrons,  fous 
les  ordres  de  Mathias  d'Acugna, 

Toute  l'armée  étant  difpofée  pour 
combattre  Dom  Antoine  d'Almeyda, 
&  Philippe  d'Azevedo  ,  foutenus  par 
Dom  Juan d'Alencaftro,  allèrent  char- 
ger lesEfpaçnols.  Le  combat  fut  bien- 
tôt engagé  de  toutes  parts.  Les  Efpa- 
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gftols  fe  défendirent  avec  beaucoup    \ç$t 
de  valeur  ,   &  les  Portugais  malgré  • 

leur  deffenfe  qui  fut  opiniâtre ,  les 
attaquèrent  avec  tant  de  furie  ,  qu'ils 
les  rompirent  ,  les  taillèrent  en  pièces  , 
&les  mirent  en  fuite. Les  troupesEtran- 
geres  qui  étoient  au  fervicedu  Roi  de 
Portugal ,  fe  diftinguerent  dans  cette 
journée.  Les  Anglois  fur  tout  firent 
des  prodiges  de  valeur  -,  &  s'il  en  faut 
croire  leurs  relations ,  on  leur  dût  en 
partie  cette  grande  victoire  ,  qui  fau- 
va  le  Portugal  ,  8c  fit  avorter  les 
fùperbes  delTeins ,  que  les  Efpagnols 
avoient  formez  depuis  la  prife  d'E- 
vora.  Schomberg  donna  dans  cette 
occalion,  tant  de  preuves  de  valeur, 
de  courage,  d'intrepidité,&fur  tout  de 
prudence  ;  que  fes  ennemis  mêmes 
convinrent ,  qu'il  réiîniiToit  en  fa  per- 
fonne,  toutes  les  qualitez,  quiconcou> 
rent  à  former  les  plus  grands  Capitai- 
nes. 

La  nuit  fépara  les  combatt  ans;&  ce  ne 
futque  le  lendemain^qu 'on  connut  tou- 
te la  perte3qu'a  voient  fait  lesEfpagnols. 
La  campagne  étoit  couverte  de  leurs 
corps  morts,  ou  de  leurs  blefîez,dont 
les  cris  8c  les  gémifïèmens  excitè- 
rent même  la  pitié  du  foldat.  Ils 
perdirent  fans  les  foldats^  6c  les  ca- 
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,        valiers  ,  quatre  Meures  de  Camp  Ef- 
'"   pagnols,  deux  Colonels  Allemands  , 
quatre  Commiflàiies  Généraux  de  ca- 
valerie ,  un  Mefhe  de  Camp  Genc- 
neral ,  onze  Capitaines  de  cavalerie, 
foixante-cinq  d'infanterie  ,  avec  plu- 
fieurs  Officiers  fubalternes  ,  ôc   plu* 
fîeurs  perfonnes  de  la  première  qua- 
lité ,  entre  autres  le  Marquis  de  Vu 
che,  héritier  de  deux  Favoris ,  &cinq 
fois  Grand  d'Efpagne  ;  Dom  Anielc* 
de  Gufman,  fils  du  Duc  de  Médina 
de  las  Torres,  Dom  Juan  Henriques, 
Comte  d'Efcalante ,1e Comte  deFief- 
que ,  Etranger  -,  le  Comte  de  Bue  , 
éc  le  Comte  de  Locefquein.   La  vic- 
toire fut  complette  ,  on  prit  huit  pie* 
ces  d'artillerie ,  un  mortier ,  quantité 
d'armes,  quatorze  cens  chevaux,  deux 
mille  chariots,  chargez  de  munitions, 
ôc  de  richeflès  immenfes  ,  en  or ,  en 
argent,  Ôc  en  pierreries.  On  enleva 
auflî  plusieurs  drapeaux  ôc  étendarts  , 
avec   celui  de  Dom  Juan    d'Autri- 
che ,  reprefentant  d'un  côté  les  ar- 
mes du  Royaume  de  Caftille  ,  &  de 
l'autre  un  Soleil ,  communiquant  fa 
lumière  à  la  Lune  ,  environnée  d'é- 
toiles -,  avec  cette  devife  :  Si  no  es  fol, 
firà  deidad. 

Cette  grande  victoire  coûta  quel- 
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ques  perfonnes  de  mérire  aux  Portu-    \G6$m 
gais  ,  comme   Manuel  Freyre  d'An- 
dreade ,  General  de  la  cavalerie  de 
la  Province  deBeira,  homme  d'une 
grande  valeur,  d'une  activité  infatiga- 
,  bie ,  &  d'un  zèle  extraordinaire  pour 
\  le  fervice  du  Roi  <Sc  de  l'Etat;  Diegue 
Soares  d'Almeida  ,  Mettre  de  Camp 
'  du  Régiment  de  Crato  ;  Martin  de 
Seyxas,  Maréchal  de  Camp;  mille  fol- 
dats  Portugais   ,  trois  cens  François  , 
&  beaucoup  d' A  nglois  avec  leurs  meil- 
leurs Officiers.  Le  fils  du  Comte  de 
Schomberg  y  fut  blelTé. 

Dom  Juan  d'Autriche  feretirad'a- 
bord  vers  Aronches,  d'où  il  parTa  à 
Badajos,  laiffànt  quinze  cens  hom- 
mes de  garnifon  a  Aronches.  Dès  qu'il 
fut  arrivé  à  Badajos,  il  écrivit  au  Roi 
Catholique  une  lettre  ,  dans  laquelle 
il  lui  faifoit .  le  détail  de  la  bataille 
d'Ameyxial  ,  ou  du  Canal.  Il  s'y  plai- 
gnoit  hautement  des  Officiers  Géné- 
raux, Se  des  troupes  de  la  Nation,  à 
qui  il  ôta  le  privilège  de  fervir  dans 
les  avant-gardes  des  armées.  Villaflor 
de  fon  côté  ,  un  inftant  après  le  gain 
de  la  bataille ,  fit  partir  Jérôme  de 
Mendoce  ,  pour  en  porter  la  nou- 
velle au  Roi.  Il  arriva  le   lendemain 
neuvième  du  mois  de  Juin  ,  fur  les 
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ï£<£j.    onze  heures  du  foir  ,  à  Lisbonne. 
La  joyey  fur   univerfeliei  on    la  ût 
éclatrer  par  des  illuminations,  de  des 
réjouifTmces  publiques.  Cette  victoire 
arTermifïbit  fur  le  trône,  la  Maifon  de 
Bragance,  &   fembloit  aGTurer    pour" 
jamais, la  liberté  des  Portugais.  Le  Roi 
ôt  l'Infant  fe  rranfporterent  dans  le 
même  moment,  dans  une  Chapcll.edu 
Palais,  où  l'on  chanta  le  Te  Deum  :  ÔC 
le  Comte  de  Caft  lmelhor  infpira  au 
Roi,  de  faire  dire  le  lendemain  dans 
toutes  les  Eglifes  de  Lisbonne  ,   d^s 
!Me/îe^^our  ceux  qui  avoientété  tuez  ■ 
dans  la  bataille.  Attention  pieufe,  qui 
ne  pouvoit  manquer  d'être  générale- 
ment approuvée. 

Cependant  Villaflor  voyant  laPro- 
vince  de  i'Alenteyo  délivrée  de  l'op- 
preflion  des  Caftillans  ,  partit  pour 
Eftremos  ,  afin    d'y    préparer  toutes 
chofes  pour  le  fiege  d'Evora.  Ilfemit 
en  marche lequatorze  de  Juin,pourin- 
veftir  cette  place  ,  lailîant  pour  com- 
mander dans  Eftremos,Alfonfe  Furta- 
do  de  Mendoce.  Le  Marquis  deMa- 
jriaiva  joignit  Villaflor  au  paflTage  de 
Ja  Degebe,  avec  un  corps  confidera- 
bles  de  troupes  ,  dans  lefquelles  fei> 
voient  plusieurs  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité,  entr 'autres  les  Comtes 
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<!e  Sareedas,  de  Santa-Crux,  de  Vi-  166$. 
digueyra ,  6c  de  Mefquitella  3  avec 
Dom  Laurent  de  Lencaftre  ,  Dom 
Francifque  de  Mafcaregnas  ,  Dom 
Louis  de  Saldagne  ,  de  Dom  Juan  de 
Caftro. 

On  arriva    devant  Evora  ,  8c   le 
Comte  de  Schomberç  ayant  reconnu 
la   place ,  prit  foin   du   campement 
de  l'armée  ,  qu'il  fépara  en  déuxquar- 
tiers.  On  ouvrit  la  tranchée  ,  &   les 
ennemis  ne  s'en  apperçurenr,  qu'après 
qu'on  l'eût  coniiderablement avancée. 
Alors  ils  firent  un  feu  terrible  qui 
dura  pendant  tout  le  fiege  ,  lequel  on 
:  pouffa  avec  tant  de  vigueur  ,  que  les 
Efpagnols  furent  bien-tôt  contrains  de 
j  capituler  >  aux  conditions  que  le  Gou- 
verneur, &  la  garnifon  fortiroient  par 
les  brèches ,  avec  tous  les  honneurs 
militaires;  qu'on  leur affigneroit  quel- 
que endroit  dans  le  Portugal,  pour  s'y 
retirer  d'abord  \  qu'on   empècheroit 
les  foldats  Efpagnols  d'entrer  dans  le 
fervice  de   Portugal  ;  qu'on  permet- 
troit  aux  Officiers  d'aller  a  Badajos* 
fans  qu'on  put  les  inquiéter  en  che- 
min \  &  qu'on  y  feroit  tranfporter 
les  bleflez  8c  les  malades ,  avec  les  Vi- 
vandiers   de  la    garnifon.    De    leur 
côté  ils  promirent  de  livrer  toutes  les 
Tome  VllL  S 
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1663.  munitions,  provisions  ,  armes  ôc  inf- 
trumcns  propres  à  faire  la  guerre, 
avec  une  porte  de  la  Ville ,  par  la- 
quelle les  Portugais  pourroient  in- 
troduire leurs  troupes  dans  la  place. 
Cette  capitulation  fut  lignée  par  Dora 
Sanche  Emanuel ,  Comte  de  Villaflor, 
ôc  par  Dom  François  de  Gatinara, 
Comte  de  Sertirana. 

Dom  Laurent  de  Soufa  Ôc  Mene- 
fes  ,  fe  trouvant  de  tranchée  le  jour 
que  cette  capitulation  fut  lignée],  alla 
s'emparera  l'heure  dont  on  étoit  con- 
venu ,  de  la  porte  défignée  dans  le 
traité.  Le  Comte  de  Sertirana  fortic 
avec  fa  garnifon ,  compofée  de  trois 
mille  deux  cens  hommes ,  ôc  de  huit 
cens  chevaux.  Ils  défilèrent  tous  de- 
vant le  Comte  de  Villaflor  ,  qui  trois 
jours  après  y  revint  a  Eftremos,  d'où 
il  écrivit  au  Roi  ,  qu'il  étoit  impof- 
fible  de  continuer  les  opérations  de 
la  guerre,  à  caufe  de  l'ardente  cha- 
leur de  l'été.  Le  Roi  lui  permit  de 
laifïèr  repofer  les  troupes.  Sur  ces  en- 
trefaites le  feu  prit  au  magazin  des 
poudres  du  Château  d'Aronches. 
Deux  mille  Caftillans  périrent  fous 
les  ruines  du  Château  ,  ou  des  mai- 
ions  de  la  Ville  ,  qui  furent  abîmées 
clans  cette  occafion.    Villaflor  y  en 
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voya  le  Comte  de  Schomberg ,  pour  166 3, 
voir  fî  à  la  faveur  de  la  défoiation  , 
caufée  dans  cette  place  par  cet  ac- 
cident ,  on  ne  pourroit  point  s'en 
emparer.  Schomberg  s'acquita  de  cet- 
te commifîion  ,  &  trouva  qu'il  n'y 
avoit  eu  5  que  les  fortifications  inté- 
rieures ,  qui  eûiïent  foufFert  de  l'ac- 
cident en  qucftion ,  ce  qui  l'obligea  à 
s'en  retourner  à  Eftremos  ,  fans  rien 
entreprendre. 

Pendant  le  fiege  d'Evora  ,  Dom 
Juan  d'Autriche  fit  une  entreprifç  fur 
Eivas.  Mais  le  Comte  de  Sabugal  qui 
commandoit  dans  cette  place  l'ayant 
repoiuTé  avec  perte ,  ce  Prince  fe  re- 
tira à  Badajos ,  d'où  il  fe  rendit  à  Ma- 
drid ,  laillant  pour  commander  fur 
la  frontière  ,  le  Duc  de  S.  Germain» 
Villaflor  partit  aufîi  pour  Lisbonne  , 
&  Schomberg  demeura  dans  la  Pro- 
vince. Celui  -  ci  forma  le    defïèin 
d'enlever  auxCaftiilans  le  Portd'Aya- 
monte  dans  l'Andalouiie,  &  deman- 
da à  la  Cour  quelques  vaiiTeaux,  pour 
!  attaquer   cette    place   par  mer  ,  3c 
par  terre.  Avant  d'exécuter  cette  en- 
treprife  ,  Caftelmelhor  fouhaita  que 
Schomberg  eût  à  Elvas  ,  une  confé- 
rence avec  Gil -vas- Lobo.  Schom- 
berg y  confentit  -,  Lobo  entra  dans 

Sij 
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i66$*  toutes  Tes  vues  ;  mais  lorfqu'il  fut 
de  retour  à  Lisbonne  ,  il  détourna 
la  Cour  de  l'entreprife  en  queftion  , 
fans  qu'on  ait  pu  fçavoir  la  cau- 
fe  de  ce  changement.  Schomberg , 
qui  reçut  ordre  de  s'en  retourner 
à  Eftremos  3  l'attribua  à  une  baf- 
fe jaloufie  de  la  part  de  Lobo  * 
homme  vain  Se  médiocre.  En  arri- 
vant à  Eftremos  ,  on  l'appella  à  la 
Cour  ,  il  s'y  rendit  promptement ,  Se 
s'en  retourna  avec  la  même  promp- 
titude dans  l'Alenteyo  ,  où  il  vifïta 
Porralegre ,  Se  Caftelvide  ; Se  fitrépa*?j 
rer  les  retranchemens  de  Alter,  de 
Veyros,  de  Fronteyra ,  Se  de  Mon- 
foie. 

Le  Comte  de  Prado  commandoit 
toujours  ,  dans  la  Province  d'entre 
Douro  &Minho,  Se  s'y  maintenoit 
avec  honneur.  Dans  celle  deBeira ,  le 
Duc  d'Offuna  tenta  vainement  de 
s'emparer  d'Almeydaj  Se  tout  fe  paf- 
fa  tranquillement  dans  celle  de  Tra- 
os-montes. 

Tandis  que  les  troupes  fe  batoient 
ai  ni!  fur  les  frontières  *,  les  Courti- 
Tans  déchiroient  l'Etat  ,  par  Leurs  di- 
vifîons  a  la  Cour.  D'ailleurs  la  con- 
duite du  Roi  étoit  déplorable.  Le 
Comte  de  Caftelmçlhor  s   Cefar  Se- 
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baflien  de  Menefes,  &  le  Comte  d' A-  1 66$, 
tougia  s'étoient  entièrement  emparez 
de  Ton  efprit.  Il  s'éleva  un  quatrième 
Favori,  nommé  Henri  Henriqués  de 
Mirande.  On  crut  d'abord  que  celui- 
ci  ruineroit  Caftelmelhor  auprès  du 
Roi  ;  mais  il  arriva  tout  le  contrai- 
re j  car  il  fut  Ton  defrenfeur  &  for* 
appui.  Mirande  étoit  vain  ,  &c  n'a- 
voit  prefque  point  d'ambition.  Caf- 
telmelhor fouple  ,  flateur ,  dévoré 
du  défir  de  commander  ,  fubjugua 
fon  efprit,comme  il  avoit  fubjugué  ce- 
lui du  Roi  \  8c  bien-tôt  des  trois  pre- 
miers Favoris  ,  il  devint  le  pluspuif- 
fant.  Alors  il  fe  logea  dans  le  Palais 
même,  pour  être  à  portée  de  parler  au 
Roi  à  toutes  les  heures  .>  demanda 
la  Charge  de  Secrétaire  de  la  Pureté  , 
qu'il  obtint  malgré  les  remontrances 
du  Secreraire  d'Etat,  qui  voulut  s'y 
oppofer  ,  &  fît  donner  à  Henri  Hen- 
riqués ,  qui  le  fecondoit  dans  toures 
{es  vues,  la  Charge  de  Lieutenant 
General  de  l'arriHerie  ,  à  laquelle  il 
réiinir  celle  d'Intendant  des  maga- 
fins  du  Royaume  ,  que  pofïedoit 
Louis-Cefar  de  Menefes.  On  difpofa 
également  de  toutes  les  autres  Char- 
ges, en  faveur  des  païens,  ou  des 
amis  des  Favoris. 

S  iij 
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t€6$.        Enfuite  ils  travaillèrent  à  éloigner 
d'auprès  du  Roi ,  tous  ceux  de  qui,  ils 
pouvoient  craindre  quelque  chofe  *,  &c 
ils  commencèrent    par  les  Gentils- 
hommes de  la  Chambre  *  qu'ils  difpen- 
ferent  du  fervice.  Bien-tôt  après ,  on 
leur  interdit  toute    communication 
avec  le  Roy  ,  qui  dès  ce  moment- là  , 
mangea  feul  dans  fa  chambre,  où  il 
n'étoit   fervi  que   par  ceux,  que  le 
hafard  y  conduifoit.    Ainfî  on  vit 
anéantir  les  anciennes  cérémonies , 
avec  lefquelles  on  fervoit  les  Rois  de 
Portugal  :  tout  fut  confondu  :  perfon- 
ne  n'exerça  plus  fa  Charge  :  la  même 
perfonne  en  exerçoit  piufîeurs  à  la 
fois ,  fans  en  avoir  aucune  en  propre. 
Ce  défordre  fut  fuivi  d'un  défordre 
plus  grand  encore.  Les  Favoris  pouf- 
fant leur  infolence  jufqu'au  dernier 
période,  pour  achever  d'éloigner  de 
la  Cour  ,  tous  ceux  qui  leur  faifoient 
ombrage  ,   leur  imputèrent  des  cri- 
mes   chimériques  ,    ou  réveillèrent 
contre  eux  de  vieilles  affaires.   Ils  en 
vouloient    fur    tout    à    ceux  ,   qui 
avoient  été  attachez  aux  irfterêts  de  la 
Reine.  On  leur  fit  un  crime  de  la  re- 
montrance, qu'on  avoit  faite  au  Roi, 
ôc  qu'on  a  rapportée.    On  exila  en 
confequence,  le  Père  Antoine  Vieria; 
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le  Secrétaire  d'Etat,  à  qui  on  fubfti-  166, 
tua  Soufa  de  Mendoce  ;  le  Duc  de 
Cadaval  ;  le  Grand  Veneur;  Manuel 
de  Melo  \  le  Comte  de  Soure  ;  ôc 
le  Comte  de  Pombeiro.  On  imputoit 
au  Père  Vieira  d'avoir  écrit  la  remon- 
trance }  au  Secrétaire  de  l'avoir  lue  , 
&:  aux  autres  de  l'avoir  dictée.  Ceux 
qui  s'étoient  réconciliez  avec  les  Fa- 
voris ,  évitèrent  l'exil. 

Quelques- tems  après  le  Marquis 
de  Govea  ,  Grand-Maître  de  la  Mai- 
fon  du  Roi5demandalapermiiîion  de 
fe  rerirer  à  Govea  ,  parce  qu'on  avoit 
fiipprimé  une  partie  dts  droits  &  pré- 
éminences de  fa  Charge.  Nicolas 
Monteiro  ne  pouvant  plus  fou  tenir 
l'infolence  des  Favoris ,  ôc  les  em- 
portemens  du  Roi  ,  fe  retira  aufÏÏ 
à  fon  Prieuré  de  Cedofeita.  Caftel- 
melhor  donna  à  fa  place  ,  pour  Con- 
feiïèurau  Roi  ôc  à  l'Infant  Dom  Pe- 
dre,  Dom  Pedre  de  Soufa  ,  fon  on- 
cle paternel,  Religieux  de  Saint  Be- 
noifl: ,  nommé  à  l'Evêché  d'Angra  , 
dans  les  Terceres. 

Jufqu'alors  on  avoit  épargné  la  Rei- 
ne *,  mais  on  ne  ménagea  plus  cette 
PrincefTe.Le  Roi  n'eut  plus  pour  elle, 
ôc  pour  l'Infant  fon  Frère  >  que  des 
manières  inégales  Ôc  imperieufes.  Ce^ 
S  iiij 
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t66$.    pendant  les  Favoris, voulant  dominei" 
fur  l'Infant  DomPedre,  comme  ils 
dom inoient  fur  le  Roi ,  travaillèrent 
à  faire  revenir  ce  Prince  dans  le  Pa- 
lais ;  en  difant  qu'il  feroit  logé  plus 
convenablement  ,  &    plus  à  portée 
de  faire  fa  Cour  au  Roi.  Ilsajoutoient 
qu'on  épargneroit  beaucoup  d'argent, 
dont  l'Etat  avoit  b  foin  pour  fou- 
tenir  la  guerre.     L'Infant  jeune  &c 
vif ,  mais  rempli  de  modération  &: 
de  fagefïè ,   démêlant  à  travers  ces 
vains   prétextes ,  leur  véritable  mo- 
tif, refufa  constamment  d'aller  lo- 
ger au  Palais.  Les  Favoris  pour  fe 
venger  de  ce  refus ,  infinuerent  au 
Roi ,  que  l'Infant  le  trahiiîbit ,  ôc 
qu'il    faîloit  veiller  à    fa   conduite. 
En  le  rendant  ainfï  fufpect  ,  ils  fai- 
foient  agir  en  fecret  divers  reiTbrts  , 
pour  gagner  ce  Prince  &  pour  le  dé- 
tacher de  la  Reine  fa  Mère.  Enfin  ils 
l'attirèrent  à Alcantara,où  HenriHen- 
riqnés  lui  ht  fa  cour  avec  tantd'aflï- 
duité  ,  qu'il  parvint  à  gagner  fa  con- 
fiance. Il  fallut  alors  effacer   de  l'efc 
prit  du  Roi ,  les  fâcheufes  idées,  qu'ils 
îuiavoitnt donn  esdel'Infanti&il  y 
travaillèrent  avec  plus  ou  moins  d'ar- 
deur, félon  que  ce  Prince  leurtémoi- 
gnoit  plus  ou  moins  de  confiance.  Le 


de  Portugal  417 
Roi  de  Ton  côté /ne  fe  déterminant  i66$« 
plus  que  par  la  volonté  de  Tes  Favoris, 
agitfbit  en  confequence,  traitant  tan- 
tôt bien  ,  ôc  tantôt  mal ,  l'Infant ,  fé- 
lon qu'il  traittoit  lui-même  ,  bien  ou 
mal,  les  Favoris. 

Tous  les  Officiers  que  la  Reine  lui 
avoit  donnez  ,  avoient  été  écartez.  Le 
Comte  de  Saint  Laurent  exerçoit  fa 
Charge  d'Intendant  de  Finances  -,  le 
Comte  de  Soure  étoit  relégué  dans 
le  Royaume  des  Algarves  ;  Rui    de 
Moura  Telles  s'étoit  retiré  ;  8c  Dora 
Juan  Nunes  d'Acugnaétoît  à  l'armée 
de  la   Province  d'entre   Douro    Se 
Minho  ,  où  on  l'avoit  envoyé  ,  pour 
couvrir  d'un  prétexte  honorable,  fon 
exil.  On  fubftitua  à  leur  place,  Dom 
Fernand  de  Menefes ,  Comte  d'Erci- 
ceira  ,  Pedre  Cefar  de  Menefes ,  Rui 
Fernandés  d'Almada  ,  Rui  Figueyre- 
do  d'Alarçaon  ,  Antoine  de  Mirande 
Henriqu°s,  &  DomDiegue  de  Mene- 
fes ,  tous  parens  des  Favoris ,  8c  tous 
chargez  d'infpirer  des  fentimens  de 
haine  à  l'Infant  contre  la  Reine.  On. 
n'épargna  plus  aucune  mortification 
à  cette  Princeflc,  afin  de  l'obliger  de  fer 
retirer  dans  un  Couvent  ,  ou*  dans  la 
Ville  d'Alanquery  deftinée    de  toutr 
tems3  pour  fervir  de  retraite  aux  Rei- 
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j££j.  nés  Veuves  de  Portugal.  Le  Roi  lut 
écrivit  même  un  billet,  pour  l'y  déter- 
miner. D'ailleurs  ce  Prince  fouffrit, 
qu'on  parlât  de  cette  Princeffè  avec 
la  dernière  indécence.  On  lui  impu- 
ta tous  les  malheurs  arrivez  pendant 
le  tems  de  fa  Régence.  Quelques-uns 
pouffèrent  rinfolenceï  jufqu'à  s'afïèm- 
bler  pendant  la  nuit,  fous  les  fenêtres 
de  Ton  appartement ,  dont  ils  cariè- 
rent les  vitres ,  en  lui  difantles  inju- 
res  les  plus  groiïieres.  Le  Roi  lui-mê- 
me s'oublia  jufqu'à  lui  manquer  de 
refpect.  L'ayant  rencontrée ,  le  jour 
de  la  Conception  ,  dans  la  Chapelle 
du  Palais  ,  il  paffa  devant  elle  /ans 
la  faluer  ,  &  fans  lui  rendre  les  hon- 
neurs accoutumez.  Cette  incivilité 
obligea  cette  PrincefTè  d  aller  de- 
meurer quelques  jours  au  Palais  de 
Xabregas  ;  mais  le  Roi  infpiré  par 
Caftelmelhor,  la  força  à  revenir  dans 
fc  Palais. 

Immédiatement  après  fon  retour, 
le  Roi  fît  un  voyage  à  Salvaterre  , 
avec  l'infant  Dom  Pedre.  Ce  Prince 
étoit  encore  fous  latutelle  de  la  Reine. 
Henri  Henriqués  lui  dit,  qu'il  devoir 
travailler  à  s'affranchir  de  ce  joug ,  en 
fe  faifant  émanciper ,  &c  en  prenant 
pour  fon  Secrétaire ,  Antoine  Cavi- 
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de,  à  la  place  d'Antoine  Soufa  de  Ta-  i<j£«% 
vares.  L'Infant  fe  prêta  à  ce  qu'on 
défiroit.  On  l 'émancipa  à  Salvaterre 
même  ,  Ôc  Ton  Secrétaire  fut  congé- 
dié. 

Au  retour  de  Salvaterre ,  le  Roi  ne 
vifira  plus  la  Reine  que  rarement.  Ce- 
pendant comme  cette  conduite  pre- 
noit  fa  fource  dans  la  haine  des  Fa- 
voris ,  ôc    non  dans   fon  cœur  ,  ce 
Prince     revenoit   quelquefois   à    la 
Reine.  Ces  retours  inquietoient  les 
Favoris.  Pour  s'affranchir  de  ces  in- 
quiétudes, ils  réfolurent  d'éloigner 
abfolument  cette  Princeilè,  dont  ils- 
redoutoient  l'efprit  <Sc  la  fageffe.  Le 
Roi,  pour  leur  complaire,  lui  envoya 
des  ordres,  pour  qu'elle  eût  à  fe  reti- 
rer dans  un  Convent.   Elle   partit  le 
17  Mars  \G6-t,  ,  ôc  rencontra  fur  fon 
chemin  ,  un  concours  extraordinaire 
de  peuple.    On  bénifïoit  fon  Mini- 
{1ère ,  on  répétoit  fes  louanges»  Sa 
modeftie  ,   fon  air    noble  &   :mpo- 
fant  ,   exciroient  l'admirât!  >■■     ôc  la 
pitié    tout  enfemble     Etant  arrivée 
dans  le  Convent  qu'on  luiavoit  defn- 
né  ,  le  Roi  ôc   l'Infant   ta  quittèrent 
brufquement ,  fans  lui  rien  dire,   ce 
qui  remplit    d'indignation   tous    les 
fconnêres--  gens  contre   les  Faire. 

Svj 
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l6ç*%   qu'on  regardoit  comme  les  auteurs it 
certe  conduite  indécente. 

Le  Roi  en  s'en  retournant  de  ce 
Convent ,  à  Lifbonne  ,  parut  d'une 
extrême  gayeté  ,  Se  s'approchant  des 
litières  Se  descaroiïes  qu'il  rencontra, 
il  entretint  les  Dames  qui  y  étoient, 
de  matières  plus  libres  que  galantes. 
On  ne  douta  point  à  des  manières  fi 
peu  convenables  dans  ce  moment , 
qu'il  ne  vint  de  conduire  la  Rei- 
ne ,  plutôt  dans  une  prifon  ,  que 
dans  une  retraite  honorable.  On  en 
demeura  fi  perfuadé  ,  que  Richard 
Franfchovv,  AmbafTadeur  d'Angle- 
terre ,  avant  de  s'en  retourner  à  Lon- 
dres -,  le  Marquis  de  iSande,  qui  étoit 
revenu  pour  traiter  de  (on  mariage, 
avec  la  fereniilîme  Marie-Françoife- 
Ifabelle  de  Savoye  ,  PrinceiTe  de  Ne- 
mours ;  Se  K'onfieur  de  Fouché  , 
Envoyé  du  Duc  de  Vendôme  ,  n'o- 
ferent  aller  lui  rendre  leurs  refpe&s, 
fans  fa  per million. 

Enfin  ce  Prince  depuis  fa  retraite 
n'cbferva  plus  aucune  bienféance.  Il 
forroit  toutes  les  nuits  avec  deux  trou- 
pes i  l'une  à  pied  ,  l'autre  d  cheval , 
qu'il  appelloit  baiTèôc  haute  Patrouil- 
le compofée  de  ces  braves  de  pre- 
fciîion  >  qui  ne  font  à  proprement 
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parler,  que  de  vrais  fcelerats,  dignes  1664. 
fi  on  leur  rendoit  juftice ,  d'expirer 
fur  l'échafaut.  Ils  attaquoient  indiffe- 
remmène ,  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
rroient:  &  le  Roi  les  imiroir ,  en  leur 
donnant  des  louanges  exceilives,lorf- 
qu'ils  rapporroienr  ieurs  épées  teintes 
de  fang.  Le  défordre  régna  bien- tôt 
dans  Lifbonne  ;  le  aime  demeura 
impuni  ;  celui  qui  étoit  chargé  de  la 
police,  n'ofant  faire  aucune  informa- 
tion ,  de  crainte  de  déplaire  au  Roi. 

Il  porta  fon  extravagance ,  juf- 
qu'â  vouloir  faire  aiTairiner  le  Marquis 
de  Fontes  ,  fon  Grand  Chambellan  \ 
juf  {u'd  vouloir  faire  périr  le  Comte 
d'Ericeira ,  dans  fon  carofïè  ,  avec  fa 
femme  ,  fa  fille  &  fon  frère  ;  jufqu'à 
faire  charger  le  peuple  dans  une  pro- 
ceiïîon  folemnelle  ;  jufqu'à  foufrnr 
que  ces  braves  aiîafTinafïenr  près  de 
fon  Palais  ,  Fedre  Severim  de  Noro- 
gna  s  Secrétaire  des  Grâces  ;  8c  enfin 
jufqu'à  dire  dçs  injures,  à  une  Comète 
qui  parut  vers  ce  tems-là  j  6c  à  lui  ti- 
rer un  coup  de  piftolet ,  en  l'appel- 
lant  de  mille  noms  infâmes ,  parce 
qu'elle prélageoit,  lui  avoit-on  dit,  la 
mort  des  Rois  ,  ou  quelque  révolu- 
tion dans  leurs  Etars* 

Ses  égaremens   croient  toujours 
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|^4«  accompagnez  de  débauches  hontei*- 
(es.  Pour  détruire  les  bruits  qui  cou- 
roient  de  Ton  impuifïànce  ;  il  alloit 
dans  ces  lieux  infâmes  que  la  pudeur 
nous  deffendmëmede  nommer  ;  mais 
où  elle  eft  toujours  immolée  au  plus  vil 
interêt.Ufaifoitfouvent  venir  dans  une 
maifon  de  campagne,  qu'il  avoir  près 
d'Alcantara  ,  ces  femmes  indignes , 
la  honte  de  leur  fexe,qui  ne  vivent  que 
du  trafic  humiliant  de  leurs  faveurs. 
Il  feignit  d'avoir  eu  un  enfant  d'une 
d'entre  elles  ;  Se  pour  rendre  la  chofe 
plus  vrai-femblable,  il  la  fit  cruelle- 
ment fouetter  ,  fous  prétexte  d'in- 
fidélité  ,  ôc  Bt  en  même  rems  afFaili- 
ner  un  homme  ,  comme  l'objet  de 
fa  jaloufîe.  Après  avoir  ainlî  désho- 
noré l'objet  de  fon  amour  ;  il  eût  la 
bafïèrîe  de  revoir  cette  femme  à  fon 
ordinaire ,  &c  de  le  montrer  impudem- 
ment avec  elle,  dans  les  alîemblées  pu- 
bliques. Tantôr  il  en  parloit  avec  efti- 
me,  &  tantôt  avec  mépris.Enfin  on  eût 
die,  qu'il  en  étoit  éperdûcment  amou- 
reux i  mais  on  découvrit  bientôt,  la  vé- 
rité de  cette  ridicule  &:  cruelle  co- 
médie. 

Les  trois  Favoris  avoient  jufqu'a- 
lors  vécu  dans  une  parfaite  intelligen- 
ce >rnais  Gaitdoieikor  plus  ambitieux 
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que  les  deux  autres,  fe  laffant  d'avoir  1664* 
dzs  compagnons  ,  forma  le  deflfein  de 
les  perdre,comme  fes  rivaux.  Il  fe  fer- 
vit  contre  eux  des  mêmes  artifices  ., 
dont  ils  s'étoient  fervis  tous  les  trois5 
contre  leurs  ennemis  communs.Ilchaf» 
fa  le  Comte  d'Atougia  ,  fous  prétexte 
qu'il  avoit  accepté  un  duel ,  &  Se- 
baftien  Cefar  de  Menefes,  en  réveil- 
lant d'anciennes  affaires  ,  qui  étoient 
enfevelies  dans  un  profond  oubli.  En 
perdant  ce  dernier  ,  il  ne  fit  que  le 
prévenir ,  car  Sebaftien  avoit  formé 
le  deffèin  de  le  perdre  lui-même  \  ôc 
pour  y  parvenir  il  avoit  fait  écrire  au 
Roi ,  une  lettre  à  Conti  ,  pour  lui  or- 
donner de  revenir  en  Portugal,  efpe- 
rant  par  ce  moyen  de  ruiner  Caftel- 
melhor  dansl'efpri;  de  cePrince.Ainil 
donc, on  ne  blâma  point  Caftelmelhcr 
de  l'avoir  prévenu  ;  on  ne  le  blâma 
que  de  fon  peu  de  reconnoiflfance  en- 
vers le  Comte  d'Atougia  ,  à  qui  il 
devoit  fa  fortune  :  mais  que  peut  la 
reconnoifTance  fur  le  cœur  d'un  cour- 
rifan  ambitieux  !  il  immole  tout  à  fon 
ambition. 

Antoine  Se  Juan  Conti  >  en  con- 
fequence  de  la  lettre  ,  que  le  Roi 
leur  avoit  écrit  ,  quittèrent  le  Bre- 
fîl  j  &  partirent  pour  Lisbonne  ;  où 
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'1664.  i|s  furent  reçus ,  au  bruit  de  l'artillc- 
rie,&aubruit  des  fanfares  des  trompet- 
tes. Ces  honneurs  fuient  fuivis  d'un 
prompt  exil  de  la  Cour.  Néanmoins 
le  Roi  aîloit  de  terns  en  tems  voir  An- 
toine ;  à  qui  on  voulut  perfuader  de 
revenir  à  la  Cour  ,  ce  qu'il  n'ofa  faire 
de  crainte  de  déplaire  à  Caftelmel- 
hor.  En  effet  celui-ci  pour  détourner 
le  Roi  de  coût  attachement,  contraire  à 
fes  vues ,  lui  fit  croire  qu'on  tramoit 
une  conjuration ,  pour  lui  oter  la  Cou<- 
ronne  •,.&  qu'Antoine  Conti  en  étoit 
l'auteur  avec  la  Reine  ,  le  Duc  de 
Cadaval,  le  Comte  d'Atougia  ,  & 
Sebaftien  Cefàr  de  Menefes.  On  char- 
gea Dom  Juan  Cabrai  Barros ,  d'in- 
former fur  cette  prétendue  conjura- 
tion. L'enquête  dura  long-  tems  ;  &  on 
nomma  des  CommifTaires  ,  qui  mal- 
gré) les  fourdes  pratiques  du  Favori , 
lequel  n'épargnoit  rien  pour  ébranler 
leur  intégrité  ,  renvoyèrent  les  accu- 
fez  ,  abfous  du  crime  qu'on  leur  im- 
putoir. 

Cependant  fon  crédit  ne  fit  qu'au- 
gmenter de  jour  en  jour  ,  &  bien  -tôt 
fon  antir chambre  fut  remplie  deCour- 
tifans  ,  &  celle  du  Roi  demeura  dé- 
ferte.  Ce  Prince  foible  &  imbecille  , 
n'étoit  qu'un  vain  phantômea  paré 
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'des  apparences  de  la  Royauté.  CaC-  \CC^ 
telmeîhor  en  poffedoit  la  réalité  ,  en 
difpofant  fouverainement  de  toutes 
chofes.  Son  frère  ,  Simon  de  Vafcon- 
celos  &  Soufa  s'empara  également 
de  l'efprit  de  l'Infant ,  &  chafïa 
d'auprès  de  lui ,  tous  Tes  Gentils- 
hommes -,  mais  le  Roi  les  rappefla 
tous  du  confentement  de  Caftelmel- 
hor  y  3c  tous  reçurent  leurs  ordres 
pour  revenir,  a  l'exception  du  Comte 
d'Ericeira  ,  dont  le  Favori  redoutoir 
la  vertu. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  fe 
pafîoient  à  la  Cour  de  Portugal  ;  Dom 
Juan  d'Autriche  ne  fongeoit  dans 
celle  de  Madrid,qu'à  réparer  l'affront 
qu'il  avoit  reçu  dans  la  bataille  du 
Canal.  Après  avoir  eu  une  conféren- 
ce avec  le  Roi  fon  Père  ,  il  partit 
pour  Badajos  ,  dans  l'efperance  de 
Faire  de  grands  progrès  dans  la  cam- 
pagne prochaine.  Les  Portugais  que 
le  dernier  fuccès  avoit  rempli  de  con- 
fiance, fe  ftatoient  dec  mêmes  efi  eran- 
ces.Caftelm  *ihor,qui  hailîoit  le  Com- 
te de  Villùflor,  lui  avoit  fait  ôrer  le 
commandement  de  l'Alenteycpourle 
donner  au  Marquis  de  Marialva.  Cet- 
te injuftice  excita  l'indignation  du 
Comte  de  Schomberg ,  d'autant  plus 
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1^4.  que  ^e  commandement  gênerai  lui 
avoit  éré  promis ,  en  cas  qu'on  l'ôtât 
à  Villaflor.  Dom  Juan  de  Silva  ,  Ton 
ami ,  l'appaifa  ;  Mariai  va  Te  rendit  à 
Eftremos  5  Se  alTembla  l'armée  ,  qui 
fe  trouva  forte  de  fîx  mille  hommes 
d'infanterie  ,  3c  de  cinq  mille  che- 
vaux. 

Immédiatement  après  il  tint  un 
confeil  de  guerre  ,  pour  délibérer 
fur  les  opérations  de  la  campagne.  Il 
ne  voulut  admettre  dans  ce  confeil , 
qu'un  certain  nombre  d'Officiers  Gé- 
néraux y  qu'il  nomma.  Ceux  qui  en 
furent  exclus  3  s'en  plaignirent  \  mais 
Marialva  hs  appaifa  ,  en  les  affinant 
qu'il  étoit  plein  d'eftime  pour  leurs 
talens  ,  Se  pour  leurs  lumières  j 
ajourant  qu'il  étoit  impoffible  qu'un 
confeil  ,  d'où  dépendoit  le  falut 
de  l'Etat  ,  fe  parlât  tranquillement 
en  y  admettant  tout  le  monde. 
Ceux  qu'on  y  admit  ,  furent  par- 
tagés ,  fur  ce  qu'on  devoir  faire. 
Les  uns  vouloient  qu'on  tînt  la  cam- 
pagne j  Se  les  autres, comme  le  Com- 
te de  Schomberg,  le  Comte  de  Saint 
Jean  ,  Se  Dom  Louis  de  Menefes  Ge- 
neral de  l'artillerie  ,  qu'on  allât  d'a- 
bord s'emparer  de  la  Ville  de  Codi- 
ceyra>d'oi!  Ton  pouvoit  facilement  en- 
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lever  tous  les  convois, qu'on  envoyoit  i^j 
de  Badajos  à  Aronches.  Après  cette 
conquêce  ils  propofoienr  de  faire  cel- 
le d'Onguella,&  d'aller  enfuite  fepof- 
ter  entre  la  Caja  de  la  Cajola,lieu  com- 
mode ,  couvert  de  tous  cotez,  à  por- 
tée d'Elvas  ,  ôc  de  Campo  Major.  y 
abondant  en  fou  rages,  6c  propre  en- 
fin ,  par  fon  voifinage  de  Badajos  , 
dont  il  n'étoit  éloigné  que  d'une 
lieuë ,  à  obferver  commodément  tous 
les  mouvemens  differens  de  l'Armée 
Efpagno'c. 

Marialva  envoya  ce  plan  ,  au  Roi  , 
qui  aiïembla  le  Confeil  de  Guerre  &C 
d'Etat  pour  l'examiner.  On  l'ap- 
prouva en  partie  j  &  on  manda  a 
Marialva  de  l'exécuter  promptement; 
c'en:  -  à  -  dire  ,  d'aller  fe  pofter  en- 
tre la  Caya  6>c  la  Cayola ,  fans  en- 
treprendre la  conquête  deCodiceyra. 
L'armée  fe  mit  donc  en  marche  ,  ÔC 
d'abord  campa  à  Alcaravizza  ,  où 
toutes  les  Troupes  qui  étoient  ré- 
pandues aux  environs,  fe  rendirent, 
D'Alcaravizza  ,  elle  pafïa  à  Sapatey- 
ros,  enfuite  aux  Tours  de  Sequeyras, 
&  le  8  de  Juin ,  elle  arriva  enfin  entre 
la  Caja  Se  la  Cajola.  Là  ,  pour  donner 
de  la  réputation   aux  armes  Portu- 
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1 £64.  gaifes  ,  Marialva    refolut  d'aflîeger 
Valence  d'Alcantara.  Cette  Ville  eft 
une  des  plus  riches ,  <k  des  plus  con- 
sidérables de  l'Eftiamadure  Efpagno- 
le.  Elle  eft.  fîtuée  fur  une  éminence  : 
on  y  refpire  un  air  pur  &  fain*,  &  Ton 
territoire  ,    arrofé  par    plufieurs  ri- 
vières ,  eft  un  des  plus  agréables  de 
PEfpagne.  Elle  eft:  à   trois   lieues  de 
Caftelvide  &  de  Portalcgre,  &  à  cinq 
d'Alcantara,  où  l'on  voit  ce  fameux 
pont,que  l'Empereur  Trajan  avoit  fait 
conftruire  fur  le  Tage.    Entre  cette 
Ville  d'Alcantara  ôc  Valence  ,  coule 
îa  rivière  de  Solor,  ik  régnent  les  fer- 
tiles campagnes  de  la  Ville  de  Brodas. 
Valence  a  mille  mai-fons  ,  de  elle  eft 
environnée  d'une    vieille  muraille, 
avec  quelques  demi-lunes  ôc  quel- 
ques autres  ouvrages  de  cette  efpece* 
Dom  Juan  d'Ayala  Mexia  ,  Soldat 
d'une  excellente  réputation,  y  com- 
mandoit  ainfî  que  dans  le  château , 
iîtué  dans  la  partie  fuperieure  de  la 
Ville.  La  garni fon  confiftoit  en  trois 
Regimens  d'Infanterie  .  avec  les  paï- 
fans  du  voifinage ,  qui  s'y  étoient  re- 
tirez. 

La  Place  ayant  été  inveftie  ,  Dom 
Louis  de  Menefés,  General  de  PArtii- 
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lerie  ,  drefîà  les  batteries,  qui  furent    l^4^ 
bien-tôt  en  état  de  fervir.Vers  le  17  de 
Juin  ,  Dom  Diegue  Correa  ,  Lieute- 
nant General  au  Service  du  Roi  Ca- 
tholique ,  parut  avec  cinq  mille  che- 
vaux,pour  couvrir  Alcantara  6c  Brof- 
fas,des  infultes  des  Portugais^  pour 
fe  mettre  à  portée  de  jetter  quelque 
fecours  dans  Vaience.  La  vue'  des  Es- 
pagnols, caufa  quelque  trouble  parmi 
lesPortugais;mais  le  Comte  de  Schom- 
berg,Gil-vas-lobo ,  le  Comte  de  Saint- 
Jean  ,  &:  Alfonfe  Furtado  ayant  vifi- 
té  les  polies  ,  doublé  les  gardes  ,  & 
renforcé  tous  les  quartiers  >  Correa 
prit  le  parti  de  fe  retirer  ,  Ôc  fa  re- 
traite ,  en  raÉfurant  les  Portugais  ,  ré- 
pandit   une    confternation   générale 
parmi  les  ailîegez ,  qui  s'étoient  flatez 
d'être  fecourus. 

Peu  de  jours  après,  la  Cavalerie  Ef- 
pagnole  fe  prefenta  une  féconde  fois, 
&:  fe  retira  de  même  ,  fans  ofer  tenter 
le  fecours  de  Valence.  Les  Afiiegez 
continuèrent  néanmoins  a  fedéfendre 
avec  courage,  ôc  les  alîiégeans  à  les 
attaquer  avec  vigueur.  La  Place  étant 
ouverte  de  tous  cotez  ,  Marialva  fin 
fommer  le  Gouverneur  par  Manuel 
de  Rocha  Pereira,  Lieutenant  Gene- 
iâl  d'Artillerie  ,  de  fe  rendre  incef- 
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X664*    famment ,  s'il  ne  vouloir  s'expofer 
aux  fuites  fâcheufes  d'un  alîaut.   Le 
Gouverneur  demanda  qu'on  lui  en- 
voyât quelqu'un,pour  traiter  de  la  ca- 
pitulation. Diegue  Gomés  Figueyredo 
s'étant  rendu  dans  la  Place  ,  le  Gou- 
verneur lui  déclara ,  qu'il  ne  fe  ren- 
droit  point ,  qu'on  ne  lui  eût  accordé 
préalablement  quatre  jours  de  trêve, 
pour  voir  fi  pendant  cet  efpace  de  tems, 
on  ne  viendroit  pointa  fon  fecours.Ma- 
rîalva  informé  que  les  Efpagnols  fai- 
foïent  avancer  de  toutes  parts,des  trou- 
pes pour  fecourir  la  place  j  refufa  ce 
qu'on  lui  demandoit ,  &  fe  prépara  à 
donner  un  alTaut  à  la  Place  ,  la  nuic 
fuivante;  mais  Dom  Louis  de  Menefés 
le  lui  fit  différer  jufqu'au  lendemain. 
Le  Régiment  de   la  Province  de 
Tra-os-montes,ayant  à  la  tête  Manuel 
Pacheco  de  Melo  ;  le  Régiment  de  la 
Province  de  Beira  ,  commandé  par 
Baltazar  Laurent  Tavarés  ;  le  Régi- 
ment du  Comte  de  Schomberg  An- 
glois  3  Se  celui  du  Colonel  Pinzon  , 
avec   deux  cens    François  volontai- 
res ,   furent   nommez  pour  monter 
à  Paiïaut.  Ils  partirent  au  fignal  con- 
venu, qui  éroit  Cix  coups  de  canon. 
Malgré  rout  le  feu  de  la  moufque- 
terie  de  la  place ,  malgré  un  délu- 
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ge  de  feux  d'artifice  de  de  grena-  1664, 
des  ,  les  troupes  parvinrent  jufqu'au 
haut  des  ramparts,  avec  une  intrépidi- 
té admirable.  Les  Anglois  montèrent, 
ôc plantèrent  leur  drapeau  fur  le  haut 
de  la  brèche.  Les  Portugais  &c  les  Fran- 
çois ne  fe  comportèrent  pas  avec  moins 
de  courage  ,  &  cependant  ils  furent 
tous  repouffez  &  obligez  de  fe  retirer. 
Le  plus  grand  nombre  des  morts  tom- 
ba fur  les  Anglois  ,  qui  dans  toutes 
les  occafîons  combattoient  avec  un 
courage  &c  une  valeur  ,  qui  furent 
fouvent  funeftes  aux  Caftillans. 

La  nuit  fuivante,on  canona  la  pla- 
ce avec  plus  de  furie  qu'auparavant. 
La  brèche  fut  coniiderahlement  aug- 
mentée ;  &  une  bombe  étant  tombée 
fur  un  magazin  a  poudre  *,  cet  accident 
caufa  une  perre  fi  grande  aux  Aiîîegez, 
qu'ils  battirent  la  chamade.  Ils  deman- 
dèrent encore  quatre  jours  ,  promet- 
tant ,  expirez, de  livrer  la  place.  Ma- 
rialva  les  leur  accorda  enfin.  Pendant 
ce  tems-là,  le  Gouverneur  envoya  un 
Officier  à  Dom  Juan  d'Autriche,  pour 
l'informer  de  la  fituation  ,  où  il  fe 
trouvoit.  Dom  Juan  ne  pouvant  lefe- 
courir ,  le  Gouverneur,  au  quatrième 
jour  ,  qui  étoit  le  jour  de  la  Fête  de 
Saint  Jean-Baptifte,  abandonna  à  qua- 
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1^4.  tre  heures  après  raidi  >  la  porte  de  faint 
François ,  qu'on  fit  garder  par  le  Régi- 
ment deCafcaés  ,  dont  étoit  Colonel 
Jofeph  de  Soufa  Cid.  Dom Manuel 
de  Soufa  Se  Caftro  s'empara  de  la 
brèche  avec  le  Régiment  d'Algarve, 
êc  Dom  Louis  de  Mené fes  entra 
dans  la  Place  ,  pour  prendre  pof- 
feiîîon  de  l'artillerie ,  des  armes  ^  des 
munitions  &  des  vivres,  8c  pour 
faire  fortir  la  garnifon.  Dom  Juan 
de  Carrera ,  Mettre  de  Camp  d'un 
des  Regimens ,  qui  la  compofoient , 
s'étoit  trouvé  l'année  précédente  à 
la  prife  d'Evora  par  les  Portugais.  Les 
Caftillans  avoient  évacué  cette  Place 
le  jour  delà  S.  Jean ,  par  les  foins  du 
même  Dom  Louis  de  Menefés.  Car- 
rera lui  dit  en  lortant  ,  Dom  Louis  , 
dites-moi  je  vous  prie  ,  où  vous  vou- 
lez que  je  me  trouve  à  la  S.  Jean 
prochaine ,  afin  que  vous  veniez  m'en 
faire  fortir.  Au  refte  la  capitulation 
ayant  été  obfervée  exactement ,  Ma- 
rialva  entra  dans  la  Place  accom- 
pagné des  principaux  Officiers.  Il 
.chargea  Simon  de  Vafconcellos , 
frère  du  Comte  de  Caftelmelhor5  d'al- 
ler porter  la  nouvelle  de  cette  con- 
quefte  au  Roi. 

Valence  foumife,  le  Comte   de 
Schomberg 


de  Portugal  4$$ 
Schomberg  voulut  quitter  le  fervice  l£64« 
de  Portugal  5  à  caufe  des  préférences 
affectées  ,  que  le  Comte  de  Maaalva 
eût  pendant  toute  la  campagne  pour 
Gille  vas-lobo.  Sans  Dom  Louis  de 
Menefes  qui  le  retint ,  il  eut  exécuté 
fon  deflein.  Marialva  haïfibit  Schom- 
berg ,  d'abord  à  caufe  de  fon  mé- 
rite ,  &  enfuite  à  caufe  du  Comte 
de  Soure  ,  avec  qui  Schomberg  étoic 
lié  d'une  étroite  amitié.  Sur  la  fin  de 
la  campagne,  ce  dernier  partit  pour 
Lifbonne  ,  où  Marialva  le  fuivit  » 
laitfàntle  gouvernement  gênerai  de 
la  Province  à  Giles-vas-lobo,  qui  de- 
puis le  mois  de  Juillet  jufqu'au  mois 
de  Septembre  ,  demeura  fans  rien 
faire.  Vers  ce  tems-là  les  Efpagnols  , 
par  le  confeil  du  Comte  de  Marfin  > 
François  ,  qui  avoit  pafïe  au  Service 
del'Efpagne,&d  qui  on  avoit  confié  le 
Commandement  fur  la  frontière,  pen- 
dant l'abfence  de  Dom  Juan  d'Au- 
triche ,  démantelèrent  Aronches;  les 
garnifons  d'Elvas ,  de  Campo  Major, 
de  Portalegre ,  Se  deMonforte,  enle- 
vant tous  les  convois  qu'on  y  en- 
voyoit.  Le  Comte  de  Marfin  s'y  ren- 
dit en  perfonne,  avec  quatre  mille 
hommes  d'Infanterie ,  ôc  trois  mille 
TomeFlIL  T 
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1664.  c^evaux  »  P0LU*  en  ramener  l'artillerie, 
ôc  en  rapporter  les  munitions.  Peu 
de  jours  après  les  Efpagnols  démen- 
telerent  encore  Codiceyra. 

Vers  le  mois  de  Septembre  >  Gilles 
vas-  lobo  voulant  fe  rendre  digne  des 
marques  de  diftinction,  qu'il  avoir  re- 
çues de  la  part  de  Marialva  ,  pendant 
Ion    abfence   &:    celle    de    Schom- 
berg,  refolut  de  tenter  quelqu'action 
qui  put  lui  faire  honneur.  Il  fe  dé- 
termina à  conquérir  Freyxenal  à  cinq 
lieues  de  Mouraô  ,  du  côté  de  Xerés, 
Ville  riche  ôc  opulente.   Il  étoit  fur 
le  point  de  partir  pour  cette  expédi- 
tion ,  lorfqu'il  en  fut  détourné  par 
la  defertion  d'un  Soldat  y  ne  doutant 
point  qu'il  n'eût  été  avertir  les  Caf- 
tillans  de  fon  defîèin.  Alors  il  fe  bor- 
na donc,  à  envoyer  fans  celle  des  par- 
tis pour  ravager  les  terres  des  Caftil- 
îans.  Ces  partis  rencontroient  fouvent 
des  partis  ennemis.  On  fe  battoit ,  ôc 
la  victoire  pafloit  tantôt  d'un  côté, 
ôc  tantôt  d'un  autre. 

Le  Comte  de  Schomberg  croit  tou- 
jours a  Lifbonne ,  où  il  fe  platgnoil 
hautement  de  Marialva,  qui  de  Con 
côté  pour  faire  valoir  Gilles  Lobo  fa 
créature,  faifoit  tous  fes  efforts,  pour 
faire  foi  tir  Schomberg  du  Royaume. 
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Lobo  y  travailloit  auMi  de  ion  côfc',en     \£6a* 
publianc  que  le  Comte  de  Schombérg 
Cmburrafïbit  plus ,  qu'il  11  écoïc  utile. 
Que  s'arrogeant  tout  le  commande- 
ment ,  il  diftribuoit  des  ordres,  dif- 
pofok  des  troupes,  uegloit  les  marches, 
choiiilïoitles  quartiers  au  gré  de  Tes 
défirs  ,  6c  empêchoit  que  les  troupes 
'Etrangères   n'obéïilcm  aux  Officiers 
Généraux  Portugais  »  Je  fais  toutee- 
»  la  ,  il  cft  vrai,  répondoit  Schom- 
»  berg,  <Sc  j'ai  droit  de  le  faire  ,  com- 
»  me  premier  Mettre  de  Camp  Ge- 
*  neral.  Cependant  dans  quel  tems 
|  »  i'ai-je  fait  ?   dans  quel  tems  ai- je 
!  »  donné  des  ordres  ,  réglé  les  mar- 
»  ches ,  choifi  les  quartiers  ,  difpofé 
'»  des  troupes,  pris  foin  ds  leurcam- 
;;»  pement  ?  torique    tous  les    autres 
h»  Officiers  Généraux  refufoient  de  le 
»  faire  ?Lorfqu' on  avoit  fait  quelque 
»  fauiTe  démarche  ,  &c  qu'il   en  fal- 
»  loit  prévenir  les  dangereufes  con- 
I  »  fequences  ?  Lors  enfin  qu'il  y  avoit 
"  non  feulement  du  péril  à  efluyer  ; 
»  mais  même  une  efpece  de  certitu- 
»  de  ,  que  le  fuccès  ne   répondroic 
»  point  à  mon  zèle.  A  l'égard  des 
*  >»  François  ôc  des  Anglois,  il  ett  na- 
p»  turel  qu'ils  m'obéïifent  ,   lorfqu'ils 
II»'  font  dans  leurs  quartiers ,  préféra- 
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1664.  »  blement  à  tout  autre  Officier  y 
»  puifque  leurs  Maîtres,  leurs  Rois 
w  m'en  ont  confié  le  commandement. 
»  Mais  hors  de  leurs  quartiers ,  ils 
s>  obéùTent  à  leur  General  ,  &  aux 
a  Officiers  qu'on  met  à  leur  tête, 
9»  Ont-ils  jamais  refufé  de  combat- 
m  tre  ;  Marialva  t  le  Sergent  Major 
«  de  bataille  ,  tous  les  Officiers  ,  Lo- 
^  bo  lui-même  fçait  bien  le  contrai- 
*>  re.  Qu'on  fe  rappelle  le  pafïàge  de 
«  la  Degebe  ,  Ameyxial,  le  fiege  de 
»>  Valence  ,  on  verra  qu'ils  obéïf- 
«  foient  avec  promptitude ,  &  com- 
«  battoient  avec  valeur.  »  En  effet , 
dans  toutes  ces  occafîons ,  les  Fran- 
çois &  les  Anglois  avoient  infini* 
ment  contribué  aux  victoires ,  qu'on 
avoir  remportées.  Dom  Louis  de  Me- 
nefes  penecré  de  cette  vérité  ,  leur 
rendit  la  juftice,  qu'ils  méritoient. 

Le  Comte  de  Prado  commandoic 
Toujours }  dans  la  Province  d'entre 
Douro  &:  Minho  pour  le  Roy  de  Por- 
tugal ;&c  Dom  Louis  Poderico  dans  le 
Royaume  de  Galice,  pour  le  RoiCatLo- 
lique.il  fe  paiîà  peu  de  chofe  dans  cet- 
te partiede  l'Eipagncainfi  que  dans  la 
Province  deTra-os-montes.  La  gueitv 
féflt  plus  vivement  dans  celle  de  Ceira. 

Le  Duc  d'Ofluna  faifoit  bâtir  dans 
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Aldea  do  Bifpo  ,  où  il  étoit "enquar-  1604. 
tier,un  fort,  duquel  à  ce  qu'il  croyoit, 
dépendoit  la  ruine  totale  de  cette 
Province.  Pierre- Jacques  Magalhaçs 
étant  tombé  dangereufement  malade 
à  Almeyda  ;  Alfonfe  FurtadodeMen- 
doce,  ralfembla  les  troupes,  Ôc  mar- 
cha pour  interrompre  la  conftruclion 
de  ce  fort.  Il  le  trouva  en  état  de  dé- 
fenfe  ,  &  gardé  par  l'armée  Caftilian- 
ne,  qui  montoit  à  fept  mille  hommes 
d'infanterie,  &  à  deux  mille  cinq  cens 
chevaux.  Mendoce  fe  retira  prudem- 
ment fans  l'attaquer,  forma  le  d^C 
fein  de  couper  les  vivres  à  l'armée 
ennemie  ,  ôc  daller  brûler  les  faux- 
bourgs  de  Ciudad  Rodrigo.  Le  Duc 
d'Ofïuna  ayant  été  informé  de  fts 
delîèins  3  fit  fortir  tonte  fa  cavalerie 
pour  aflTurer  Ces  convois.  Elle  rencon- 
tra, combattit ,  &  mit  d'abord  en  dé- 
fordre  la  cavalerie  Portugaife.  Men- 
doce Penvoya  foutenir  par  fon  infan- 
terie, qui  força  l'Efpagnole  à  fe  re- 
tirer 3  laifïant  plufieurs  morts,  Se  plu- 
fieurs  prifonniers  fur  la  place.  Men- 
doce content  de  ce  fuccès  reprit  la 
route  d'Almeyda. 

Le  Duc  d'Ofuna  ayant  achevé  de 
petfectionner  le  fort  d'Aldca  do  Bif- 
po, alla  rompre  le  pont,  qui  étoit  fur 
'  Tiij 
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1664,  le  Ribacoa  ,  ravagea  le  pays  circon- 
voifin,  &  fe  retira  enfuire  à  Ciudad 
Rodrigo.  Jacques  Madgalhaës ,  qui 
avoit  recouvert  fa  famé,  partit  auiîl- 
tôt  pour  rétablir  le  pont  ,  que  le  Duc 
d  Oiîuna  tenta  vainement  de  rompre 
encore.  Quelques  jours  après,  ce  Ge- 
neral partit  avec  trois  mille  hommes 
d'infanterie ,  mille  chevaux  ôc  fepc 
pièces  d'artillerie ,  pour  détruire  les 
maifons  de  campagnes  ,  fïtuées  fur 
le  Ribacoa,  8c  démolir  tous  les  forts 
qui  les  défendoient.  Magalhaës  de 
fon  côté  alla  avec  deux  mille  cinq 
cens  hommes  ,  ôc  quatre  cens  che- 
vaux brûler  la  Ville  de  Sobradiilo. 
Pour  fe  venger  de  cette  perte,  le  Duc 
d'Offuna  tomba  fur  Cartel  Rodrigo  , 
avec  une  armée  allez  forte.  Antoine 
Ferreira  Ferrao  commandoitdans  cet- 
te place  ,  qui  n'avoit  pour  toute  dé- 
fenfe  ,  qu'une  vieille  muraille  ,  8c 
cent  cinquante  hommes  de  garnifon. 
Le  Duc  l'attaqua  vivement ,  &  Fer- 
reira la  deffendit  de  même.  Cepen- 
dant fa  troupe  diminuant  chaque  jour, 
il  demanda  à  Magalhaës  un  prompt  fe- 
cours.  Magalhaës  ralfembla  à  la  hâte 
deux  mille  cinq  cens  hommes  d'infan- 
terie,^ cinq  cens  chevaux,  avec  les- 
quels il  marcha  pour  fecourir  Cafîel 
Rodrigo. 
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Il  arriva  dans  le  voifinage  de  cette    166^ 
place  ,  dans  le  même  tems,quele  Duc 
d'Olfuna  donnoit  un  alfaut.  Le  Gou- 
verneur le  foutint  avec   tant  de   vi- 
gueur  ,    que  les  Efpagnols    furent 
contraints  de  l'abandonner ,   laiilant 
leurs  meilleurs  foldats  étendus  morts 
fur  la  brêche.Ce  revers  répandit  la  con-      / 
fternation  dans  leur  camp.  Magalhacs 
quoiqu'inferieur  a  eux  de  plus  de  la 
moitié,fe  détermina  à  les  attaquer  poui' 
fe  jetter  dans  la  place.  Avant  d  exé- 
cuter fon  defTein.il  reprefenta  à fes fol- 
dats ,  que  le  falut  de  la  Province  , 
dépendant    de   la    confervation    de 
Caftel    Rodrigo   ,    il    falloit     vain- 
cre ,  fauver  cette  ville ,  ou  mourir. 
Qu'on  nous  mené  a  l'ennemi  3  répon- 
dit le   foldat ,   nous  mourrons  ,  ou 
la  victoire   fera  a  nous.    M3galhaës 
marcha  fans  différer  aux  ennemis.  Le 
Duc  d'Oftuna  ,  lorfqu'ii  apprit  cette 
nouvelle,  ne  pouvoit  la  croire.   Il  ne 
pouvoit  s'imagincr,queMagalhaës  pûc 
renter  une  pareille  entreprife  >  fans  le 
Comte  de  faine  Jean  ,  ôc  fans  Alfon- 
fe  Furtado   de   Mendoce  ,  qui  n'a- 
voient  pu  le   joindre  encore.   Cette 
témérité  lui  parut  inouie,  néanmoins 
il  fongea  à    difpofer  fes  troupes   , 
pour  le  recevoir.  Le  défordre  de  la 
T  nij 
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1664.  confufion  regnoienr  dans  fon  camp  \ 
la  terreur  s'étoit  emparée  des  Caftil- 
lans.  Magalhaés  arrive  fur  ces  entre- 
faites ,  û  attaque  ,  preffe  ,  enfonce  , 
taille  en  pièces  les  ennemis  ,  couvre 
la  campagne  de  morts,  fait  quantité 
de  pnfonniers  délivre  Caftel  Rodri- 
go ,  Se  force  le  Ducd'OfTuna  à  s'en- 
Fuïr  à  faint  Félix  ,  d'où  il  paflTa  à  Ciu- 
dad  Rodrigo  ,  furieux  &  défefperé. 

Magalhaës  s'en  retourna  triom- 
phant à  Almeyda  ,  d'où  il  fit  partir 
Henri- Jacques  fon  fils  ,  qui  n avoit 
que  quatorze  ans ,  &  qui  s'étoit  déjà 
trouvé  à  la  bataille  du  Canal  ,  pour 
porter  la  nouvelle  de  fa  victoire  au 
Roi.  Peu  de  jours  après  ,  il  marcha 
avec  deux  mille  hommes,  &  fepteens 
chevaux  pour  brûler  la  Ville  de  Ser- 
ralvo  dans  la  vieille  Caftille ,  à  fept 
lieues  d'Almeyda.  Il  la  pilla,  &  brûla 
ôc  fe  retira  en  fui  te  fans  obftacle. 
Après  avoir  laifîe  repofer  pendant 
quelques  jours  Ces  troupes  ,  il  reprit 
les  armes  ,  &  conduifit  trois  mille 
hommes  d'infanterie  ,  &  huit  cens 
chevaux,  contre  la  Ville  de  Freyxeno 
cîa  ,  Ville  riche,  quin'étoit  défendue 
que  par  un  fort ,  où  il  y  avoit  quel- 
ques compagnies  de  cavalerie  engar- 
nifon.  On  força  ce  fort.  Les  Caftil- 
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lânsfe  réfugièrent  dans  l'Eglife.  Ayant  X&>4# 
refufé  le  quartier  que  Magalhaës  leur 
offrit ,  le  foldat  en  fureur  rompit  3 
enfonça  les  portes.  Alors  les  Prêtres 
qui  étoient  dans  l'Eglife ,  fe  prefen- 
terent  revêtus  de  leurs  habits  Sa* 
cerdotaux  3  pour  implorer  la  clémen- 
ce du  vainqueur.  Magalhaës,  le  Com- 
te de  Vidigueyra,  &  le  Duc  de  Cada<- 
val ,  qui  depuis  fon  exil  de  la  Cour  ^ 
fuivit  Magalhaës  dans  routes  fes  ex- 
péditions ,  eurent  bien  de  la  peine  à 
contenir  le  foldat.  On  rafa  le  fort  ôc 
on  brûla  la  Ville.  Cette  perte  répan^- 
dit  une  telle  épouvante  parmi  les  Ga_C 
tillansi  qu'ils  abandonnèrent  le  fovr 
de  Fiel  de  la  Mula  ,  où  ils  laifTèrenr 
une  quantité  prodigieufe  de  muni- 
tions de  bouche  Ôc  de  guerre, - 

Sur  ces  entrefaites  le  Comte  de* 
Soure  ,  qui  avoit  été  exilé  à  Loulé^, 
dans  le  P.oyaume  des  Algarves  ,  fur 
rappelle  à  Lilbonne.  A  peine  7  fut- 
il  arrivé  qu'il  y-  mourut  de  mala- 
die. Dom  Juan  de  Coita  r  Comne 
deSoure,étoit  fis  de  Julien deCoftv- 
ôc  de  Françoifede  Vafconcelos.  Il  pey- 
dit  fes  père  ôc  mers  dans  fon  extrê- 
me jeuneffe.  Il  ne  dut  fon  éducation,,, 
&  les  grandes  qualités  qui  le*  diitk&~ 

T  v. 
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2664.  guerentdans  le  monde,  qu'a  l'excel- 
lence de  Ton  naturel.  Il  paffa  Ton  en- 
fance à  Madrid  au  fervice  de  la  Rei- 
ne libelle  ,  femme  de  Philippe  IV. 
Il  fe  fit  aimer  par  la  vivacité  8c  les 
grâces  de  Ton  efprit.  Il  revint  à  Lif- 
bonne  à  l'âge  de  quatorze  ans  ,  8c  prie 
en  main  le  maniment  des  affaires  de 
fa  maifon,  qu'il  conduifit  avec  une 
fagelîè  iinguliere.  Etant  paiïé  à  Tan- 
ger poury  porter fes  premières  armes, 
il  fe  diftingua  par  de  grandes  actions 
de  valeur.  A  Ton  retour  a  Lisbonne, 
il  fe  bâtit  en  duel  avec  François  Mo- 
niz  ,  qu'il  bleilà  ,  8c  duquel  il  devine 
enfuire  intime  ami.  Il  s'appliqua  de 
bonne  heure  aux  arts  ,  8c  aux  feien- 
ces  ,  furtoutaux  Mathématiques.  Bon 
8c  utile  citoyen  ,  il  voyoit  avec  dou- 
leur l'efclavage  de  fa  Patrie  ,  ce  qui 
l'engagea  d'entrer  dans  la  con  juration* 
qui  mit  fur  le  trône  ,  le  Duc  de  Bra- 
gance.  Il  le  fervit  utilement  à  la 
'  guerre  ;  8c  contribua  beaucoup  au  gain 
de  la  bataille  de  Montijo»  Après  être 
parvenu  au  pofte  de  Meure  de  Camp 
General ,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de , 
Gouverneur  delà  Province  8c  des  ar- 
mées de  l'Alenteyo.  Son  mérite  lui 
fufeita  bien- tôt  de  puifîans  rivaux, 
qui  parvinrent  par  leurs  cabales ,  8c 
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leurs  intrigues  à  le   faire  rappeller.     1664* 
Cependant  on  le  créa  Confeiiler   du 
Confeil  de  guerre  ,  &  on  le  fit  Prefî- 
dent  du  Confeil  de  delà  la  mer.  En- 
fuite  on  l'envoya  en  qualité  d'Ambaf- 
fadeur  en  France ,  où  il  fe  ût  genera- 
ment  eftimer.  Ayant  été  fait  Gentil- 
homme de  la  Chambre  de  Dom  Pedre  j 
fon  attachement  pour  ce  Prince,  pour 
l'Etat  ,  ôc  pour  la  Reine  ,   le  firent 
exiler  par  Caftelmelhor  de  fes  parti- 
fans.  Au  refte  le  Comte  de  Soure  a  la 
vivacité  de  l'efprit,  joignoit  une. ma- 
nière noble ,  firnple  ,   6c  élégante  de 
s'exprimer  ;  il  donnoit  de  la  grâce  à 
tout  ce  qu'il  difoit.  Ami  fidèle  ,   gé- 
néreux 6c  conftant,il  ne  fit  cepen- 
dant prefque  jamais  que  des  ingrats» 
Plein  de  religion  3  il  pardonnoit  fa- 
cilement a  ceux  qui  vouloient  l'ofFen- 
fer  ou  lui  nuire,  6c  tronvoit  dans  fa 
pieufe  vertu  ,  des  confolations  qu'il 
n'eut  point  éprouvées  dans  la  ven- 
geance.  Quelque  injuftice  qu'il    et« 
fuyât  de  la  part  de  la  Cour,  il  ne  fe 
refufa  jamais  au  fervice  de  l'Etat  ;  & 
il  s'employa  à  tout  ce  qu'on  voulut  > 
perdudé  qu'on  appartenoit  plus  à  fa 
Patrie  ,  qu'à  foi  même,  &  qu'il  falloir 
toujours  fe  facrifler  à  cette  Patrie,  au 
préjudice  de  fes  propres  intérêts.  Il 
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1664.  avoit  époufé  Dona  Françoife  de  No- 
rogna  >  troifiéme  fille  de  D.  Pedre  de 
Norogna ,  Seigneur  de  Villaverdc.  ; 
ôc  il  mourut  à  l'âge  de  57.  ans  ,  laif- 
fant  fept  enfans ,  qui  fuccederent  à 
£cs  biens  3c  à  Tes  vertus. 

Le  Comte  de  Soure  fut  générale- 
ment regreté  ,  furtout  par  l'Infant 
Dora  Pedre ,  en  qui  l'on  découvroic 
chaque  jour  d'excellentes  qnalitez.Ce 
Prince  avoit  fait  un  voyage  avec  le 
Roi  a  Santarem  ,  011  Alfonfc  devoir 
pofer  la  première  pierre  d'une  Eglife 
qu'on  vouloit  y  bâtir  à  l'honneur  de 
Nôtre-Dame  de  Pieté, en  reconnoif* 
fancede  la  bataille  du  Canal,  dont  on- 
lui  attribuoit  le  gain.  On  avoit  gravé 
fur  cette  pierre l'infcription  fuivante: 

Deiptrœ Virginia  pietate  denomimtA 
A  'f on  fus  VI.  LufitanU  Rex9 
Quod  ejus  ope  ad  mir<iculum  injigni 
Joannem  Auftriacum  £bilippiIV.  CaflelU 

Régis  filittm  pugna  Canalenfi 
Sexto  idus  junias  an. Du  m.  dc.  lx  i  i  i. 
Circa  Eftremontiiim  commijfa 
Profligaverit , 
Multos  hoftium  interfecerit}plurés  c&pmt 
Tormentis ,  armis ,  impedimentis 
Poiitus  fit  1 
Hoc  facellum 
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Itnpenfis  fuis  faciendum  curavit ,  1664, 

P.rimumquï  fundam  ntum  lapident 

Propria  manu 
In  aternum  ,  grati ,  devotique  animi  /«#- 

nununtum  pofuit 
Seq,  annooctavo  Kalend.  Ftbruar. 

Quelque  tems  après  cette  cérémo- 
nie ,  le  Marquis  de  Sande  ,  lailTanc 
le  Père  Roufel  a  Londres  ,  pour 
veiller  aux  intérêts  de  fa  Patrie 
contre  les  entreprifes  des  Caftil- 
lans  ,  partit  pour  Paris ,  afin  d'y^  trai- 
ter du  mariage  du  Roi  Alfo-hfe- 
Il  amena  avec  lui  François  de  Sa  Me- 
nefes  ,  Secrétaire  de  LAmbalTade  > 
Rui  Teliez,  ôc  François  d' Azev*do,ô£ 
1  ailla  à  Londres  le  refle  de  fa  mai- 
fon  ,  pour  dérober  aux  Efpagnols  la 
connoilîance  de  fon  voyage.  Par  le 
confeil  de  Monfieur  de  Turene  ,  qui 
avoit  toujours  été  attaché  aux  intérêts 
du  Portugal ,  Sande  alla  débarquer 
en  Normandie?  pafTa  à  Rouen  ,  fe 
rendit  à  Pontoife,  &  delà  à  Saint 
Denis  ,  où  Monfîeur  de  Turene 
avoit  envoyé  un  de  Ces  Genrilshorrv- 
mes,  pour  le  conduire  a  Paris  en  fou 
Hôtel.  Y  érant  arrivé  ,  Monfieur  de 
Tutenelui  apprit,  que  les  Caftillans 
faifoienc  tous  levwrs  efforts,  pour  fake 
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1664.  époufer  à  Mademoifelle  de  Nemours, 
le  Prince  Chaules ,  Duc  de  Lorraine: 
mais  il  l'atfura  en  même-tcms  d'em- 
ployer touc  (on  crédit,  pour  empê- 
cher ce  mariage. 

Il  agir  en  conséquence  >  mais  Ma- 
dame de  Nemours  fit  dire  au  Roi  par 
Monfieur  leTellier  Secrétaire  d'Etat, 
qu'elle  ne  confentiroit  jamais  au  ma- 
riage de  Mademoifelle  de  Nemours, 
qu'avec  le  Prince  Charles  de  Lorraine. 
Cette  déclaration  déconcerta  le  Mar- 
quis de  Sande  j  &  ayant  voulu  en  in- 
former fon  Roi  &c  le  Marquis  de  Caf- 
telmelhor,M.deTurene  l'en  empêcha, 
en  lui  difant,  qu'il  falloir  voir  aupa- 
ravant, fi  on  ne  trouveroit  point  dans 
le  Royaume  ,  quelqu'autre  Princeifc  , 
dont  la  qualité ,  la  beauté  8c  les  ri- 
cheffès  puîïènt  confoler  de  la  perte 
de  Mademoifelle  de  Nemours.  Ma- 
demoifelle, fille  de  Gallon  Duc  d'Or- . 
leans,  fe  prefenta  d'abord  ;  mais  on 
ne  s'arrêta  pas  long-tems  fur  cette 
Princeflè.  Sur  ces  entrefaites  Mon- 
fieur deTurene,  ayant  aililté  au  Con- 
feil  des  Dépêches,  parla  au  Roi  en  fa- 
veur des  Portugais,  en  préfencedeb 
Tellier  ,  de  Lionne  Se  de  Colberr. 
Le  Roi  convint  avec  ces  Minières, 
que  l'alliance  de  Portugal  croie  utiifr 
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à  la  Fiance  5  qu'il  étoit  dans  le  166 £ 
deiTein  de  fecoiuïr  ce  Royaume  con- 
tre l'Efpagne  ,  &c  ajoura  qu'il  feroit* 
charmé  ,  qu'à  la  place  de  Mademoi- 
selle de  Nemours,  le  Roi  de  Portu- 
gal voulût  épouferMademoifelled'El- 
beuf  fa  coufine  ;que  cette  Prmcefïè  > 
étant  plus  jeune  que  Mademoifelle 
de  Nemours  5  auroit  moins  de  peine 
à  prendre  les  manières  Portugaifes, 
ôc  que  fon  père  étant  Gouverneur 
des  Provinces  de  Picardie  &  d'Artois^ 
pourroit  facilement  faire  paiTer  en 
Portugal  des  troupes,fansque  la  Cour 
parût  y  participer  ,  &  fans  que  la 
Caflille  eût  lieu  de  fe  plaindre.  Ainii 
donc ,  continua-t-  il ,  en  s'adreilant  à 
Monfleur  de  Turene,  le  Duc  d'Eibeuf 
n'a  qu'a  vous  donner  une  Procura- 
tion, pour  que  vous  régliez  avec  le 
Marquis  de  Sande,  les  conditions  de 
ce  mariage  ,  &  lorfque  vous  les  aurez 
réglées,  &  que  vous  aurez  fait  com- 
prendre au  même  Marquis  de  Sande, 
les  avantages  que  fon  maître  trouvera 
dans  cette  alliance  ,  il  pourra  en 
informer  fa  Cour  ,  en  1  aiTurant  que 
fi  elle  n'approuve  point  ce  projet;  5 
il  demeurera  nul .  comme  s'il  n'en 
eût  été  jamais  queftioru 
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1664.  Ert  Portant  du  Confeil ,  Monfieur 
de  Turenne  alla  rendre  compte  au 
Marquis  de  Sande  de  tout  ce  que  le 
Roi  venoir  de  lui  dire  ;  &  en  même 
tems  il  lui  propofa  de  marier  l'Infant 
Dom  Pedre  ,  frère  d'Alfonce  ,  avec 
Mademoifelle  de  Bouillon  fa  nièce», 
fille  de  fon  frère  ,  en  lui  difant  que 
cette  alliance  pouvoit  devenir  extiêr 
mement  utile  à  la  Maifon  Royale  de 
Portugal  -,  la  Maifon  de  Bouillon 
étant  d'ailleurs  regardée  en.  France 
fur  Je  même  pied  ,  que  la  Maifon  de 
Savoy e  ôc  de  Lorraine. 

Le  Marquis  de  Sande  goûta  toutes 
ces  proportions,  régla  avec  Monfîeur 
de  Turene  les  conditions  de  l'un  ÔC 
l'autre  mariage  j  de  fe  difpofa  à.  faire 
partir  François  de  Sa  fon  Secrétaire, 
pour  les  communiquer  a  la  Cour  de 
Portugal.  On  lui  fît  voir- auparavant 
les  deux  'nneeiTes,  &  on  lui  donra 
ieurs  portraits  pour  les  faire  voir  au 
Roi  Se  à  l'Infant.  A  peine  fut-il  parti 
pourLifbonne,  que  Louis XIV.  reçut 
une. Lettre  de  la  part  de  l'Empereur, 
par  laquelle  ce  Prince  lui  demandoit 
dufecours  contre  les  Turcs,  qui  lui 
fatfoient  vivement  la  guerre.  Louis 
XIV.  confentit  à  lui  envoyer  un  corps 
4e  troupes  .,  à  condition  que  le  Roi 
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d'Efp  agne  lui  en  enverroic  autant,  de  1664, 
celles  qu'il  entretenoit  en  Italie.  Le 
Roi  de  France  exigea  cette  condition, 
afin  que  les  troupes  d'Italie  nepafïaf- 
fem  point  en  Efpagne,  contre  le  Por- 
tugal, ainii  qu'on  le  publioir.  Cepen- 
dant François  de  Sa  arriva  àLifbonne, 
où  l'on  condamna  tout  ce  que  le  Mar- 
quis de  Sande  avoit  fait  avec  Mon- 
fîeur  de  Turene.  On  lui  envoya  en 
même  tems  des  ordres,pour  reprendre 
la  négociation  qui  regardoit  le  maria- 
ge de  Mademoifelie  de  Nemours,  &c 
pour  affûter  M.  de  Turene  ,  que  s'il 
pouvoir  le  faire  réufîir ,  on  lui  promet- 
toit  de  travailler  en  fuite  à  faire  réufîîr 
le  mariage  de  l'Infant  Dom  Pedre , 
avec  Mademoifelie  de  Boiiiilon.  San- 
de obéît ,  &  parla  au  Vicomte  qui 
s'engagea  d'employer  tous  fes  foins 
pour  fatisfaire  les  deiirsde  laCourde 
Portugal.  Sa  première  démarche  fut 
de  gagner  le  Maréchal  d'Etrées,  pour 
que  celui  ci  obligcâr  fon  fils  l'Eve  .me 
de  Laon,à  porter  leTellier, fur  lequel 
il  avoit  beaucoup  de  crédit ,  à  parler 
à  Madame  de  Nemours  en  faveur  du 
Roi  de  Portugal.  L'affaire  demeura 
quelque  temsdans  cette  fituation. 

Pendant  cet  intervale  Louis  XIV. 
voulant  fçavoir  pofitivement  en  quel 
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1664.  état  étoient  les  affaires  des  Portugais, 
tant  par  rapport  à  la  guerre,  que  par 
rapport  au  Gouvernement  ,  fit  partir 
pour  le  Portugal  un  nommé  Torront, 
parent  de  Colbert,  pour  aller  s'en  in- 
former furies  lieux  mêmes,parSchom- 
berg  &c  Fromonr  ,  chargez  alors  des 
affaires  de  la  France  en  Portugal.  Ce- 
pendant le  Marquis  de  Sande  agifîbit 
toujours  par  le  canal  de  M.  de  Ture- 
ne  ,  auprès  du  Roi  6c  des  Miniftres , 
a^in  de  faire  réiilîir  le  mariage  de  Ton 
Maître  avec  Mademoifelle  de  Ne- 
mours. Il  gagna  le  Duc  de  Guife  :  il 
fit  entrer  le  Marquis  de  Chou p  dans 
{qs  vues  ,  ôc  m  t  par  le  moyen  de  ce 
dernier  ,  Lionne  dans  {qs  intérêts. 
Lionne  lui  apprit  le  voyage  de  Tor- 
ront ,  &  le  fujet  de  ce  voyage ,  en 
l'aiTurant  qu'on  ne  pourrait  rien  con- 
clure que  ce  Torront  ne  fut  de  re- 
tour. 

Sur  ces  entrefaites  Madame  de  Ne- 
mours ,  mère  de  Mademoifelle  de 
Nemours  ,  vint  à  mourir.  Cette  mort 
imprévue  releva  les  efperances  duMar- 
quisdeSande.Il  redoubla  (es  intri- 
gues ;  il  preffa  Ces  amis  d'agir ,  &  en- 
gagea l'Evêquede  Laon  de  parler  au 
Duc  de  Vendôme ,  oncle  3c  turet;r 
de  Mademoifelle  de  Nemours.    Le 
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Duc  de  Vendôme  écouta  favorable-  \C6i> 
ment  l'Evêque  de  Laon,  &  promit 
d'engager  Mademoifelie  de  Nemours 
à.  époufer  le  Roi  de  Portugal ,  à  con- 
dition que  le  Marquis  deSande  s'en* 
gageroit.à  faire  époufer  Mademoifelie 
d'Aumale,  fœur  de  Mademoifelie  de 
Nemours,  à  l'Infant  Dom  Pedre.  Cet- 
te condition  embarafîa  beaucoup  le 
Marquis  de  Sande,par  rapport  aux  en- 
gagemens  qu'il  avoit  pris  avec  M.  de 
Turene  ,  en  faveur  de  Mademoifelie 
de  Bouillon.  LeMarquisde  Ruvigny, 
le  Duc  de  Guife,  le  Marquis  de  Choun, 
l'Evêque  de  Laon,  le  Comte  d'Etrées, 
&  Monfieur  de  Turene  ,  s'âfTem- 
blerent  pour  voir  s'ils  ne  tronveroienc 
pasquelqu'expedient,  afin  de  concilier 
les  intérêts  de  tout  le  monde  :  mais 
ils  y  travailloient  en  vain.  Dans  le 
tems  qu'on  étoit  extrêmement  occu- 
pé a  ces  affaires  ,  furvint  un  nouvel 
obftacle.  Emanuel  Duc  de  Savoye  , 
demanda  Mademoifelie  de  Nemours 
en  mariage.  L'Evêque  de  Laon  en 
parla  au  Marquis  de  Sande  ,  en  lui  di- 
fant  qu'on  feroit  bien  de  laifler  là, 
Mademoifelie  de  Nemours,  qui  pen- 
choit  pour  le  Duc  de  Savoye  ,  8c  de 
faire  époufer  au  Roi  de  Portugal  Ma- 
demoifelie d'Aumale3  Princelîè  jeune» 
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1664.  aimable,  belle  &  remplie  de  vertus. 
Sande  goûta  cette  proportion  ,  parce 
qu'elle  conciîioit  les  intérêts  de  Ma- 
demoifelle de  Bouillon,  avec  les  inté- 
rêts du  Roi. Cependant  il  n'ofa  s'en-' 
gager,  qu'il  n'eut  auparavant  reçu  des 
nouvelles  inftrudtions  de  fa  Cour. 
»  Il  écrivit  donc  an  Rot ,  pour  lui 
»  demander  juel  parti  il  de  voit  pren- 
»  dre  ,  en  cas  que  Mademoiselle  de 
»  Nemours  fe  déclarât  pour  le  Duc 
«  de  Savoye  ,  comme  il  y  avoit  ap- 
»  parence.  Quelle  démarche  il  de- 
»  voit  faire  par  rapport  au  mariage , 
si  que  le  Duc  de  Lorraine  prétendoit 
»  avoir  contracté  avec  cette Princellè; 
»  &c  en  conférence  duquel  il  <\q~ 
»:  mandoit  qu'elle  allât  habiter  avec  lui 
»  pour  le  confommer.  Si  en  cas,  que 
y  ce  mariage  demeurât  nul,  il  dévoie 
*>  conclure  le  lien  avec  cette  Princef- 
»  fe,  en  vertu  de  la  procuration  dont 
»  il  étoit  pourvu.  Si  enfin  Mademoi- 
»  felle  de  Nemours  ne  voulant  point 
•»  aller  en  Portugal ,  il  devoit  écou- 
»  ter  les  proportions  ,  qu'on  lui  fai- 
»  foit  fur  Mademoifelle  d'Aumale  , 
»  fœur  de  Mademoifelle  de  Ne- 
»  mours^ous'il  devoit  fans  attendre 
»de  nouveaux  ordres  ,  for  tir  de 
»  France. 
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En  attendant  ia  réponfe  de  cette    1664. 
dépêche  -,  le  Marquis  de   Sande  em- 
ploya Tes  foins  pour  engager  le  Roi 
de  France  à  envoyer  quelque  nouveau 
fecours  en  Portugal.  Les  cit  confiances 
étoient  favorables.  L'Empereur  venoic 
de  prendre  des  mefures  pour  faire  la 
paix  avec  les  Turcs ,  fans  y  compren- 
dre le  Roi  de  France ,  qui  l'avoir  fe- 
couru.  C'étoit  le  Roi  d'Efpagne  qui 
avoit  engagé  l'Empereur  à  cette  dé- 
marche, pour  mortifier   le    Roi   de 
France.  Ce  dernier  ne  cherchoit  qu'un 
prétexte  de  rompre.  Il  déclara  donc  , 
qu'il  vouloir  s'aflurer  de  la  Flandre  9 
en  vertu  des  droits  qu'avoit  fur  ce 
pays  ,  la  Reine  fa  femme.  Sande  ne 
pouvoir    qu'être  bien   écouté    dans 
ces  circonftances ,   ôc  Monfîeur   de 
Turene,  Se  Monfîeur   de  Colbert  , 
ce    Miniftre  célèbre  ,    fous    lequel 
le  commerce  devint  fi  floriflTant  en 
France,  le    fécondèrent   avec  zèle, 
pour  lui  faire  accorder  ce  qu'il  de- 
mandoit.  Mademoifelie  de  Nemours 
s'étant    déclarée  ,  qu'elle  ne    vou- 
loir point  aller  en  Portugal ,  Sande 
reçut  ordre  de  fortir  de  France  ,  8c 
de  s'en  retourner  à  Londres ,  ce  qu'il 
fit  ,  lahTanr  Monfîeur  de  Turene  , 
Monïîeur  Colbert, de  le  Marquis  de 
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Î664.    Ruvigny  ,  remplis  d'eftime,&  d'ad- 
miracion  pour  lui.  En arrivanti  Lon- 
dres ,  il  y  apprit ,  que  le  Pape  paroif- 
foit  enfin  difpoié  a  rendre  juftice  aux 
Portugais ,  en   faifanc  rendre  à  leur 
Ambailadeur  a  Rome,  les  honneurs 
accoutumés  j  bc  que  les   Anglois   al- 
loient  envoyer  un  nouveau    fecours 
en  Portugal. 
166  <>.        On  fe  préparoitdans  ce  Royaume  à 
continuer  la  guerre  avec  vigueur.  Dès 
le  commencement  du  mois  deMarson 
reprit  les  armes  fur  la  frontière  de  la 
Province  de  l'Alenteyo,  où  Gilles  vas 
Lobo  commandoit  à  la  place  deMarial- 
va,  en  qualité  de  Mettre  de  Camp  Ge- 
neral. Alexandre  Farnefe, Prince  de 
Parme,  General  de  la  cavalerie  Etran- 
gère en  Ef pagne  3  partit  d'Albuquer- 
que  avec  quatre  mille  cinq  cens  hom- 
mes d'infanterie  8c  de  cavalerie,  pour 
enlever  Valence  aux  Portugais  ;  où 
quelques  Caitillansj  qui  étoient  éta- 
blis dans  cette   place  ,  dévoient  l'in- 
troduire.   Il    échoua    dans    fon   en- 
treprife  ,  de  il  fut  contraint  de  fe  re- 
tirer honteufement  à  Membrillo.Peu 
de  jours  après  le  Comte  de  Schom- 
berg  revint  de  l'Alenteyo;  &c  la  Cour, 
pour  lui  donner  quelque  fatisfadlion 
au  fujet  de  Gilles  vas  Lobo  ,  rappclla 
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celui-ci ,  &  l'envoya  pour  comman-    166 $< 
der  dans  la  Ville  de  Setubal. 

Marialva  le  fuivit  de  près  ,  Se   fe 
rendit   auiîî  dans  l'Alenteyo  ,    avec 
tous    les  Officiers     Généraux  >  qui 
dévoient    fervir    dans    Ton     armée. 
Les  Portugais  fe  fîatoient  de  faire  vi- 
vement la  guerre  dans  le   pays  enne- 
mi ,  &c  les  Caftillans  de  reparer  les 
pertes,  qu'ils  avoient  eiluyées  dans  la 
dernière  campagne.  Leur  armée  étoit 
compofée  des  meilleures  troupes  d'I- 
talie ,  de  Flandres  Se  d'Allemagne  , 
dont  on  avoit  confié  le  commande- 
ment gênerai  ,  qu'on  avoit  ôtéà  Dom 
Juan  d'Autriche ,  à  Dom  Louis  de 
Benavides  ,  Marquis  de  Caracene.On 
le  fit  revenir  de  Flandres  où  il  étoit , 
Se  en  parlant  en  France,  ilalîura  qu'il 
marcheroit  droit  à  Lifbonne  ,  &  qu'il 
efperoit ,  en  fe  rendant  maîtrede cet- 
te place  ,  de  fubjuguer  en  peu  de  tems 
le  refte  du  Portugal.  Ilofa  tenir  le 
même  langage  a  Madrid  ,  Se  engagea 
le  Roi  à  faire  armer  une  flote  dans  le 
port  de  Cadix,  pour  attaquer  Lisbon- 
ne,  &c  Setubal,  par   mer,    en  mè- 
rne-tems  qu'il  attaqueroit  ces  places 
,  par  terre.  Le  Roi  chargea  de  cet  ar- 
mement le  Duc  d'Aveyro  ,  qui  partit 
pour  Cadix ,  où  il  ne  trouva  rien  de 
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i.66<i.,    ce  qui  étoit  necefïàire  pour  équîpper 
la  flote  ,  qu'on  deftinoit  contre  fa  Pa- 
trie. 

Caracene  partit  pour  Badajos ,  où 
il  arriva  au  commencement  de  Mai, 
Il  vilîta  toutes  les  places  frontières 
de  cette  partie  de  i'Efpagne ,  &  pafïà 
toutes  fes  troupes  en  revue.  Enfuite 
il  s'informa,  quels  étoient  les  caractè- 
res, la  capacité  ôc  l'expérience  des 
Chefs ,  qui  dévoient  commander  l'ar- 
mée Portugaife  •>  fi  les  troupes  étoient 
bien  difciplinées,  les  places  bien  for- 
tifiées ,  les  magafins  remplis  ,  le  pays 
difficile ,  les  rivières  fréquentes  ,  & 
aiféesà  paffer.  Après  cette  exade  in- 
formation, il  changea  de  langage,  il 
trouva  la  conquête  du  Portugal  >  plus 
difficile  à  faire  qu'il  ne  s'éroit  imagi- 
né. Il  trouva  dans  les  Officiers  Géné- 
raux de  l'armée  Portugaife  ,  du  cou- 
rage ,  de  la  valeur,  de  l'expérience , 
avec  beaucoup  d'audace  ;  &  dans  les 
foldats,  de  l'intrépidité,  de  l'obéi"  £ 
fance  >  8c  une  patience  admirable  à 
fupnorter  la  foif ,  la  faim  ,  &  toutes 
les  fatigues  de  la  guerre. 

Il  entra  néanmoins  en  campagne , 
6c  alla  le   22  de  Mai  à  une  lieue  de 
Badajos,  entre  les  rivières  de  Xevora, 
&  de  Botavà ,  pays  abondant  en  fou- 
rages. 
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rages.  Il  apprit  dans  ce  premier  camp  i^c, 
que  la  flote  Caftillane  ,  qu'on  armoic 
à  Cadix  ,  8c  que  le  Duc  d'Aveyro 
devoit  commander  ,  ne  feroit  pas  fi- 
toc  en  état  de  tenir  la  mer.  Alors  an 
lieu  de  marcher  droit  à  Setubal ,  ou  à 
Lisbonne  ,  comme  il  l'avoit  d'abord 
projette ,  il  marcha  droitàViilavitiofa 
dans  le  deffein  d'aflieger  cette  Ville  , 
dont  Chriftovalde  Brito  Pereiraétoic 
Gouverneur.  Villavitiofa  pafle  pour 
une  des  plus  anciennes  Villes  de  Por- 
tugal ,  8c  nous  avons  déjà  dit ,  qu'on 
en  attribue*  la  fondation  à  Maherbal, 
qui  commandoit  pour  les  Carthagi- 
nois dans  cette  partie  de  l'ancienne 
Lufitanie.  Cette  Ville >  après  avoir  gé-  % 
rni  pendant  Tefpace  de  plusieurs  fie~ 
cles,  fous  la  domination  des  Maures, 
fut  conquife  en  1 2 17.  par  Alfonfe  fé- 
cond Roi  de  Portugal,  8c  Alfonfe 
troifiéme  la  fit  rebâtir  en  127a.  Al- 
fonfe cinquième  l'érigea  en  MarquL 
fat  en  faveur  de  Dom  Ferdinand  5  fé- 
cond fils  du  Duc  deBragance,  nu  de$ 
glorieux  ancêtres  du  Roi  régnant.  La 
fituation  de  Villavitiofa  eft  charman- 
te ,  le  territoire  fertile  en  bleds  ,  en 
vins,  en  toute  forte  de  fruits.  La  Ville 
eilbien  bâtie,  &  le  Palais  vafte  8c  ma- 
gnifique ,  avec  un  parc  qui  a  trois 
Tome  VUL  V 
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1665.    lieues  de  circonférence. 

Telle  étoit  la  Ville  que  Caracenc 
alloit  aflieger.  Son  armée  montoit  à 
quinze  mille  hommes  d'infanterie ,  6c 
à  fix  mille  fept  cens  chevaux  >  avec 
quatorze  pièces  d'artillerie  ,  6c  deux 
mortiers.  Il  avoit  pour  Officiers  Ge- 
neratiXjDom  Diegue  Cavalhero,Mef- 
tre  de  Camp  General  \  Dom  Diegue 
Correa,  General  de  la  cavalerie  Efpa- 
gnolej  6c  Alexandre  Farnefe  ,  frère 
du  Duc  de  Parme  ,  General  de  la  ca- 
valerie Etrangère;  Dom  Louis  Ferrer, 
General  de  l'artillerie ,  &  Dom  Fran- 
çois d'Alarçao,  fils  de  Dom  JuanSoa- 
res  -,  Dom  Manuel  Garafe  \  6c  Dom 
François  Rofe,  l'un  6c  l'autre  Italiens, 
pour  Sergens  Majors  de  bataille.  Le 
Comte  de  Marfin  n'ayant  point  voulu 
fervir  fous  Caracene ,  s'étoit  retiré  à 
Madrid ,  6c  Dom  Juan  d'Autriche  à 
Confuegra. 

Cependant  Chriftoval  de  Brito  fe 
prépara  a  fe  défendre  vigoureufemenr, 
6c  Marialva  à  rafïèmbler  fon  armée 
pour  le  fecourir.  Auflî-tôt  qu'il  fut  en 
état  de  tenir  la  campagne,  il  alla  fe 
porter  dans  un  endroit  appelle  Montes 
Claros,à  une  lieue  de  Villavitiofa. 
Caracene  abandonna  le  fiege  &c  mar- 
cha pour  le  combattre.  Les  deux  ar- 
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mées  étant  en  prefence  l'une  de  l'au-  166 \< 
rre  ,  commencèrent  par  fe  canoner. 
Enfuite  on  en  vint  aux  mains.  On  fe 
chargea  de  part  &  d'autre  avec  beau- 
coup de  valeur.  La  victoire  balança 
long-tems  à  fe  déclarer ,  8c  elle  pen- 
cha enfin  du  côté  des  Portugais.  Les 
Caftillans  perdirent  dans  cette  occa- 
fîon  quatre  mille  hommes,  fans  comp- 
ter les  prifonniers,  dont  le  nombre 
fut  très-grand.  On  prit  nnepartiedu 
bagage  ,  quatorze  pièces  d'artillerie, 
86  drapeaux  ,  dix-huit  étendarts ,  ôc 
les  timbales  du  Marquis  de  Cara- 
cene,  &  du  Prince  de  Parme. 

Cette  grande  vi&oire,  remportée 
à  Montes  Claros ,  ne  coûta  aux  Por- 
tugais que  fept  cens  hommes,  &  deux 
mille  bleflez.  Marialva  mena  fon  ar- 
mée victorieufe  à  Villavitiofa  ,  d'où 
il  fit  partir  Simon  de  Vafconceios  pour 
Lifbonne  ,  où  il  arriva  le  lendemain 
furies  fept  heures  après  midi.  Le  Roi 
&  l'Infant  fe  tranfporterent  dans  Pin- 
ftant ,  dans  La  Chapelle  Royale ,  pour 
rendre  grâces  à  Dieu,  de  la  bataille 
qu'on  venoit  de  gagner.  Enfuite  le 
Comte  de  Caftelmelhor  dépêcha  un 
courrier  avec  une  lettre  du  Roi,  pour 
Marialva.  On  Pexhortoit  à  profiter  des 
avantages  que  la  victoire  lui  ofFroit  ê 

Vij 
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1664.  &  ^e  pour  fui  vrc  vivement  la  guerre. 
La  bataille  de  Montes  Claros  fut  la 
fkiéme  gagnée  fur  les  Efpagnols  de- 
puis la  proclamation  de  Jean  IV.  Cel- 
le-ci dura  huit  heures  ,  &  toutes  les 
troupes  s'y  comportèrent  avec  une  va- 
leur incroyable.  Les  Efpagnols  fe  re- 
tirèrent vers  Juremena.  Marialva  de 
fon  côté  tint  confeil  de  guerre.  Le 
Comte  de  Schomberg ,  le  Comte  de 
Saint  Jean,  Dom  Louis  de  Menefes, 
ôc  Michel  Charles  de  Tavora ,  Ser- 
gent Major  de  Bataille  ,  y  propofc- 
rent  d'aller  affieger  Merida.  Les  au- 
tres condamnant  cette  entreprife  , 
fbutinrent  qu'il  falloit  renvoyer  les 
troupes  dans  leurs  quartiers,  pour  les 
y  iailîer  repofer  ,  ce  que  Marialva  fit, 
après  en  avoir  pourtant  demandé  la 
permilîion  à  la  Cour. 

Caracene  s'étoit  rendu  à  Badajos  , 
où  il  ramaiTbit  les  débris  de  fon  ar- 
mée, qu'il  envoyoit  à  mefure  dans 
les  places  frontières.  Il  informa  en 
même-tems  le  Roi  fon  Maître  >  de  fa 
défaite  ,  en  l'affûtant  néanmoins  que 
la  victoire  avoit  coûté  aux  Portugais , 
la  plus  grande  partie  de  leurs  plus 
braves  foldats;  ôc  qu'il  efperoit,  fi 
on  lui  envoyoit  de  nouvelles  troupes, 
rentrer  dans  le  Portugal ,  ôc  y  faire 
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de  rapides  conquêtes.  Philippe  après     1664I 
avoir  lu  cette  lettre  ,  la  laiûa  tombei 
par  terre ,  en  difant ,  Dieu  le  veut  » 
enfuite  il  garda  un  profond  filenee.- 

La  nouvelle  de  la  défaite  deCara- 
cène  s'étant  répandue  dans  la  Ville  , 
chacun  en  parla  félon  les  craintes  ou 
{es  défirs  ,  ou  (es  intérêts.  D'abord 
qu'on  fut  bien  informé  de  la  vérité  <, 
ledéfefpoir  &la  confternation  régnè- 
rent dans  Madrid.Onfe  déchaîna  ou- 
vertement contre  Caracene.  On  blâ- 
ma le  Comte  de  Caftello  ,  alors  Fa- 
vori du  Roi,  pour  s'être  oppofé  aux 
négociations,  que  l'Angleterre  avoic 
propofées,  pour  terminer  à  l'amiable 
avec  le  Portugal ,  une  guerre  fi  lon- 
gue 8c  fi  ruineufe.  On  fe  plaignoit 
enfin  vivement,  de  ce  qu'on  avoit  ôté 
le  commandement  à  Dom  Juan  d'Au- 
triche, 

L'armée  Portugaife  étant  entrée 
dans  Ces  quartiers  ,  Maiialva  partie 
pour  Lisbonne  ,  6c  Schomberg  de- 
meura chargé  du  commandement  gê- 
nerai de  la  Province.  Il  fut  obligé 
d'aller  avec  quelques  troupes  Recourir 
le  Comte  de  Prado ,  dans  la  Province 
d'entre  Douro  &  Minho,  où  les  ar- 
mes Portugaifes  triomphèrent ,  ainfi 
qu'elles   avoienc   triomphé   dans  la, 

Viij 
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Ï66j.  Province  de  l'Alenteyo.  Les  affaires 
y  étant  rétablies  ,  Schombergs'en  re- 
tourna avec  Tes  troupes  dans  cette 
dernière.  Pendant  fon  abfence  Ca- 
racene  y  fit  une  courfe  ,  dont  Denis 
de  Melo  «Se  Caftro ,  Mettre  de  Camp. 
General ,  tira  une  haute  vengeance  > 
en  entrant  dans  la  Caftille  ,  &  en  y 
portant  le  fer  &  le  feu. 

Le  Comte  de  Schomberg  au  re- 
tour de  la  Province  d'entre  Douro  & 
Minhojfut  fait  Gouverneur  General 
delà  Province  de  l'Alenteyo.  Il  mit 
à  contribution  le  Comté  de  Niebla 
dans  l'Andaloufie ,  il  fournit  faine 
Lucar  fur  la  Guadiane.  Il  porta  la  ter- 
reur des  armes  Portugaifes,dans  toute 
cette  Province  Efpagnolej  il  ravagea 
les  campagnes ,  8c  eau  fa  des  pertes 
immenfes  aux  ennemis.  Ceux-ci  tra- 
vailloient  depuis  plusd'unan,à  armer 
dans  le  port  de  Cadix,  une  flote. D'a- 
bord qu'elle  fut  en  étatde  mettre  à  la 
voileJeDucd'Aveiro,  quienavoitob- 
tenu  le  commandement, fe mit  en  mer, 
Ôc  alla  s'emparer  dufortdeBaleyeyra. 
Enfuire  il  fe  prefenta  devant  Sagres, 
d'où  il  fut  repouiîé  ,  ce  qui  le  déter- 
mina à  faire  voile  vers  la  petite  ifle 
de  Berlinga  ,  à  trois  lieues  du  cap 
de  Péniche  ,  où  il  n'y  avoit  que  trente 
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hommes  pour  la  garder,  qui  fefou-    i£££, 
mirent  à  lui. 

Tandis  que  cette  flote  s'employoit 
à  de  fi  médiocres  exploits  ,  Schom- 
berg  avoit  quitté  l'Andalouiie  ,  de  s'é- 
toit  rendu  a  Aronches ,  dans  le  def- 
fein  de  faire  fortifier  cette  place.  Le 
Roi  fur  ces  entrefaites  ,  pour  le  ré- 
compenfer  des  grands  fervices,  qu'il 
lui  avoit  rendus,  lefit  Comte  de  Mer- 
tola.  Ses  affaires  l'ayant  appelle  à  Lis- 
bonne ,  il  laifïà  le  commandement  à 
Denis  de  Melo  ,  qui  ne  cefTa  point  de 
faire  des  courfes  dans  le  pays  enne- 
mi. Par  fon  ordre  ,  Dom  Juan  de 
Sylva  de  Soufa  ,  nouvellement  éievé 
au  pofte  de  General  de  l'artillerie  , 
alla  fe  mettre  en  embufeade  entre 
Campo  Major  &  Badajos.  Delà  ,  il 
envoya  Coelho  ,  &  François  Galvan, 
pour  enlever  avec  cent  chevaux,  les 
beftiaux  qui  pafeageoient  dans  les 
campagnes.  LesEfpagnols  s'en  étant 
apperçus  ,  firent  fortir  cinq  efeadrons 
de  Badajos ,  pour  chafîèr  les  Portu- 
gais. Silva  fît  alors  avancer  la  moi- 
tié de  fon  détachement,  pour  foute- 
nir  Coelho  &  Galvan.  A  peine  le 
combat  fut-il  engagé  ,  que  le  Prince 
de  Parme  parut  avec  quinze  cens  che- 
vaux, pour  foutenir  auiîî  les  liens.  A 
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l€66>  approche  Silva  ordonna auxCom- 
mifTaires  Généraux, Antoinede Sique- 
yraPeftana,  Bernard  de  Faria,  Juan  de 
Semila ,  Manuel  Lobo  ôc  François 
Cabrai  de  le  charger.  Ils  partirent 
en  bon  ordre  ;  mais  en  arrivant  à  la 
portée  des  Caftillans ,  la  terreur  s'em- 
para des  Portugais  ,  ôc  ces  mêmes 
foldats  qui  avoient  donné  plufieurs 
preuves  de  valeur  &  de  courage,  qui 
avoient  tant  de  fois  battu  ces  mêmes 
Caftillans,qu'ils  alloient  attaquer,  pri- 
rent tout  d'un  coup  la  fuite  ,  &  le  re- 
tirèrent vers Campo  Major,  quelques 
efforts  que  fit  Sylva  pour  les  arrêter. 
Le  Prince  de  Parme  les  pourfuivit  vi- 
vement ,  &  en  fit  trois  cens  cinquan- 
te de  prifonniers. 

Melo  défefperé  de  leur  lâcheté ,  en 
fit  part  à  la  Cour.  On  tint  confeil  dç 
guerre;  &  l'on  ordonna  à  Schomberg 
qui  s'en  retournoit  dans  la  Province, 
de  punir  feverement  les  Officiers,  qui 
comrnandoient  ces  troupes.  Schom- 
berg fe  contenta  de  dégrader  les  plus 
coupables ,  &  de  faire  parler  quel- 
ques foldats  par  les  armes. 

Le  Comte  de  Prado  s'oppofoit  vi- 
goureufementdansla  Province  d'entre 
Douro  &  M  in  ho ,  à  Dom  Inigues 
Fernand  de  Velafco  >  Connétable  de 
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Gaftille,  &c  Gouverneur  gênerai  du  1^4. 
Royaume  de  Galice.  Il  s'étoit  flaté 
que  Ton  feul  nom  devoit  rétablir  les  * 
affaires  de  Ton  pays  dans  cette  partie 
de  l'Efpagne  >  mais  malgré  la  fupe- 
riorité  de  Tes  troupes  >  le  Comte  de 
Prado  non  feulement  l'empêcha  d'en- 
trer dans  la  Province  d'entre  Dourcf 
êc  Minho  ;  mais  il  alla  à  fa  vue  rava-* 
ger  la  Galice  jufqu'a  Bayonne.  Les 
Efpagnois  furent  plus  heureux  dit- 
côté  de  la  Province  de  Tra-os- mon- 
tes. Pantoya  leur  General  paiTa  la  Ta- 
maga  ,  &c  ravagea  les  campagnes  voï-- 
fines.  Antoine  Soares  de  Cofta  ,  com- 
mandant dans  la  Province  deBeira  3- 
à  la  place  d'Alfonfe  Furtado  de  Men- 
doce  »  réprima  les  Caftiilans  dans 
cette  partie  de  l'Efpagne.  Dans  les 
Indes  ,  Dom  Juan  Nunes  d'Acugna 
occupoit  la  Vice-Royauté  ,  Ôc  goiv 
vernoit  avec  autant  Jdefermctéque  de 
prudence.  Il  repara  rous  les  malheurs- 
qu'on  avoit  eifuyés  pendant  la  guerre, 
qu'on  avoit  eu  avec  les  ollandois*- 
La  mort  termina  fes  jours  au  mi- 
lieu de  fes  travaux.  Il  mourut  à 
l'âge  de  49  ans  ,  comme  il  le  prépa,- 
xoit  à  faire  unegrandeexpedition  con^- 
tre  les  Arabes.  Après  qu'on  eut  celer- 
hié  fes  funérailles,  on  ouvrir-  les  Ié&- 
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1666.  tre?  ^e  'a  fucccflïoft  ,  &  l'on  trouva 
que  le  Roi  déferoit  le  Commande- 
ment à  Dom  Antoine  de  Melo  de 
Caftro  ,  a  Louis  de  Mirande  Henri- 
quez  &  a  Dom  Manuel  Cortereal  de 
Sampayo.  Ils  répondirent  par  leurs 
fervices  ,  aux  vues  de  la  Cour. 

Tels  furent  les  principaux  évene- 
mens  militaires ,  qui  fe  payèrent  en 
Portugal  pendant  les  années  1666 ,  8c 
i66j.  A  l'égard  des  affaires  de  la  Cour, 
elles  s'embrouilloient  de  plus  en  plus*, 
par  l'averfîon  que  le  Roi  faifoit  pa- 
roître  contre  l'Infant  Dom   Pedre. 
L'arrivée   du  Marquis  de  Sande  à 
Lifbonne  ,  acheva  de    tout  perdre. 
Nous  avons  vu  comment  il  avoit  pro- 
jette de  marier  cet  Infant  avec  Made- 
moifelle  de  Bouillon.    Caftelmelhor 
s'étoit  en  quelque  manière  ,  engagé  à 
faire  réuflïr  ce  mariage ,  en  reconnoif- 
fance  des  bons  offices  que  Monfieur 
le  Vicomte  de  Turene  rendoit  aux 
Portugais,  auprès  du  Roi  de  France  ; 
mais  lorfqu'il  propofi  férieufement  à 
l'Infant  de  remplir  les  engagemens  , 
qu'il  avoit   pris  ,    ce  Prince  le  re- 
fufa,  &  demeura  inébranlable  dans 
fon  refus.  Caftelmelhor  lui  fit  par- 
ler par  le  Roi.  Celui-ci  ayant  trou- 
vé l'Infant  dans  la  tribune  de  laCha- 
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pelle,  lui  ordonna  d'une  manière  i66ê* 
grofliere  de  donner  fonconfentement 
pour  le  mariage,  qu'on  lui  propofoir  : 
&  que  s'il  ne  le  faifoit  point ,  il  le 
feroit  enfermer  dans  une  tour.  L'In- 
fant répondit  froidement  ,  qu'il 
n'épouferoit  jamais  Mademoifelîe  de 
Bouillon  \  qu'au  refte  il  étoit  le  Maî- 
tre de  le  faire  arrêter  s'il  le  fouhai- 
toit  s  mais  qu'il  efperoit  qu'il  n'en 
feroit,  rien  comme  un  Roi  jufte  8c 
équitable. 

Le  lendemain  le  Roi  en  fortant  de- 
là Meflè  ,  fit  appeller  Simon  de  Vaf- 
concellos  ,  Dom  Rodrigue  de  Mené» 
fesj&  le  Secrétaire  d'Etat,-  Il  leu£ 
ordonna  de  porter  l'Infant  à  confen- 
tir  au  mariage  ,  dont  il  étoit  que- 
ilion.  Ils  le  promirent ,  &  parlèrent  a 
l'Infant  qui  perfiftaconftammentdans 
fon  refus;  Le  Marquis  de  Sande  alors; 
repartit  pour  Paris,  où  il  fit  part  auVi- 
comte  de  Turene  ,  de  tout  ce  qui  vc^ 
noit  de  fe  palier  à  Lifbonne.  Cette  nou- 
velle mortifia  le  Vicomte,qui  s'étoit  fian- 
te parce  mariage,de  voir  monter  fa  niè- 
ce fur  le  trône  de  Portugal  ;-'  étant 
perfuadé  qu'Alfonfe  mourroic:  fans» 
enfans  ,  ou  qu'on  lui  ôteroit  la  Cotî- 
ronne,acaufede  fa  mauvaife  conduite; 

LeMarquis  de  Sande  en  aprenan^: 

V   j 
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1664.  au  Vicomte  de  Turene  le  refus  que 
faifok  l'Infant ,  d'époufer  Mademoi- 
felle  de  Boiiillon  ,  lui  remit  deux  let- 
tres ,  l'une  de  la  part  du  Roi  Alfonfe, 
ôc  l'autre  de  la  part  de  Caftelmelhor  , 
par  lefquelles  l'un  8c  l'autre  lui  té- 
moignoient  le  chagrin  qu'ils  reilèn- 
toient  du  refus  de  l'Infant.  Ces  lettres 
ne  purent  confoler  M.  de  Turene, 
Perfuadé  que  l'Infant  n'avoit  fais 
ce  refus  qu'à  la  perfuafion  des  An- 
gtois  ,  il  en  parla  a  Sande  ,  en  lui 
difant  ,  que  les  Portugais  avoient 
trop  de  déférence  pour  cette  Nation. 
Elle  vous  fait  3  ajoûte-t-il ,  efperer  la 
paix  avec  l'Efpagne  ,  mais  cette  paix 
fie  fera  folide,  qu'autant  que  la  Fran- 
ce y  contribuera.  Sande  lui  répliqua  > 
qu'il  ignoroit  fi  l'Anglois  le  méloit 
oui  ou  non  ,  de  faire  la  paix  entre  le 
Portugal  &  l'Efpagne  ;  que  pour  lui 
il  n'étoit  chargé  que  de  conclure  le 
mariage  du  Roi  fon  Martre  avec  Ma- 
demoife  d'Aumale  ,  &  que  toutes  fes 
inftructions  fe  bornoient  1£  :  ainfî 
qu'il  ne  pouvoit  lui  répondre  rien  à 
cet  égard. 

Sur  ces  entrefaites  on  aprit  à  Lis- 
bonne la  mort  de  Philippe  IV.  Roi 
dJEfpagne.  Il  y  avoit  plus  de  fîx  ans 
que  ce  Prince  traînoit  une  vie  lan- 
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guifîante.  Il  mourut  le  7  Septembre  i6<T£>, 
166$ ,  âgé  de  loixante  ans  cinq  mois 
neuf  jours ,  dont  il  a  voit  régné  qua-  - 
rante-quatre.cinq  mois, dix- feptjours» 
Il  avoit  régné  fur  le  Portugal  dix- 
neuf  ans  fept  mois.  Il  poiîedoit  plu- 
tôt la  qualité  d'un  courtifan  que  cel- 
le d'un  Roi.  Il  étoit  afable  ,  poli , 
complaifant ,  difcret  ;  il  avoit  de  l'ef- 
prit,  il  aimoit  les  Arts ,  ôc  il  compo- 
loit  des  Vers.  Au  refte  il  étoit  for- 
ble,  indolent  &  irrefolu.  Il  fut  tou- 
jours gouverné  ou  par  fcs  Minières  , 
ou  par  fes  Favoris.  Le  Comte- d'Olr- 
varés  ,  Dom  Louis  de  Haro,  le  Com- 
te deCaitelte,  partagèrent  fuccefîive- 
ment  fes  faveurs  &  fon  autorité.  Il 
fut  d'abord  marié  avec  Ifabelle  de 
Bourbon ,  de  laquelle  il  eut  pluficurs 
enfans  ,  entr'autres  Marie  -Therefë 
d'Autriche  ,. mariée  à  Louis  IV.  Roi 
de  France.  Enfuite  il  époufa  Donna 
Marie-Anne  d'Autriche  ,  de  laquelle 
il  eut  trois  fils  ôc  une  fille  Marguerite 
d'Autriche,  première  femme  de  l'Em- 
pereur Leopold  I.  La  Reine  fut  nom- 
mée Régente  pendant  la  minorité  de 
Charles   I.  fon  fils. 

La  Reine  de  Portugal  mourut  l'an- 
née fuivante  1666.  elle  tomba  mala- 
de yers  le  mois  de  Février.   Après 
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$666»    qu'elle  fe  fut    préparée  à  la  mort; 

elle  écrivit  au  Roi  8c  à  l'Infant  Dom 

Pedre,qui  étoient  l'un  &  l'autre  a 

Salvaterre,  les  Lettres  fuivantes.  Celle 

quiétoitadretTéeau  Roi,difoit:  Mon 

»   fils  Jefuis  dans  un  état,  que  les  Me- 

»   decins  doutent  de  ma  vie,  Se  je  fens 

»  moi-même  ,que  j'approche  à  chaque 

»  inftantdeia  mort.  J'en  informe  donc 

m  VotreMajefté,  dans  rincertitude,où 

»  je  fuis,  fi  je  pourrai  vous  voir ,  fur 

»  tout   dans   ces  momens  où  je  ne 

»>  dois  fonger  qu'au  falut  de  mon 

m  ame.  Je  crois  vous  dire  tout ,  en 

*>  vous  difant  que  je  fuis  votre  mère, 

»  Se  j'efpere  toutes  chofesdevous,(i 

»  vous  vous  refïbuvenez  bien  des  de- 

«  voirs  de  votre  naiiïance.  J'attens 

»  la  mort  parmi  les  larmes  de  ceux 

»  qui  m'ont  toujours  fervie  \  Se  com- 

»  me  la  perte  qu'ils  vont  faire  ,  eft 

«  une  de  mes  plus  grandes  douleurs» 

»  je  vous  demande,  qu'après  vous 

»  être  acquitté  de  ce  que  vous  devez 

*  à  mon  ame  ,  vous   reconnoifîiez 

»  pour  moi  les  bons  fervices  qu'ils 

»  m'ont  rendus,  &  que  vous  acheviez 

»  ce  que  j'ai  commencé   pour    mes 

»  fondations  ;  car  Dieu  le  veut  ainnY 

«   Si  je  meurs  fans  pouvoir  vous  voir, 

0»  je  vouslanTe  ma  bénédiction  y  qui 
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*  eft  la  feule  chofe  qui  me  refte  à  i66$« 
»  vous  donner,  en  vous  afîurant  que 
»  Dieu  ne  me  demandera  point  comp- 
n  te  de  n'avoir  pas  toujours  traité 
»  Votre  Majefté  comme  mon  fils, 
»>  A  Xabregas  le  16  Février  1666. 

Celle  de  l'Infant  étoit  conçue  en 
ces  termes  :  »  Mon  fils ,  le  tems  que 
»  j'ai  à  vivre  eft  fi  court ,  qu'à  cha- 
n  que  inftant  je  crois  expirer.  Je  fuis 
»  votre  mère  ,  Se  me  voyant  fur  le 
m  point  de  paroître  devant  Dieu,  je 
*»  ne  veux  pas  vous  laiffer  fans  ma 
»  bénédiction.  Je  vous  recommande 
»  toujours  la  crainte  de  Dieu,  ôc  Po- 
»  béifîance  que  vous  devez  à  votre 
»  frère  ,  en  qui  font  toutes  vos  efpe- 
»  rances;  &c  afin  qu'après  ma  mort 
*•  vous  vous  fouveniez  de  mon  ame, 
»  puifque  vous  devez  toutes  chofesà 
»  mon  amour. 

Ces  deux  lettres  produifirent  des 
effets  bien  différents  fur  l'efprit  du 
Roi  ,  &  fur  celui  de  l'Infant.  Celui- 
ci  fondoit  en  larmes  en  lifant  la  fîen- 
ne  ;  &  le  Roi  après  avoir  lu  froide- 
ment celle  qui  le  regardoit,  pouffa  la 
dureté  ,  jufqu'à  railler  l'Infant  de  la 
douleur  ,  dans  laquelle  il  paroiflbic 
plongé.  Il  s'oppofa  même  au  deffein 
que  ce  Prince  avoit  de  partir  fur  le 
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iL<a£6.  champ  pour  fe  rendre  auprès  dé  la 
Reine ,  fe  contentant  de  lui  répondre 
par  des  lettres,  qu'il  lui  fit  porter  par 
le  Marquis  de  Govea  Ton  Majordome, 
8c  par  Simon  de  Vafconcelos ,  Inten- 
dant de  la  Maifon  de  l'Infant  :  Voici 
celle  du  Roi. 

»  J'ai  appris  avec  douleur,  le  triftd 
S3  état  où  fe  trouve  Votre  Majefté.  Je 

*  me  mettrai  bien-tôt  en  chemin 
s*  pour  vous  aller  voir  ,  &  je  prie  le 
»  Seigneur  qu'il  m'accorde  la  confo- 
»  lation  de  baifer  vos  mains  Royales. 
w  Le  Marquis  de  Govea  mon  Major- 
«  dome,que  je  vous  envoye,fe  jettera 

*  à  vos  genoux'pour  vous  en  afïurer , 
»  &  pour  vous  dire  en  même  tems  * 
»  que  je  n'oublierai  jamais  les  obli- 
«  garions  que  j'ai  à  Votre  Majefté, 
=»  je  reconnoîtrai  également  les  fer- 
»  vices  de  ceux  qui  vous  font  atra* 
»  chez  j  &  je  n'épargnerai  rien  pour 
»  achever  de  portera  leur  perfection, 
a  les  fondations  que  vous  avezfaites* 
«  Que  Dieu  tienne  en  fa  fainte  gar- 
»  de  la  Royale  perfonne  de  V.  M. 
«  A  Salvaterre  le  20  de  Février  Sec. 
»  Le  Roy.  »  Celle  de  l'Infant  étoic 
conçue  en  ces  termes. 

»  Ma  mère  êc  ma  Souveraine  ,  je 
»  ae  fçaurois  vous  exprimer  la  pro* 
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»  fonde  doulcur,qui  s'eft  emparée  de    \£fâ 
»  mon  cœur  ,  depuis   l'inftant  que 
9»  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez 

»  fait  l'honneur  de  m'écrire.  Rien 
»  n'égaie  mon  defefpoir  ,  lorfque  je 
*>  con/ïdere  ,  quelle  feroit  la  gran- 
m  deur  de  ma  perte,  en  perdant  une 
»»  mère  fi  illuftre.  Au  refte.foyez  afïu- 
»  rée  que  comme  votre  fils  très-obéif- 
*>  fant ,  je  ne  perdrai  jamais  de  vûë 
m  les  fentimens  que  vous  m'avez  inf- 
m  pirez,&  par  rapport  à  Dieu,  &  par 
*»  rapport  à  l'obéïlTance  que  je  dois 
»  au  Roi  mon  Seigneur.  J'efpere  que 
m  Dieu  3  par  fa  divine  Providence  3 
»  confervera  Votre  Majefté  un  long 
»  efpace  d'années  >  pour  faire  mon 
9>  bonheur  3c  ma  félicité,  &c. 

La  Reine  après  avoir  lu  ces  deux 
Lettres  avec  beaucoup  d'attention, 
dit  :  Mais  ne  verrai- je  point  mes  en- 
fans  avant  de  mourir.  Le  Roi  ne  vint 
la  trouver  que  deux  jours  après  ,  ac- 
compagné de  l'Infant ,  du  Comte  de 
Caftelmelhor ,  8c  de  Simon  de  Vaf- 
concellos.  Le  Comte  de  Santa-Crux 
l'introduifit  dans  l'appartement  de  la 
Reine ,  qui  touchoit  déjà  à  fes  der- 
niers inftans.  Le  Roi  lui  demanda  fa 
bénédiction  j  mais  l'Infant  faifi  de 
douleur  fondoit  en  larmes  i  genoux 
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%666,  au  pied  de  Ton  lit.  La  Reine  trop  foi- 
ble  pour  parler,  jetta  Se  fixa  Ces  re- 
gards fur  eux  i  Se  Ifabelle  de  Caftro 
lui  ayant  découvert  la  main  ,  le  Roi 
&  l'Infant  la  lui  baiferenr.  Enfui- 
te  le  Comte  de  Caftelmelhor  fit 
fortir  le  Roi.  L'Infant  le  fuivit  tout 
baigné  de  larmes  ;  Se  trois  heures 
après  la  Reine  expira  entre  les  bras 
d'Ifabelle  de  Caftro.  C'étoit  le  Same- 
di 27  de  Février  1 666. 

Le  Lundi  fuivant  on  fit  fa  pompe 
funèbre,  Se  l'Infant  &  le  Roi  furent- 
jetter  de  l'eau-benîte  fut  fon  corps  y 
qu'ils  accompagnèrent  jufques  à  la 
litière ,  qui  le  porta  au  Convent  des 
Carmes  DéchaufTeZjpour  y  être  en  dé- 
pôt ,  jufqu'à  ce  que  celui  âts  Reli- 
gieufes  du  même  Ordre,dont  elle  étoir 
Fondatrice,  Se  où  elle  avoir  fouhai- 
té  d'être  inhumée ,  fut  achevé  de 
bârir.  Cette  Princeiîe  réunilToit  en  fa 
perfonne  des  vertus  folides  -  Se  des 
qualitez  brillantes.  Etant  DucheiTe  de 
Bragance  ,  par  fon  courage  Se  par  fa 
fermeté ,  elle  détermina  fon  mari  à 
accepter  la  Couronne  que  les  Portu- 
gais lui  offrirent.  Devenue  Reine  , 
elle  entra  dans  les  affaires  lesplus 
importantes  de  l'Etat ,  avec  tant  d'in- 
telligence ,  que  les  plus  grands  poli- 
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tiques  ne  pouvoient  ceflèr  de  l'admi-  J6&6* 
rer.  Son  génie  pour  le  pénible  8c 
grand  art  de  conduire  les  peuples  3 
acheva  d'éclater  durant  fa  Régence, 
Elle  dompta  au  dedans  les  ennemis, 
&  au  dehors  ceux  de  l'Etat.  Ce  qu'el- 
le avoit  conquis  par  Ton  activité,  elle 
içut  le  conferver  par  fon  courage» 
Quoiqu'Efpagnole  ,  le  Sang  ni  les 
cris  de  fa  Patrie  ne  purent  l'ébranler, 
dans  ce  qu'elle  devoit  au  Portugal* 
Elle  devint  la  plus  fermera  plus  inflexi- 
ble ennemie  des  Caftillans.  L'Angle- 
terre ,  la  Hollande  ,  la  France, furent 
les  théâtres  où  fa  politique  s'exerça 
conftament ,  pour  foulever  ou  main- 
tenir ces  trois  PuhTances  contre  les 
intérêts  de  l'Efpagne.  Modefte  dans 
la  profperité,  elle  fut  un  modèle  de 
confiance  dans  les  difgraces ,  qu'elle 
clTuya  de  la  part  du  Roi  fon  fils.  Sa 
charité  s'étendoit  fur  tous  les  malheu- 
reux, &  fa  generofité  foutenuc  par  de 
grands  principes  de  Religion,  lui  fai- 
foit  facilement  pardonner  à  ceux  qui 
lui  manquoient. 

L'Infant  Dom  Pedre  fupportoit 
avec  moins  demodérationjes  injures 
que  les  favoris  lui  faifoient,  &  il  les 
-menaça  même  plus  d'une  fois  d'en 
tirer  une  haute  vengeance  >  ce  qui 
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les  déterminaàle  brouiller  tout-à-faîi 
avec  le  Roi,  en  faifant  croire  à  ce  der- 
nier ,  que  l'Infant  afpiroit  à  la  Cou- 
ronne. On  examina  foigneufement 
toutes  les  actions  ,  on  les  interpréta 
malignement  ;  on  maltraita  ceux  qui 
s'attachoient  ace  Prirrce,&  U  gerfécu- 
rion  tomba  particulièrement  fur  Dom 
Rodrigue  deMenefés,  Premier  Préfi* 
dent  du  Parlement.  On  commença  par 
lui  ôter  fa  Charge  j  enfuite,pour  l'éloi- 
gner de  l'Infant,  on  voulut  l'envoyer 
Viceroi  dans  les  Indes  ,  mais  il  refu- 
fa  l'honneur  qu'on  lui  faifoit ,  &il  fe 
confola  de  la  perte  de  fa  Charge, par  le 
plaifir  qu'il  reffentit  à  demeurer  auprès 
de  l'Infant. 

Il  ne  reftoit  plus  à  ce  Prince  ,  que 
trois  Gentilshommes  qui  ctoient  Dom 
Rodrigue  de  Menefés  ,  Simon  de 
Vafconcelos  èc  Soufa,  Ôc  Chrifto^he 
d'Almada.  L'Infant  demanda  au  Rot 
la  permiffion  d'en  augmenter  le  nom- 
bre ce  qu'il  lui  accorda.  L'Infane 
nomma  Dom  Louis  de  Sylveira,Corn- 
te-de  Sarcedas  *,  Dom  Vafco  Lobo  4 
Baron  d'Alvito  i  Michel-Charles  de 
Tavares, General  de  l'Artillerie  de  là 
Province  de  Tra-os-montes,  Se  Lau- 
rent de  rEncaftre.  Le  Roi  con-Jamna 
ce  choix  qui  déplaifoit  au  favori.  Ce- 


de  Portugal.  477 
kû-cî  s'étant  réconcilie  avec  une  par-  iG6<£m 
tie  des  Gentilshommes  qu'on  avoir 
ôtez  à  l'Infant ,  fouhaitoit  qu'il  le  re- 
prît :  ce  que  l'Infant  refufa  contam- 
inent de  faire. 

Cependant  le  Marquis  de  Sande 
écoit  toujours  à  Paris.  Ayant  fur- 
monté  tous  les  obftacles  qu'on  avoir 
oppofé  au  mariage  du  Roi  fon  maî- 
tre 5  avec  Mademoifelle  d'Aumale  ; 
il  le  termina  enfin  heureufement.Cette 
PrincelTe  s'embarqua  à  la  Rochelle  , 
ôc  la  flote  qui  l'efcorta  ,  dont  le  Mar- 
quis de  Ruvigni  éroit  Admirai  ,  parut 
au  Cap  de  Roque  le  2  Août  1666. 
L'Admirai  fur  lequel  elleétoit,  mouil- 
la au  defTus  de  Belem.  Elle  débarqua 
en  prefence  de  tout  le  peuple  de  Lif- 
bonne  ,  qui  par  des  acclamations  vi- 
ves &  réitérées  ,  témoigna  fon  con- 
tentement ,  &  fit  éclater  l'admiration 
que  lui  caufoient  la  beauté  &  les  grâ- 
ces de  laPrincefle.  Le  Roi  fut  le  feul, 
qui  ne  fé  rendit  point  à  fon  bord  pour 
la  recevoir. 

D'abord  que  le  Marquis  de  Ruvi- 
gny,  General  de  la  flote  eut  débarque, 
il  alla  faluer  l'Infant  Dom  Pedre,qu'il 
trouva  feul  avec  Dom  Rodrigue  de 
Menefés  ,  Simon  de  Vafconcelos  ÔC 
SquÙl  i  Chriftophg  d'Almada  étoit 
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X666*    abfent.  L'Infant  faifît  cette  occafîoft 
pour  demander  encore  Jes  Gentils- 
hommes qu'on  lui  avoit  refufé.  Il  fît 
dire  au  Comte  de  Caftelmelhor ,  qu'il 
étoit  de  l'honneur  du  Roi,  pendant 
que  la  Cour  étoit  remplie  d'Etran- 
gers ,  d'avoir  une  fuite  convenable  à 
fa  naifîance  &  à  fa  qualité.  Caftel- 
melhor lui  fit  faire  une  réponfe  info- 
lente  3  mais  avant  de  la  recevoir,  l'In- 
fant rencontra  par  hazard  dans  une 
grande  place»  appellée  Campo  Grande, 
le  Roi,  qu'il  puefla  de  lui  accorder  les 
Gentilshommes  qu'il  demandoit ,  ou 
du  moins  ,  qu'on  lui  dît  les  raifons 
pour  lefquelleson  les  lui  refufoit.  Le 
Roi  ne  lui  répondant  rien  de  po/itif, 
l'Infant  lui  demanda  la  perrrmîîon  de 
fe  retirer  de  la  Cour.   Vous  pouvez 
vous  retirer,  lui  dit  le  Roi  *,  mais  je 
ne  vous  ordonne  rien  là-deflus.  Alors 
l'Infant  lui  baifa  les  mains ,  Se  prit 
congé  de  lui.  Cependant  il  différa  fon 
départ  de  la  Cour,  jufqu'a  ce  que  le 
Roi  eût  fait  fon  entrée  dans  Lifbonne 
avec  la  Reine.  Le  Roi  le  railla  fur  ce 
qu'il  avoit  cfifferé  fon  départ.  A  quoi 
l'Infant  répondit ,  qu'il  fortiroit  de  la 
Cour  immédiatement  après  que  Sa 
Majefté  auroit  fait  fon  entrée. 

L'Infant  étoit  perfuadé  que  les  ma- 
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ftieres  dé  (obligeantes  ,  que  le  Roi     \$6$* 
avoit  pour  lui,  lui  étoient  infpirées 
par  lesFavoris.il  s'en  plaignit  àDom 
Rodrigue  de  Menefes,  &  à  Simon 
de  Vafconcelos  ôc   Soufa ,  ajoutant 
que  Tes  foupçons  tomboient  fur  tout , 
fur  le  Comte  de  Caftelmelhor  ,  donc 
il  afluroit  qu'il  fe  vengeroit  hautement, 
fi  Tes  foupçons  fe  tournoient  en  cer- 
titude. Simon  de  Vafconcelos  &  Sou- 
fa perdant  tout  refped  à  l'Infant,  juf- 
tifîa  infolemment  fon  frère ,  ôc  me- 
naça ce  Prince  d'abandonner  fon  fer- 
vice  ,  s'il  continuoit  d'en  parler  ainfî. 
L'Infant  confervant  toute  fa  mode- 
ration  ,  lui  ordonna  froidement  de  fe 
taire  -,  mais  Simon  pouffent  fon  info- 
lence  jufqu'à  l'extrémité ,  fortit ,  ÔC 
quitta  l'Infant ,  malgré  le  pardon  que 
lui  offrit  ce  dernier, dont  Simon  eue 
lieu  de  fe  repentir  dans  la  fuite. 

Caftelmelhor  ayant  été  cependant 
informé  de  la  colère  de  l'Infant  con- 
tre lui  ,  ôc  de  la  difgracedefon  frère  j 
pour  l'appaifer,  travailla  de  lui  faire 
avoir  les  Gentilshommes  qu'il  avoit 
demandés.  Ses  efforts  furent  inuti- 
les :  les  idées  qu'on  avoit  données 
contre  eux ,  étoient  trop  fortes  -,  ofi 
ne  put  les  effacer  j  le  Roi  perhfta 
dans  fon  refus.  Alors  il  fe  détermina 
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1666.  »  aHer  trouver  l'infant ,  pour  fe  juf- 
tifier,  &  pour  lui  offrir  ks  fervices. 
?*  J'ajourerai  foi ,  à  vos  paroles ,  lui 
**  die  rinfanc ,  lorfque  les  effets  y 
**  feront  conformes.  Je  ne  jugerai  de 
«  la  fincerité  de  vos  difeours,  que 
m  par  les  traitemens  que  j'éprouverai 
»  déformais  de  la  part  du  Roi.  »  Cette 
réponfe  picqua  vivement  Caftelmel- 
hor ,  il  fortit  outré  de  réfolu  de  fc 
venger  de  l'Infant. 

Celui-ci  étoit  toujours  dans  ledef- 
fein  de  fe  retirer.  La  plus  grande  par- 
tie des  Seigneurs  de  la  Cour ,  s'atta- 
chant  à  fa  perfonne ,  le  fuivoient  ôc 
l'accompagnoient partout.  Cette  nou- 
veauté épouvanta  Cafte lmelhor,  d'au- 
tant plus  qu'on  publioit  que  l'Infant 
n'abandonnoit  Lifbonneque  par  rap- 
port à  lui.  Il  fe  tint  donc  fur  fes  gar- 
des :  il  répandit  de  tous  cotez  des  ef- 
pions.  Il  vécut  dès  ce  moment  dans 
une  mortelle  inquiétude.  Cependant 
l'Infant,  immédiatement  après  l'en- 
trée du  Roi  &  de  la  Reine  à  Lifbon- 
ne  ,  qui  fe  fit  le  29  Août ,  fortit  de 
cette  Ville  ,  fuivi  de  Oom  Rodrigue 
deMenefes,  &  delà  Noblefïè  ,  qui 
avoit  accoutumé  d'être  auprès  de  lui. 
Ce  Prince  alla  coucher  à  la  Quintade 
Quelus,  Tune  de  fes  maifons  de  plai- 

fance  a 
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fan  ce ,  fituée  à  une  demie  lieue  de      iÇCç. 
Lisbonne. 

Quelques  uns  condamnèrent  cette 
retraite, parce  qucc'étoit,  difoient-ils, 
céder  au  Favori.  Quelques-autres  l'ap- 
prouvèrent la  regardant  comme  l'u- 
nique moyen  de  dérober  l'Infant  d  la 
perfecution  ,  qu'on  lui  préparait , 
de  qui  ne  pouvoit  fe  terminer  que 
d'une  manière  dangereufe  pour  l'Etat. 
En  effet  la  retraite  de  l'Infant  donna 
de  grandes  efperances  aux  Caftillans. 
Ils  ne  doutèrent  point,  qu'ils  ne  puf- 
fent  à  la  faveur  d^s  troubles  ,  qui  agi- 
raient la  Cour  de  Lisbonne,  recon- 
quérir le  Portugal.  Ils  publièrent  mê- 
me que  l'Infant  avoit  déjà  pris  les  ar- 
mes ,  &  ce  bruit  inquiéta  les  Favo- 
ris ,  fur  tout  lorfqu'ils  apprirent  que 
ce  Prince  s'étoit  retiré  à  Almada, 
pour  y  parler  l'hyver.  Ils  foiliciterent 
vivement  fon  retour  ,  d'autant  plus 
que  le  peuple  murmurait  ouverte- 
ment de  la  manière ,  dont  on  traitoic 
ce  Prince. 

Sur  ces  entrefaites  la  Reine  tom- 
ba malade.  L'Infant  fe  rendoit  à  L if- 
bonne  toutes  les  nuits,  pourvoir  cette 
Princefle  ,  qui  lui  perfuada  d'y  de- 
meurer pendant  fa  maladie  ,  pour  s  e- 
pargner  la  peine  d'aller  &  de  venir.  Il 
Tome  VUL  X 
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1667.  y  confentit,  réfolu  que  dès  que  la 
Reine  fe  porceroit  bien,  de  s'y  en 
retourner,  a  moins  que  le  Roi  ne  lui 
permît  de  prendre  les  Gentilshommes 
qu'il  avoit  choifis  \  ce  qu'on  lui  refufa; 
mais  on  lui  accorda  la  permiffion  d'en 
choifîr  d'autres.  L'Infant  nomma  fans 
différer  Louis  de  Silva  Tello  ,  Comte 
d'Aveiras ,  Dom  Juan  Mafcaregnas  , 
Comte  de  la  Torre ,  Louis  Alvares  de 
Tavora,  Comte  de  Saint  Jean,  &  Em- 
manuel Telles  de  Silva  ,  Comte  de 
Villamajor.  Ce  choix  déplut  encore 
plus  que  le  premier  aux  Favoris  ; 
néanmoins  pour  retenir  l'Infant  à  Lis- 
bonne ,  ils  l'approuvèrent. 

Le  Roi  ne  perdoit  aucune  occafion 
de  contredire  &  de  mortifier  l'Infant. 
Cette  conduite  fut  bien-tôt  fuivie 
d'une  haine  implacable.  Tout  ce  que 
l'Infant  difoit  ou  faifoit ,  paroifloit 
criminel  aux  yeux  du  Roi.  On  en  vit 
une  preuve  dans  la  querelle,  qu'eut  la 
,sMarquife  de  Caftelmelhor,  avec  Dom 
Juan  Mafcaregnas  ,  Comte  de  San&a 
Crux,  fur  les  fondions  de  leurs  Char- 
ges. Le  Roi  dit  à  cette  occafion,  qu'il 
vouloitdéformais  gouverner  lui-même 
fiMaifon  ;  l'Infant  croyant  lui  dire 
quelquechofe  de  flateur,  ajouta  :  Gou- 
vernez aufîi  votre  Royaume,  vous  alfa- 
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rerez  le  bonheur  de  vos  peuples  ;  ce     \CG-j, 
difcours  mit  en  fureur  le  Ro* ,  6c  il 
eût  frapé  l'infant  fans  la  Reine. 

Dans  une  autre  occahor  le  Roi  .  la 
Reine  &  l'Infant  ,  regardant  l'eflai 
d'une  courfe  de  cannes, "dans laquelle 
le  Marquis  de  Mariaiva  &  le  Comte 
de  Caftelmelhor  étoient  chefs  de  qua- 
drille, l'Infant  loua  la  bonne-gracedti 
Marquis.  Le  Roi  s'imaginant  que  l'in- 
fant ne  cherchoit  qu'à  rabanTer  le 
mérite  de  fon  Favori ,  entra  en  fu- 
reur ,  &  tira  fon  épée  pour  le  tuer  ,  , 
mais  la  Reine  l'arrêta ,  6c  modéra 
fa  colère.  On  n'eut  plus  aucun 
ménagement  pour  l'Infant ,  &  Ton 
perfecuta  même  ceux  qui  s'atta- 
choient  à  fa  perfonne  ,  ce  qui  déter- 
mina ce  Prince  à  fortir  encore  de  la 
Cour. 

Voulant  couvrir  fa  retraite  d'un 
prétexte ,  il  fit  dire  au  Roi  par  (on 
Secrétaire  ;"  qu'étant  Connétable  du 
Royaume,  ilétoit  dans  ledelîein  d'al- 
ler fe  mettre  à  la  tête  des  armées  , 
pour  remplir  les  fonctions  de  fa  Char- 
ge ,  fuir  l'oifiveté  ,  Ôc  le  reproche  de 
ne  rien  faire  pour  la  défenfe  de  l'E- 
tat. Ce  deflein  fit  trembler  les  Favo- 
ris. Ils  perfuaderent  au  Roi  ,  que  la 
Charge  de  Connétable  étoit  le  degré 

Xij 
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iGCj.  par  lequel  l'Infant  prérendoic  s'élever 
jufqu'au  trône.  Que  lui  mettre  les  ar- 
mes à  la  main  ,  c'étoit  le  rendre  maî- 
tre de  toutes  chofes  ,  8c  que  fous  pré- 
texte de  défendre  l'Etat  ,  il  ne  man- 
quèrent point  de  s'emparer  de  la  Cou- 
ronne. Ainfi,  qu'il  devoir  s'oppofer  à 
fon  delTein  -,  ce  qu'il  fit,  en  éloignant  j 
d'auprès  de  lui  le  Comte  de  la  Torre, 
ôc  le  Comte  de  S.  Jean,  qu'on  regar- 
doit  comme  les  auteurs  de  ce  confeil. 
On  envoya  le  premier  pour  lever  des 
troupes  dans  la  Province  de  l'Eftra- 
madure  ,  ôc  le  fécond  pour  comman- 
der dans  celle  de  Tra-  os  -  montes. 
Ainfi  l'Infant  demeura  prefque  feul. 
Peu  de  tems  après  le  Roi  fit  un  voya- 
ge à  Salvaterre.  Le  Comte  de  la  Tor- 
re qui  étoit  à  Santarem ,  crut  qu'il 
étoit  de  fon  devoir ,  d'aller  baifer  la 
main  du  Roi,  ôc  de  l'Infant  ;  mais 
on  le  fit  repartir  dans  l'inftant ,  Se 
fes  levées  étant  achevées  ,  on  l'eût 
envoyé  dans  le  Royaume  des  Algar- 
ves,  fans  le  Comte  d'Aveiras  ,  qui 
obtint  fon  retour  à  Lisbonne. 

La  Reine  n'étoit  pas  mieux  traitée 

que  l'Infant.  Infenfîble  a  fa  beauté  , 

Ôc  à  Ces  grâces,  le  Roi  la  fuyoit  cV  n'a- 

^voit  pour  elle  que  des  manières  dures 

&  défobligeantes,  Il  ne  fe  plaifoit 
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qu'avec  fes  braves.  Tout  le  monde  en  i66j> 
murmura,  on  s'attacha  à  l'Infant ,  on 
plaignit  la  Reine,  on  caufa  de  vives 
inquiétudes  aux  Favoris ,  qui  éloignè- 
rent tous  ceux  qui  leur  faifoient  om- 
brage, comme  Dom  Louis  de  Soufa  * 
ôc  Dom  Louis  de  Menefes.  On  refu- 
fa  même  à  ce  dernier ,  les  appointe* 
mens  de  General  de  l'artillerie  ,  qu'il 
avoit  exercée. 

Comme  on  n'efperoit  pas  ,  que  le 
Roi  eût  des  enfans,  on  longea  a  ma- 
rier fans  délai  l'Infant.  Les  Marquis 
de  Niza  Se  de  Sande  en  parlèrent 
vivement  au  favori ,  Se  celui-ci  au 
Roi ,  qui  fit  dire  à  l'Infant  qu'il  n'a- 
voit  qu'à  indiquer  laPrinceffede  l'Eu- 
rope, pour  laquelle  il  fe  fentoit  le 
plus  de  penchant.  L'Infant  écrivit  au 
Roi  pour  le  remercier  de  [qs  bontez, 
Se  pour  Palïurer  qu'il  fe  foumettroit 
à  Ces  volontez  j  que  cependant  il   le 
prioit  avant  de  rien  ordonner  fur  fou 
mariage  ,  d'envoyer  confnlter  le  Roi 
&  la  Reine  d'Angleterre  ;  Se  de  char- 
ger Jean  de  Roxas  d'Azevedo    fon 
Secrétaire ,  de  tout  le  refte.  Le  Roi 
approuva  tout  ;  mais  fur  ces  entrefai- 
tes il  arriva  de  nouveaux  incidens, qui 
remplirent  la  Cour  de  trouble  Se  de 
confu/km,  Un  Voiturkr  tua  unFran- 
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1667*  çois,  Officier  delaReine;&  le  Comte 
de  Santa-Crux,  Grand  Maître  de  fa 
Maifon  ,  fe  brouilla  avec  Dom  Pedre 
d'AImeyda  d'Amaral  ,  Secrétaire  de 
cette  Princefïè.  Elle  demanda  juftice 
du  premier  ,  &  qu'on  remît  l'intelli- 
gence entre  les  deux  derniers.  Le  Se- 
crétaire après  plusieurs  délais  ,  dit  à 
la  Reine  d'en  parler  à  Cartel  mejhor. 
La  Reine  qui  avoit  fujet  de  Te  plain- 
dre du  favori ,  aiîura  qu'elle  n'en  fe- 
roit  rien  ,  &  ajouta  qu'on  la  traitoic 
indignement,  ôc qu'il  fembloit  qu'el- 
le fût  venue  en  Portugal ,  moins  pour 
être  Reine  que  pour  être  efclave.  Le 
Secrétaire  exeufa  Caftelmelhor ,  en 
l'affairant  qu'on  ne  pouvoit  pas  faire 
autrement,  &  que  ceux  ,  qui  lui  di- 
foient  le  contraire,  étoient  mal  infor- 
mez Se  la  trompoient.  Jufques-là  il 
lui  parla  en  François  ;  mais  en  voulant 
répondre  à  l'article  de  l'efclavage, 
il  fe  fervit  de  la  Langue  Portugaife  , 
en  lui  difant  avec  emportement  , 
qu'elle  n'étoit  environnée  que  de  gens 
turbulens  &  factieux  ;  qu'elle  feroit 
bien  d'écouter  moins  leurs  confeils 
pernicieux ,  &  que  les  Portugais  n'a- 
voient  jamais  eu  pour  une  Reine,  tant 
de  refoect  qu'ils  en  avoient  pour  elle. 
»  Je  fçais  diftingueu  3  lui  répondic 


ce  Portugal.  487 
s>  la  Reine  ,  les  Portugais  qui  me  XC6^. 
»>  rendent  ce  qui  m'eft  dû  >  d'avec 
»  ceux  qui  ne  le  font  point.  Au  refte 
»  qu'on  cefîe  de  perfécuter  ceux  qui 
»  s'attachent  à  moi ,  &  qu'on  me 
»  laitfe  joiiir  tranquilement  des  re- 
«  venus ,  qui  me  iont  aflignez  pour 
»  mon  entretien  ».  Le  Secrétaire  éie~ 
va  la  voix  pour  répliquer  mais  la  Reine 
lui  ordonna  de  parler  plus  bas.  Je  parle 
»  haut  ,  répondit -il  infolemment , 
»  afin  que  tout  le  monde  m'entende. 
Alors  elle  lui  impofa  filence  ,  &  vou- 
lut le  faire  retirer,  ce  qu'il  refufa  de 
faire.  La  Reine  fe  leva  de  fon  fiége 
pour  fortir  :  le  Secrétaire  eut  la  har- 
dieiTe  de  l'arrêter  par  fa  robe.  Là 
Reine  fe  mit  à  crier3&  alla  trouver  le 
Roi ,  qui  lui  promit  de  châtier  le  Se- 
crétaire. Mais  il  lui  manqua  de  paro- 
le, ce  qui  mortina  fi  vivement  cette 
Princefïe  ,  qu'elle  refufa  d'afîifter  à  la 
courfe  des  taureaux  ,  que  la  Ville  de 
Lifbonne  donne  toutes  les  années , 
pour  célébrer  la  fête  de  Saint  Antoine 
fon  Patron.  Ce  refus  obligea  le  Roi 
à  éloigner  le  Secrétaire. 

A  peine  joiiifïbit-on  de  quelque 
tranquillité,  que  le  Comte  de  Caftel- 
melhor  fit  tout  d'un  coup  doubler  la 
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1667.  gaule  du  Palais  au-dedans  ,  8c  au- 
dehors,  ordonna  à  la  cavalerie  qui 
étoit  dans  Lifbonne  de  fe  tenir  pièce, 
plaça  par  tout  des  lentinelles  des 
braves  de  la  bafTè  patrouille,  fit  armer 
tous  les  Officiers  qui  étoient  auprès 
du  Roi ,  &  pofta  Tes  amis  depuis  î'ap- 
parrement  du  Roi ,  jufqu'à  la  cour  de 
la  Chapelle  ,  &  le  tout  pour  faire 
tuer  le  Comte  de  Villaflor ,  &  Louis 
de  Mendoce,  fur  ce  qu'ils  avoient , 
prétendoit-il,  confeillé  à  l'Infant  de 
faire  mafïacrer  le  Favori  dans  le  Palais 
même.  Cette  conduite  de  Caftelmel- 
hor  parut  infolence,&:  déplorable  tout 
à  la  fois  à  l'Infant.  S'en  plaindre  au 
Roi  étoit  inutile,  &  indigne  de  lui, 
&  d'ailleurs  le  Palais  lui  étoit  inter- 
dit. Ainli  donc  ,  il  réfolut  de  faire 
châtier  le  Comte  ,  pour  fatisfaire 
à  fa  vengeance  ,  &  à  celle  du  public , 
qui  ne  pouvoit  plus  fupporter  la  ty- 
rannie. 

Néanmoins  avant  d'en  venir  aux 
extrèmitez  ,  l'Infant  voulut  encore 
tenter  une  fois ,  les  voyes  de  la  dou- 
ceur. Cependant  il  fe  tint  fur  fes 
gardes  ,  d'autant  plus  qu'on  l'avoit 
menacé  du  poifon.  Les  partifans  de 
Caftelmelhor  pour  le  forcer  à  quelque 
violence,  difoient  publiquement  :  Si 
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l'Infant  crainc  quelqu'un  ,  que  ne  le     1G67» 
prévient-t-ihCepiége  étoit  trop  prof- 
fier,  Plnfantfçut  l'éviter,  &  profitant 
d'une  abfence  que  fit  Caftelmelhor,  û 
écrivit  une  lettre  au  Roi,  que  Jean  de 
Roxas  dJ Azevedo  lui  rendit.il  s'y  plai- 
gnoit  de  l'audace  du  Comte,  qui  avoir 
ofé  remplir  le  Palais  d'hommes  armez 
pour  le  perdre  ,  avec  ceux  qui  lui 
étoient  attachez  ,  Se  il  aiïiiroit  le  Roi 
que  s'il  ne  le  chafloit  point  de  la  Cour* 
il  feroit  obligé  de  le  punir,  ou  de  for- 
tir  lui-même  du  Royaume,pour  met- 
tre fa  vie  en  fureté.  Le  Roi  remit  cet- 
te lettre  entre  les  mains  du  Comte  , 
qui  pour  toute  réponfe  ,  renforça  les' 
gardes.  En  fuite  il  aîTembla  un  Confeil 
d'Etat ,  dans  lequel  on  lût  la  lettre  de 
l'Infant ,  laquelle  caufa  un  grand  em- 
barras ,  à  ceux   qui   compofoient  ce" 
Confeil.  On  fe  fépara  fans  rien  con- 
clure. 

Le  Favorifaifanc  réflexion  fur  fort 
état ,  &  considérant  combien  Plrfanr 
étoit  cher  à  tout  le  Royaume  ;  pour 
prévenir  le  danger  qui  le  menaçoit  * 
conçut  d'abord  le  deiTein  d'écrire  au; 
Roi ,  pour  lui  demander  la  perrritfïorr 
de  fe  retirer.  Bien  tôt  après  ,  envi- 
sageant Pimmenfe  crédit  qu'il  avoir* 
il  fe  détermina  à.  demeurer  à  la  Cour.* 

X  7 


490  HlSTOIR    E 

1667.    &  de  s'y  maintenir  malgié  Tes  eftne- 
mis.  Cependant  pour  donner  quelque 
fatisfaction  à  l'Infant  ,  il  pria  le  Roi 
de  faire  dire  à  ce  Prince  par  le  Mar- 
quis de  Marialva,  qu'il  avoit  eu  des 
raifons  ,  qui  ne  le  regardoient  point  , 
pour  doubler  les  gardes  du  Palais.  Le 
Roi  y  confentit.  Marialva  fut  chargé 
de  cette  commiffion,  avec  celle  de  lui 
demander  de  la  part  du  Comtejaper- 
miffion d'aller  fe  jetter  à  fes  pieds,  ÔC 
lui  bai  fer  les  mains.  L'Infant  ne  fit  au- 
cune réponfeàMarialva.Ceiilence  tint 
les  efpnts  enfufpens:quelques-uns  mê- 
me en  auguïoient  mal  contre  l'Infant; 
maison   ne  demeura  pas  long-tems 
dans  ces  idées.  Il  fit  dire  au  Roi,  qu'il 
ne  feroit  content  que  lorfque  Caffcel- 
melhor  /..Toit  exilé  de  la  Cour.  Caf- 
relmelhor  voulant  faire  un  co'up  d'au- 
torité ,  râcha  de  perfuader  au  Roi,  de 
faire  enlever  l'Infant  dans  fon  Palais 
même  ,  de  faire  arrêter   fes  Gentils- 
hommes ,  Se  de  lés  faire  périr  fur  un 
échafaut ,  comme  des  auteurs   de  la 
rébellion  de  l'Infant.  Ce  defïèin  étoit 
hardi ,  ôc  peut-être  le  feul  qui  eut  pu 
fauver  Caitelmelhor  ;  mais  il  échoua 
par  l'inconftance  &  l'imbécillité  du 
Roi ,  qui  fe  contenta  d'écrire  à  Vin- 
fane,  cfperant  que  fa  lettre  fuffiroit 
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pour  ramener  l'Infant  au  point  qu'il  i££v, 
le  fouhaitoit.  Mais  il  fe  trompa,  l'In- 
fant protefta  qu'il  ne  feroit  point  fa- 
tisfait,  que  le  Comte  &  toute  fa  fa- 
mille ne  fuilent  éloignez  de  la  Cour  j 
<k  qu'il  n'iroit  plus  au  Palais,  faire 
fa  Cour  au  Roi,  comme  Frère. &  Su- 
jet ,  tant  qu'ils  y  feroient. 

Le  trouble  &  la  confternation  aug- 
mentaient de  moment  en  moment  à 
Lifbonne  On  craignoit  qu'on  en  vînt 
aux  extrêmitez,  &  que  la  querelle  ne- 
fe  terminât  par  quelque  grande  efm- 
fion  de  fang.  La  place  du  Palais  étoit 
remplie  de  gens  de  guerre,  les  gardes 
étoient toujours  doubles, tout  fembloin 
difpofé  à  une  guerre  civile.  L'Infant 
faifit  cet  inftanr, pour  informer  tous  les 
Tribunaux  de  Juftice  ,  la  Maifon  de 
Viile,&  leCorps des  Vingt- Quatre5du 
fujet  de  fes  plaintes.  Il  invita  en  me- 
me-tems  les  Confeillers  d'Etat  ,  les 
Grands  Seigneurs  &  tous  les  Gentils- 
hommes du  Royaume ,  à  le  venir  trou- 
ver. Ils  le  firent,  de  l'Infant  leur  aynnt 
appris,  jufqu'à  quel  point  Caitelmel- 
hor  avoit  porté  l'audace  ,  la  témérité  > 
êc  la  tyrannie  j  tous  convinrent  qu'il 
étoit  coupable  &  digne  de  châtiment,. 

Le  Roi  écrivit  à  l'Infant  une  fécon- 
ds lettre  5  que  lui.  portèrent  les)-/ 
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l66j.    quis  de  Marialva,  ôc  de  Sande  ,  avtc 
RuideMouraTellez.Ildemandoitpar 
cetre  lettre  ,  de  faire  connoître  celui , 
qui  accufoit  le  Comte,  d'en  vouloir  à 
fa  Perfonne  Royale  ,  afin  de  punir  le 
Comte,  fi  Paccufadon  étoit  vraie,  ou 
l'accufateur,  fil'accufation  fe  trouvoic 
fauffe.  L'Infant  répondit  qu'il  nepou- 
voit  fatisfaire  le  Roi  à  cet  égard, que 
le  Comte  préalablement  n'eût  été  in- 
terdit de  Ces  Charges,  afin  que  ceux 
qui  l'accufoienr,  puiTentlibrementdé- 
pofer  contre  lui.  En  confequence  de 
cette  réponfe  ,  le   Roi  afTèmbla  les 
Confeillers  d'Etat ,  le  Grand  Chan- 
celier, les  Confeillers  du  Parlement, 
deux  Miniftres  de  chacun  des  autres 
Tribunaux >  Se  les  Juges  de  la  Cou- 
ronne, pour  examiner  la  proportion 
de  l'Infant.  La  nuit  qui  précéda  cette 
afïèmblée  ,  Caftelmelhor  fit  agir  fes 
créatures,  pour  tâcher  de  corrompre 
les  Juges.  On  en  fut  informé,  ôc  les 
Miniftres  s'en  plaignirent ,  &  refufe- 
rent  de  délibérer  en  prefence  du  Com- 
te. S'étant  retiré  ,  on  opina ,  &  com- 
me la  plupart   s'étoient  fervilement 
vendus    à    Caftelmelhor    ,  ils   fou- 
rinrentquela  dépoiltion  de  l 'Infant, 
ne   fuffifoit    point  ,    quoique  Prin- 
ce, pour  condamner  le  Comte,  rÀ 
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même  pour  le  dépofer  de  fes  Charges  :  i£&£ 
n'étant  pas  convenable  ,  qu'on  crût 
qu'un  premier  Miniftre  eût  été  capa- 
ble de  concevoir  feulement  le  crime  ? 
dont  on  l'aecufoit.  Ainfi  donc  ,  qu'il 
falloit  laitier  les  chofes  dans  l'état  où 
elles  étoient  -,  &  fe  contenter  feule- 
ment déformais*  d'admettre  au  Gou- 
tiement  l'Infant ,  pour  le  convaincre 
qu'il  ne  s'y  paiîbit  rien  contre  fes  in- 
térêts. 

Tel  fut  le  fentiment  de  la  plupart 
de  ces  Juges,  dévoiiez  à  l'infolence 
de  Caftelmeihor.  Martin  Alfonfe 
de  Melo  ,  député  de  l'Inquifition  D 
Pedro  Fernandés  Monteiio,  Conseil- 
ler au  Parlement  ,  ôc  Je  n  de  Roxas 
d'Azevedo  fou  tinrent  courageufe- 
ment,  qu'il  falloit  ou  éloigner  ce  Fa- 
vori ,-  ou  le  dépouiller  de  fes  Charges, 
afin  de  pouvoir  procéder  conre  lui, 
fans  intérêt  ni  fans  crainte.  Le  Roi  fe 
déclara  pour  le  premier  avis  ,  tk  fans 
délibérer  davantage  il  annonça  aux 
Gentilshommes  de  l'Infant  >  à  la  No- 
blelIè,6V  à  tous  les  Chefs  des  Ordres  Re- 
ligieux, que  fcnConfeil  n'étoit  point 
d'avis  qu'on  dépouillât  le  Comrede  fes 
Charges  ,  ni  qu'on  I'éloignât  de  la 
Cour  ,  ain/i  que  L'Infant  Le  requé- 
rait. Énluite  il  deffendù  à  quelques 
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l66j.  Gentilshommes  d'aller  au  Palais  de 
l'Infant.  Quelqu'un  ofa  lui  demander 
la  raifon  de  cette  defFenfe  '■>  mais  le 
Roi  ne  répondit  rien  de  folide.  Outre 
les  démarches ,  que  le  Roi  venoit  de 
faire  en  faveur  de  fon  Favori  contre 
l'Infant,  il  fit  appeller  le  Juge,  &  le 
Juge  du  peuple,  pour  lui  recomman- 
der fcs  intérêts  ,  les  menaçant  de 
fon  indignation,  s'ils  entre pjrenoient 
rien  qui  y  fut  contraire.  Il  fit  auiîi 
partir  des  courriers  pour  toutes  lesPro- 
vinces ,  afin  d'avertir  tous  les  Gouver- 
neurs des  Places ,  que  Caftelmelhor 
avoit  été  pleinement  jufiirlé  de  l'ac- 
eufation,  intentée  contre  lui  par  l'In- 
fant. Il  ordonna  a  l'armée  Navale  de 
rentrer  dans  le  port  de  Lisbonne,  ôc 
il  écrivit  au  Comte  de  Saint  Jean ,  &c 
à  tous  les  Partifans  de  l'Infant ,  ou  du 
moins  crus  tels ,  de  ne  point  fortir 
des  Provinces  où  ils  fe  trouveroient, 
Toutes  ces  précautions  convainqui- 
rent l'Infant ,  qu'on  éroit  dans  le  def- 
fein  de  procéder  violemment  contre 
fa  perfonne  ;  mais  au-ddïus  du  péril 
qui  fembloitle  menacer  j  il  écrivit  une 
lettre  au  Roi  ,  pour  le  prier  de  faire 
examiner  une  féconde  fois  fon  accu- 
fat  ion    contre   Caftelmelhor,  Après 
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avoir  envoyé  cette  lettre,  il  fe  pré-  1667» 
para  d  fortir  de  Lisbonne  ,  &  de  fe 
retirer  dans  la  Province  de  Tra-os- 
niontes ,  où  commandoit  le  Comte  de 
Saint  Jean ,  premier  Gentilhomme  de 
fa  Chambre. 

Le  Roi  ne  fitréponfeàfalettre,que 
deux  jours  après  l'avoir  reçue.  Il  lui 
témoigna  beaucoup  d'aminé  ,  &  de 
confiance  dans  cette  réponfe  ,  en  l'af- 
furant, qu'il  nedemanderoitpasmieux, 
que  de  pouvoir  lui  rendre  juftice  ,. 
pourvu  qu'il  pût  lui  fournir  des  preu- 
ves fufîifante?,  pour  constater  le  crime 
dont  il  accufoitCafcelmelhor.  Le  relie 
de  la  lettre  contenait  les  fentimensles 
plus  vifs  8c  les  plus  tendres ,  h  éloi- 
gnez enfin  du  cara&ere  d'Alfonfe  , 
qu'ils  conhïmerenr  l'Infant  dans  la 
défiance.  Cependant  difîimuîant  à 
fon  tour,  il  remercia  le  Roi  de  toutes 
les  bontez,  qu'il  avoit  pour  lui-,  en 
l'aiïurant  toutefois  qu'il  n'iroit  pas  au 
Palais,  tant  que  le  Comte  de  Caftel- 
melhor  y  feroir. 

La  Reine ,  qui  s'etoit  acquis  un 
grand  erédit  fur  l'efprit  de  l'Infant 
par  l'eftime  &  le  refpecfc  qu'elle  lui 
avoit  infpiré  pourfon  mérite,  fit  pres- 
pofer  a  ce  Prince  par  le  Père  François 
de  Ville  fon  Confeileur,  de  fervir  de 
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£667.  médiatrice  entre  Sa  Majefté  &  Soft 
AlteiFe.  L'Infant  y  confentit  ;  &  en 
eonféquence  de  ce  confentement , 
la  Reine  lui  écrivit  un  billet  pour  le 
remercier  de  la  confiance  ,  qu'il  avoit 
en  elle  ,  &  pour  le  prier  de  diffère? 
fa  retraite ,  &c  de  donner  quelque 
fureté  pour  le  Comte  de  Caftelmelhor, 
L'Infant  la  fatisfîc  ,  8c  l'affura  en 
même  tems  que  le  favori  éloigné 
de  la  Cour ,  il  fuivroir  aveuglement 
tous  les  ordres  ,  que  Sa  Majefté 
voudroit  lui  preferire.  Cette  affùran- 
ce  ne  fuffifant  point  par  rapport  à 
Caftelmelhor,  la  Reine  lui  en  deman- 
da une  par  écrit,  Se  (ignée  de  fa  main, 
que  l'Infant  lui  envoya.  Alors  Caf- 
telmelhor parut  difpofé  à  fortir  de 
la  Cour  ,  8c  il  publia  qu'il  étoit  prêt 
à  tout  facriiier ,  pour  mériter  les  bon- 
nes grâces  de  l'Infant;  8c  pour  qu'on 
n'en  doutât  point,  il  commença  par 
fe  démettre  de  faCharge  deSecretaire 
de  la  Pureté.  Si  ces  difeours  8c  cette 
démarche  euffent  été  imeeres ,  Caf- 
telmelhor auroit  mérité  quelqu'in- 
dulgence;mais  tandis  qu'il  cherchoit 
à  amufer  lJInfant  par  cet  extérieur 
d'obéïïïance  8c  de  modération,  il  n'ou- 
blioit  rien  pour  p^rfuader  au  Roi;d'aI- 
ler  fe  mettre,  à  la  tête  de  for*  armée. 
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de  la  Province  de  i'Alenteyo  ,  afin  \&£-jt 
de  rompre  par  cette  démarche  toutes 
celles  de  Tes  ennemis.  Ses  efforts 
pour  déterminer  le  Roi  à  ce  voya- 
ge furent  inutiles  ,  il  ne  pût  l'ar- 
racher aux  plaifirs  de  Lifbonne. 
Alors  perdant  toute  efperance ,  il 
partit  accompagné  des  Gardes  da 
Corps  du  Roi  ,  &  fe  rerira  a  Arabi- 
da  ,  Convent  des  Capucins  ,  à  fept 
lieues  de  Lisbonne.  On  dit  que  dans 
la  dernière  conférence  ,  qu'il  eut 
avec  le  Roi ,  il  fortit  indigné  d'auprès 
de  ce  Prince  ,  en  dilant  qu'il  ne  s'en 
alloit,  que  faute  d'avoir  un  Roi  pour 
lui. 

Sa  retraite  ne  ramena  point  le  cal- 
me à  la  Cour.  Le  Roi  traita  Mnfant 
avec  la  même  dureté.  Il  la  pouffa 
même  fi  loin  ,  que  la  Reine  craignant 
qu'il  n'arrivât  quelque  malheur  >  fit 
dire  A  l'Infant,  de  ne  plusfeprefenter 
devant  leRoi.HenriHenriqués  de  Mi- 
rande  avoit  fuccedé  à  toute  la  faveur. 
Occupant  donc  la  place  de  Caltel- 
melhor  ,  on  l'accufa  d'entretenir  le 
Roi ,  dans  fon  averfion  pour  l'Infant  -, 
ce  qui  le  détermina  a  quitter  volon- 
tairement la  Cour.  Il  laifTa  le  Roi  en- 
tre les  mains  de  Manuel  Anrunes,  8c 
d'Antoine  de  Macedo  de  Soufa,  Se« 
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j££_  cretaire  d'Etat,  qui  quoique  fuppofé 
exilé  ,  avoir  toujours  demeuré  caché 
dans  le  Palais.  Macedo  s'étoit  élevé 
par  Ton  mérite  au  pofte  qu'il  occupoit, 
ce  qui  l'avoit  rendu  infupportable  a 
Tes  égaux  ,  &  redoutable  a  Tes  fupe- 
rieurs.  Il  étoit  rempli  d'un  zèle  paf- 
iionné  pour  fa  patrie,  &  il  avoit  une 
grande  expérience,  &  une  grande  ca- 
pacité pour  les  affaires.  Au  refte  il 
étoit  chagrin ,  farouche  intraitable  , 
peu  capable  de  ménager  la  multitude, 
que  la  moindre  chofe  rebute  ;  enfor- 
te  qu'on  fe  retiroit  plus  fatisfaic 
du  refus  obligeant  du  Comte  de 
Caftelmelhor  ,  que  des  defagréa- 
bies  grâces  d'Antoine  de  Soufa.  En 
effet,  autant  Caftelmelhorétoit  doux, 
poli ,  in/inuant ,  fîateur,  autant  Ma- 
cedo étoit  auflere  ,  rigoureux  ,  dur , 
inflexible. 

Celui-ci  voulant  abfolumenr  faire 
revenir  l'Infant  au  Palais ,  lui  fit  dire 
de  la  part  de  la  Reine  ,  par  le  Comte 
de  Sanra-Crux  ,  qu'elle  le  prioit  ,  de 
venir  un  tel  jour  au  Palais, pour  affilier 
à  un  Confeil  d'Etat.  L'Infant  s'en 
défendit  par  un  billet  à  la  Reine  , 
difant  qu'il  ne  s'y  trouveroit  ja- 
mais ,  à  moins  que  le  Roi  ne  prît  en 
fa  faveur,  des  femimens  plus  favora- 
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blés.  Macedo  fenrant  qu'il  croit  de  1667» 
fon  intérêt,  que  l'Infant  vînt  au  Palais, 
infpira  au  Roi  de  lui  écrire,  pour  l'y 
engager  ;  ôc  cette  lettre  fut  portée  à 
l'Infant  par  Antoine  de  Mendoce  3 
Archevêque  de  Brague.  Elle  croit  ten- 
dre &  preffante  ,  &c  le  Roi  la  termi- 
nent en  le  priant,  que  fi  déformais  il 
arrivoit  quelque  altercation  entre  eux 
deux  ,  de  fe  rervir  de  l'entremife  de 
la  Reine  ,  pour  s'expliquer  l'un&:  l'au- 
tre ,  la  Reine  étant  fa  très-aimée  8c 
eflimée  femme.  L'Infant  crut  qu'il  ne" 
pouvoir  plus  s'empêcher  d'aller  au  Pa- 
lais :  il  y  alla  donc ,  Ôc  le  Roi  l'y  reçut 
avec  fa  froideur  ordinaire. 

Cet  orage  appaifé ,  il  en  furvînt 
un  nouveau  dont  les  fuites  furent  de 
la  dernière  importance.  Le  Roi  voulue 
qu'Antoine  de  Souza  de  Macedo  re- 
parût enfin  à  la  Cour  publiquement, 
moyennant  une  Requête  qu'il  pre- 
fenteroit  à  la  Reine,  pour  lui  en  de- 
mander la  permi/Iïon.  La  Reine  ayant 
rejette  fa  Requête  ;  pour  fe  débarafler 
de  Ces  preflàntesfoliicirations  ,dit  que. 
le  Roi  pouvoir  le  rétablir  par  fon  pou- 
voir abfoîu  ,  mais  qu'elle  n'y  donne-- 
roit  jamais  fon  confentement.  Alors 
le  Roi  envoya  un  ordre  du  Confeil  a 
la  Reine  ,  par  lequel  on  rétabliûoic 
Tower/Il,  *X 
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Macedo.  Ce  procédé  irrita  la  Reine  3 
elle  s'en  plaignit  vivement  par  une  let- 
tre au  Roi ,  qui  la  mit  dans  fa  poche 
fans  la  lire.  La  Reine  alors  s'enferma  , 
Se  ne  voulut  plus  voir  perfonne  ;  Se 
le  Roi  n'obfervant  plus  aucun  ména- 
gement, témoigna  pour  cette  Princef- 
fe  le  dernier  mépris  ,  par  des  difeours 
injurieux  Se  groffiers. 

Cependant  Macedo  fe  montra  pu- 
bliquement ,  mais  armé  Se  efeorté 
pour  fe  défendre  contre  ceux  qui  ofe- 
roîent  1  infulter.  Enfin  il  fit  courir  le 
bruit  que  le  Roi  alloit  quitter  la  Cour 
a  la  tête  de  Tes  Gardes  3  avec  ordre  a 
tous  les  Gentilshommes  Se  Seigneurs 
qui  étoien:  auprès  de  l'Infant ,  de  le 
fuivre  ,  fous  peine  ,  s'ils  contreve- 
noient  à  ces  ordres  ,  d'avoir  la  tête 
tranchée.  Le  bruit  fe  répandit  qu'on 
ne  les  appel loit  que  pour  les  maf- 
facrer.  On  dit  même  qu'on  devoir 
ruer  l'Infant.  Le  peuple  furieux  s'af- 
fembla  Se  courut  pour  deffendre  ce 
Prince  contre  Macedo  ,  Se  même 
contre  le  Roi.  L'Infant  fut  con- 
duit au  Palais  fuivi  du  peuple  ,  de 
la  Nobleile  ,  Se  cle  quelques  Confeil- 
îers  d'Etat.  C'étoit  le  premier  d'Octo- 
bre ,  le  matin  :  il  entra  ainfi  accom- 
pagné dans  la  chambre  du  Roi,  à  qui 
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il  fe  plaignit  vivement  des  nouveaux  i66ye 
attentats  de  Macedo.  Le  Roi  pour 
toute  réponfe  demanda  en  furie  Ton. 
épée.  L'Infant  lui  prefenta  la  garde 
de  la  fienne.  »  Sire ,  lui  dit-il,  fi  vous 
»  avez  befoin  d'une  épée  contre  moi, 
»  fervez-vous  de  la  mienne  ;  fi  c'eft 
«  contre  quelqu  autre ,  elle  fiiffira  en- 
w  tre  mes  mains,  pour  défendre  Votre 
»  Majefté. 

La  Reine  attirée  par  les  cris  du  Roi, 
arriva  dans  cet  inftant  dans  fa  chambre. 
Elle  fit  fes  efforts  pour  l'appaifer  *, 
mais  tout  étoit  inutile ,  il  n'écoutoit 
perfonne  ,  parce  qu'il  étoit  perfuadé 
qu'on  avoit  tué  Macedo.  On  l'afîura 
qu'il  étoit  en  vie,  mais  il  n'en  voulut 
rien  croire  qu'il  ne  l'eût  vu  de  fes  pro- 
pres yeux.  Le  Duc  de  Cadaval ,  rap- 
pelle de  fon  exil,  par  les  foins  de  la 
Reine ,  partit  pour  le  chercher  dans 
une  chambre  ,  où  on  l'avoir  enfermé. 
Le  peuple  en  le  voïant  paffer ,  voulut 
fe  jetter  fur  lui, pour  le  mettre  en  pie- 
ces  ,  mais  le  Duc  de  Cadaval  s'y  op- 
pofa.  Sa  préfence  calma  le  Roi.  La 
Reine  ,  ôc  l'Infant  fe  retirerenr.  Le 
bruit  que  le  peuple  faifoit  dans  les 
chambres ,  &  les  antichambres  qu'il 
remplifïoit ,  les  firent  revenir  fur  leurs 
pas ,  &  le  Roi  les  joignit  dans  fon  anti- 
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ï66j,  chambre,  &  par  les  confeils  de  Mace- 
do  y  il  les  mena  à  une  des  fenêtres  , 
regardant  dans  le  Terreiro  de  Paço,  qui 
eft  une  grande  place  quarrée  devant  le 
Palais  )  pour  fe  faire  voir  au  peuple 
qui  y  étoit.  En  les  voïant  ainfi  tous 
les  trois ,  on  crut  que  l'intelligence 
étoit  rétablie  dans  la  famille  Roïale  , 
8c  onfalua  le  Roi, par  des  cris  de  joie, 
Enfuite ,  comme  le  Roi  fe  retiroit , 
quelqu'un  dit  ,  le  Roi  pardonne 
à  tout  le  monde  j  Dom  Juan  Mafc 
caregnas  ,  Comte  de  Sabugal  ,  die 
en  s'adreffant  au  Roi  même ,  »  qu'on 
»  ne  vouloit  point  de  pardon,  mais  de 
«  la  reconnoiflance.  «  Le  Roi  aïant  mal 
entend  u ,  répéta  qu'il  pardonnoit  à  tout 
le  monde  j  le  Comte  répliqua  "  qu'on 
«  ne  vouloir  point  de  pardon,  mais 
»  de  la  reconnoifïànce ;  hé  bien,ajouta 
m  le  Roi,  je  pardonne  ôc  je  remercie 
»  tout  enfemble.  «  Ce  qui  parut  ex- 
traordinaire, c'eft  que  le  Roi  au  mi- 
lieu d'un  débat  auffi  important,  joiioit 
par  intervalles  d'un  flageollet ,  &c  in- 
vitoit  un  grave  perfonnage  à  en  joiier 
aufli.  On  regarda  cette  action  comme 
une  preuve  certaine  du  dérèglement 
de  fon  efprit. 

On  avoit  conçu  un  fî  grand  mépris 
pour  ce  Prince  ,  qu'on  difoit  haute- 
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înent^qu'il  falloir  lui  ôter  la  couronne,  \CCia 
<k  la  donner  à  l'Infant.  Quelqu'un 
même  s'étant  avifé  de  dire  ,  achevons, 
feififfons-nous  de  lui ,  l'Infant  jetta  un 
regard  févere  fur  lui ,  &  lui  impofa  fi- 
lence.  Cependant  délirant  que  Mace- 
do  iortît  dans  le  même  inflant  du  Pa- 
lais ,  il  refolut  d'y  coucher.  Macedo 
comprenant  ce  que  cela  fignifioit ,  fit 
prier  l'Infant,  de  lui  permettre  de  ne 
forcir  du  Palais  qu'à  l'entrée  de  la  nuit, 
afin  d'éviter  toute  infuite  de  la  part 
du  peuple.  L'Infant  eut  la  bonté  d'y 
confentir ,  &  il  accorda  la  même  grâce 
à  Emmanuel  Antunes,  qui  demandoit 
aufîi  à  fe  retirer.  Cet  Antunes  étoit 
€ls  d'un  Sonneur  de  cloches  de  l'E- 
glife  de  la  Miféricorde  de  Villavitio- 
fa.  D'abord  il  parvint  à  être  valet  de 
chambre  ,  Se  le  Roi  Thonora  de  l'Or- 
dre de  Saint  Jacques  ,  en  lui  confiant 
la  direction  de  fa  dépenfe  fecrete.  Il 
la  porta  jufqu'au  luxe.  D'ailleurs  il 
étoit  l'ordonnateur  de  tous  les  piaifirs 
du  Roi  ,  ce  qui  rendoit  fon  cré- 
dit immenfe.  D'abord  que  Macedo 
ôc  lui  furent  fortis  du  Palais,  l'Infant 
s'en  retourna  en  triomphe  dans  le 
fien  ,  accompagné  du  peuple  de  de  la 
Nobleiïè. 

Le  Roi  n'apprit  la  retraite  d'Antu- 
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l66j.  nés  Se  de  Macedo,  que  le  lendemain 
marin.  Cette  retraite  luicaufa  un  vio- 
lent chagrin ,  &  le  tranfporta  de  co- 
lère, contre  ceux  qu'il  croïoit  en  être 
les  auteurs.  L'Infant  par  le  confeil  de 
Reine,  s'abftintde  nouveau  d'aller  au 
Palais.  Cependant  le  Roi ,  n'avoit  plus 
auprès  de  lui  aucune  perfonne  de  con- 
fiance Sa  conduite  é  toit  remplie  de  con- 
tradiction ;  il  nJétoit  jamais  d'accord 
avec  lui  même,  ilapprouvoit ,  il  con- 
damnoit  la  même  chofe  dans  le  même 
moment.  On  ne  pouvoit  compter  fur 
lui  un  feul  moment.  Tout  languif- 
foit  cependant  :  les  finances  étoient 
épuifées,  le  Commerce  n'alloit  plus  , 
toutes  les  affaires  étoient  fufpenduës. 
La  Chambre  de  Lisbonne  ,  pour  pré- 
venir la  ruine  totale  de  la  Monarchie  y 
s'afïèmbla  pour  prier  Alfonfe  de  con- 
voquer les  Etats  du  Roïaume ,  ce  qu'il 
refufa  nettement  &  conftamment.  On 
tint  un  Confeil  d'Etat,  en  préfence  du 
Roi ,  de  la  Reine ,  &  de  l'Infant.  On 
y  conclut  unanimement,  qu'il  étoit  de 
la  dernière  néceiîîté  d'aflembler  les 
Etats  ,  pour  remédier  aux  défordres 
du  Roïaume.  Le  Roi  regardant  ce  pro- 
jet comme  une  confpiration  contre 
lui,  s'y  oppofa  de  nouveau  en  inju- 
riant groiîierement ,  dit-on  ,  ceux  qui 

étoient 
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croient  de  cet  avis  ;  ce  qui  acheva  d'à-    1667* 
liener  les  efprits  de  Tes  intérêts. 

Continuant  à  maltraiter  la  Reine  , 
le  Marquis  de  Sande  lui  repue fenta 
par  écrit  ,  qu'il  devoir  avoir  plus 
de  confédération  ,  pour  cette  Prin- 
cefTe  ,  ôc  pour  l'Infant ,  les  faire  ve- 
nir auprès  de  lui  ,  ôc  gouverner  con- 
jointement avec  eux  l'Etat  ,  ôc  non 
avec  des  Favoris, que  l'ambition  ren- 
doit  infuportables  à  la  Noblelïè,  ôc 
l'intérêt  odieux  au  peuple.  Que  c'é- 
toient  eux  qui  avoient  caufé  tous 
les  malheurs  du  Roïaume,  qu'il  fal- 
loit  réparer  en  convoquant  inceflam- 
ment  tous  les  Etats  du  Roïaume.  Cette 
remontrance  déplut  au  Roi ,  ôc  excita 
fa  haine  contre  l'auteur.  Cependant 
après  pluiieurs  refus  ,  ce  Prince  pro- 
mit de  convoquer  les  Etats  pour  le  19 
Janvier  i66"S.  Lorfque  les  lettres  de 
convocation  furent  écrites,  il  refufa 
de  les  ligner.  On  ne  fçait  fi  c'étoit  par 
foibleiTe 3  on  a  deffèin  qui)  faifoit  pa- 
ra :re  tant  d'irréfolution  ôc  d'incon- 
flance.  On  prétend  que  c'é.oit  pour 
gagner  du  tems ,  &  fe  mettre  en  état 
d'exécuter  le  projet,  qu'il  avoit  conçu 
de  fortir  de  Lisbonne  à  la  tête  de  Ces 
braves  ,  ôc  d'aller  joindre  fes  favoris. 
Quoiqu'il  en  foit ,  l'Infant  fait  par  fa 
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K><?7.    prudence  faire  avorter  ce  projet  ,  fi 
eft  vrai  toute  -foisqu'ii  l'eut  formé. 
Jufqu'alors  ,  la  Reine  avoit  fup- 
porté  avec  une  modération  &  une  fer- 
meté extraordinaires  ,  tous  fes  mé- 
pris. Mais  fa  patience  aïant  été  por- 
tée à  fon  comble  ,  elle  réfolut  d'é- 
clater a  fon  tour,  Se  de  faire  connoî- 
rre  une    vérité  importante  ,   qu'elle 
avoit  crû  devoir,  jufqu'alors  dérober  à 
laconnohTance  du  public.  Le  1 1  deNo- 
vembre,elle  fortit  donc  du  Palais  avec 
fa  fuite  ordinaire  ,&  elle  alla  au  Con- 
vent  des  Religieufes  de  l'Efperance , 
de  l'Ordre  dé  Saint  François  ,  d'où 
elle  écrivit  au  Roi  la  Lettre  fuivante. 
»  J'ai  laûTé  mon  Païs,  ma  Maifon, 
»  mes  Parens,  &  j'ai  vendu  tout  mon 
»  bien  ,  pour  venir  être  la  compagne 
»  de  Votre  Majefté  ,  dans  l'efperance 
»  que  j'aurois  le  bonheur  de  lui  plai- 
»  re.  Je  vois  avec  un  violent  chagrin 
*  que  j'ai  tenté  de  vains  efforts  pour 
«  y  parvenir.  Ainfî  donc  ,  j'ai  réfolu 
»  pour  la    tranquillité    publique   & 
»  celle  de  ma  conlcience  ,  de  m'en 
»  retourner  en  France,  avec  nos  vaif- 
»  féaux  de  Guerre  ,  qui  font  dans  le 
»  Port.  Je  prie  Votre  Majefté  de  per- 
«  mettre  que  j'éxecute  mon  defîein  , 
»  ôc  d'ordonnei  en  même  teins,  qu'on 
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»  me  rende  ma  dot,  puifque  Votre  i66j* 
»  Majefté  fçait  bien  que  je  ne  fins 
«  point  fa  femme.  J'efpere  de  Votre 
»  Grandeur ,  qu'à  ces  grâces ,  vous 
*»  ajouterez  celle, que  mérite  uneRei- 
»  ne  étrangère  ,  abandonnée  de  tout 
•»  le  monde, ôcc. 

Le  Roi , après  avoir  lu  cette  lettre, 
tranfporté  de  colère  ,  monta  en  ca- 
rotte ,  ôc  courut  au  couvent  de  l'Ef- 
perance  ,  dans  le  deflèin  de  le  forcer 
ôc  d'en  arracher  la  Reine.  En  effet  dès 
qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  demanda  des  ha- 
ches pour  rompre  les  portes  ;  mais 
l'Infant  étant  fui  venu ,  obi  i.^ea  le  Roi 
às'enrerourner  fans-avoir  execu~é  fon 
dettèin.  Après  qu'ils  fe  furent  retirés, 
la  Reine  envoya  prier  l'Infant  de  la 
venir  trouver,  ce  qu'il  rit  avec  la  per- 
miilion  du  Roi.  Elle  lui  expliqua  les 
motifs  de  fa  retraite  ,  qui  ayant  été 
rapportés  au  Roi  ,  jura  en  termes 
groiïiers, qu'il  étoit  plus  homme  qu'on 
ne  croyoit.  Cependant  ce  que  la  Rei- 
ne avoit  découvert  à  l'Infant ,  elle  le 
découvrit  aux  Miniftres  ôc  aux  Con- 
feillers  d'Etat.  Elle  écrivit  aufli  en  ces 
termes  aux  Chanoines  du  Chapitre  de 
Lifbonne  :  «  Qu'elle  s'étoit  retirée  de 
m  la  compagnie  du  Roi ,  parce  que  le 
»  maiiage,qui  avoic  été  contracté  en- 
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f€6j.  »'  tr'eux  ,  n'avoic  point  été  confom- 
»  mé.  Que  la  délicateiîè  de  fa  con- 
»>  fcience  ne  lui  permetcoit  point,  de 
«  taire  pluslongtems  une  vérité  auflî 
»  importante ,  for  laquelle  elle  leur 
m  demandoit  une  prompte  juftice  , 
»  les  aiîûrant  qu'en  quelque  lieu  du 
»  monde  qu'elle  allât  ,  elle  confer- 
v  yeroit  une  longue  reconnoiiïànce 
v  pour  toutes  leurs  bontés.»  Le  Gha- 
picre  lui  fit  dire, qu'on  n'oublieroit 
rien  pour  lui  donner  fatisfadtion  ; 
niais  qu'ils  prioient  cependant  Sa  Ma- 
jeffcé  de  leur  accorder  du  tems ,  pour 
examiner  mûrement  une  affaire  d'une 
oonféquence  aufii  délicate. 

Cependant  cette  Princefïè  informa 
la  France  de  ce  qui  fe  paiîbit ,  par  le 
canal  de  M.  de  Vergus  ,  qui  ne  pou- 
vant douter  de  l'impuifîance  d'Alfon- 
fe  ,  en  rendit  compte  au  Cardinal  de 
Vendôme ,  Légat  a  latere  en  France 
pour  Clément  IX.  Il  l'aiTura  en  mê- 
me tems ,  que  les  Portugais  fouhai- 
toient  que  l'Infant  époufât  la  Reine  , 
en  cas  que  fon  mariage  avec  le  Roi 
fût  déclaré  nul. 

Quoique  le  Roi  eut  connoiiïance 
de  toutes  ces  négociations  ,  il  ne  fe 
donna  aucun  mouvement  pour  en  ar- 
rêter le  cours.  Au  contraire  il  agiflbir, 
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il  parloir  avec  tant  d'indifcretion  ,  éc  16 6f* 
fi  peu  de  bienféance,que  les  Confeil- 
lers  d'Etat  ,  la  NoblefTe  ,  ôc  le  Peu- 
ple deLifbonne  conjurèrent  l'Infant  3 
de  vouloir  prendre  en  main  les  rênes 
du  Gouvernement.  La  Maifon  ds 
Ville  ôc  les  Vingt-quatre  lui  envoyè- 
rent aufîi  des  députés,  pour  lui  de- 
mander la  permiflion  de  le  proclame? 
Régent  dans  le  Palais,  refolus  s'il  ne 
le  leur  permettoit  pas  r  de  le  faire 
malgré  lui. 

Le  lendemain  matin  le  Marquis  de 
Cafcaê's  fe  rendit  au  Palais  avec  les 
autres  Confeillers  d'Etat ,  &  en  en- 
trant dans  l'antichambre  du  Roi  ;  il 
dit  à  ceux  qui  y  étoient  de  fervice  ? 
qu'il  avoir  à  lui  parler.  On  lui  ré- 
pondit que  le  Roi  n'étoit  point  levé. 
Il  heurta  à  la  porte,  &  reveilla  ce  Prin- 
ce,en  lui  difant  qu'il  n'étoit  point  tems 
de  dormir  :  que  s'il  ne  fe  réveilloit  de 
la  léthargie,  dans  laquelle  il  avoir  vé- 
cu, il  feroit  en  peu  d'heures  dépouillé 
de  fon  Royaume ,  qu'il  avoit  prefque 
ruiné  :  qu'étant  incapable  de  gouver- 
ner ,  &:  hors  d'état  d'avoir  des  enfans  , 
il  lui  confeilloit  de  faire  de  (on  pro- 
pre  mouvement  ,ce  qu'il  faudrait  fai- 
re par  force.  Qu'il  remît  donc  JeGou-^ 
vernement  entre  les  mains  de  fon  fie- 

Yiij 
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IG67.    rc,  ne  lui  reftant  que  ce  moyen  pour 
fe  conferver  la  couronne. 

Cette  remontrance  fut  fuivie  de 
celle  des  Confeilfers  d'Etat ,  qui  lui 
rirent  la  leur  publiquement.  Le  Roi 
ne  fut  touché  ni  de  Tune  ni  de 
l'autre ,  ce  qui  obligea  le  Duc  de  Ca- 
daval  ,  à  prefTer  l'Infant  de  la  part  des 
Confeilîers  d'Etat,  d'aller  au  Palais  , 
pour  y  commencer  fa  Régence.  Ainfî 
donc  le  2$.  Novembre  1667  après  mi- 
di, l'Infant  accompagné  de  laMaifon 
de  Ville  3  de  la  Chambre  des  Vingt- 
quatre  ,  de  la  Noblefle  ,  d'un  con- 
cours innombrable  de  peuple  ,  entra 
dans  la  galerie  du  Palais,  qui  joint  la 
falledes  Allemans,où  les  Confeilîers 
d'Etat  l'attendoient.  De  -  là  il  entra 
dans  l'antichambre  du  Roi,  qu'on  ar- 
rêta dans  fa  chambre  ,  fans  que  ce 
Princey  parût  fenfible.  L'Infant  nom- 
ma d'abord  pour  Secrétaire  d'Etat,  le 
Docteur  Pedro  Vierra  de  Silva  ,  qui 
l'avoir  été  fous  le  Roi  Jean  IV.  Se  la 
Reine  Mère.  Il  rédigea  les  motifs  du 
changement ,  qu'on  venoit  de  faire 
dans  l'Etat  ;  &  ils  furent  lus  &  approu- 
vés dans  une  AiTemblée  du  Confeil. 
En  fuite  on  délibéra  fur  le  lieu  où  l'on 
pourrait  mettre  le  Roi.  On  convint 
qu'on  le  lailïèroit  clans  fon  apparte- 
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ment,où  on  lui  procureroit  toutes  les    16 6 y, 
commodités  de  les  délices  de  la  vie  > 
qui  ne  feroient  point  contraires  à  la 
bienféance  de  Ton  caractère. 

Comme  on  avoit  jugé  à  propos, que 
ce  Prince  ne  fortît  point  du  Palais,  lln- 
fant  réfolut  d'y  demeurer  auffi ,  avec 
les  Confeillers  d'Etat  &  une  grande 
partie  de  ta  NoblefTe  &  du  Peuple  > 
qui  ne  voulurent  point  le  quitter.  Il 
informa  les  Provinces  de  fout  ce  qui 
fe  pafïbit,  &  il  figna  les  lettres  ,  qui 
avoient  été  écrites  au  nom  du  Roi  , 
pour  la  convocation  des  Etats,au  pre- 
mier Janvier.  Cependant  avant  de  les 
envoyer  ,  il  ordonna  par  un  Décret , 
qu'on  examinât  la  ceilîon,  qu'on  avoit 
fait  faireauRoi  enfafaveur.PedreFer- 
nandès  Monteiro  ,  Confeiller  du  Par- 
lement ,   Martin  Alfonfe  de  Melo  , 
Député  du  Confeil  de  Confcience  , 
Jofeph  Pinhero ,  Confeiller  des  Fi- 
nances ,  Louis  Fernandcs  Teixcira  , 
Jean  Lamprea  de  Vargas  ,  l'un   des 
quatre     Prévôts   ,     Se    Jean    Roxas 
d'Ofevedo  s'afïèmblerent  pour  cet  ef- 
fet dans  la  Chambre  de  Dom  Rodri- 
gue de  Menefès  ,  Gentilhomme   de 
l'Infant  ,    êc     fon    Grand    Ecuyer. 
Ils  conclurent  tous  qu'il  ne  devoir 
Yiiij 
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i66j.  point  fe  fervir  de  la  renonciation  du 
Roi  j  ni  prendre  ce  titre  ,  mais  feu- 
lement celui  de  Régent  >  ce  qui  étoit 
conforme  à  fes  vœux, 

Cependant  tous  les  Députés  des 
Provinces  ôc  des  Villes,étant  arrivés  à 
Lifbonne  :  les  Etats  s'aflèmblerenr, 
dans  la  grande  Salle  des  Gardes  ,  où 
Tlnfant  fut  folemnellement  déclaré 
Prince ,  par  un  aéïe  public  ôc  auten- 
rique  3  dnas  lequel  on  reconnoiffoic 
pour  véritable  Prince  ôc  Seigneur  ,  le 
nés  -  Haut  ôc  très-  Excellent  Prince 
Dom  Pedre  ,  Fils  légitime  du  Roi 
Dom  Juan  IV  ,  ôc  de  la  Reine  Don- 
na. Loiiife  fa  femme ,  Se  Frère  du  très- 
Haut  Ôc  très  -  PunTant  Roi  Alfonfe 
Sixième  ;  auquel  on  promettoit  ôc  ju^ 
roit  foi  ôc  obéïffance.  Ce  ferment 
étant  fait  ,  les  trois  Corps  qui  com- 
pofoient  TAflemblée  fe  féparerent  ,&: 
s'afïèmblerent  chacun  en  particulier. 
L'Infant  leur  communiqua  la  démif- 
fion  d'Alfonfe  *,  après  l'avoir  lue  ,  les 
Députés  voulurent  le  proclamer  Roi. 
Le  Marquis  de  Mariai  va  ,  ôc  Pedro 
Momeiro  Fernandes  Procureurs  de 
la  Ville  de  Lifbonne  annoncèrent 
le  deflèin  du  Peuple  à  la  Nobleflè 
ôc  au  Clergé  qui  trouvèrent  à    pro- 
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pos  de  s'y  oppofer,  en  confirmant  té&j». 
la  Régence  de  Dom  Pedre.  Ce  Prin- 
ce fe  contenta  donc  du  titre  de  Ré- 
gent. Mais  ce  fut  malgré  le  Peu- 
ple. Il-  vouloit  abfolument  qu'il 
prît  la  qualité  de  Roi»  L'Infant  s'y 
oppofa  vivement  ôc  employa  tous 
les  Seigneurs  de  la  Cour,  &  toutes - 
les  personnes  de  diftinction  qui  a^ 
voient  quelque  autorité  fur  le  peuple , 
pour  empêcher  qu'on  ne  le  proclamât 
Roi  malgré  lui-même.  Cette  modé- 
ration acheva  de  lui  concilier  tous  les 
cœurs  des  Portugais , 

Tandis  qu'on  travailloit  ainfi  à  ai- 
furer  le  repos  au  dedans  ,  on  travail-      166% 
loit  au  dehors  ,  à  terminer  la  guerre 
par  une  paix  foiide  avec  l'Eipàgne* 
Charles  Roi  d'Angleterre  avoit  dès 
l'année  166^  ,  donné  ordre  au  Che- 
valier Richard  Franshavv  ,  de  faire 
tous  fes  efforts  pour  la  conclure.  A  près 
avoir  difpofé  les  efprits  à  Madrid  ,  il 
partit  pour  le  Portugal,où  les  victoires 
récentes  qu'on  avoit  remportées,  avoic 
rendu  le  Mini  itère  beaucoup  pluschf* 
ficile  qu'il  n'avoit  efperé-.  Le  Cheva» 
lierSouthvvel  y  arriva  en  mème-tems». 
avec  de  nouvelles  inftru étions-,  qui 
tendaient  au.  même  but,  que  celles  d&: 
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ièS$.  l'AmbafTadeur ,  mais  qui  étoient  plus 
conformes  à  l'état  prefent  des  affaires. 
L'un  &  l'autre  agirent  ,  mais  M. 
l'Envoie  de  France,  fit  avorter  pour 
lors  la  négociation  ,  par  une  ligue  of- 
fenfive ,  &  défenfîve  qu'il  propofa  , 
8c  qu'on  accepta.  Ce  contretems  ne 
rebuta  point  le  Chevalier  Southvvel", 
il  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit 
porter  les  Efpagnols  8c  les  Portugais 
à  la  paix  \  les  obftacles  ne  le  rebutè- 
rent point,  il  fe  plia  à  tout,  8c  il  en 
vint  enfin  a  bout. 

Parmi  les  prifonmers,  qu'on  avoit 
fait  a  Amexial ,  &  à  Montés  Claros, 
on  comptoit  le  Marquis  d'Eliche^ 
Dom  Anrelo  de  Gufman,  Dom  Juan 
Henriqués  ,  Comte  d'Efcalante  ,  8c 
Dom  Diegue  Correa  ,  Général  de  la 
Cavalerie.  Southvvel  les  vifita  dans 
leur  prifon ,  fe  lia  d'une  étroite  amitié 
avec  eux  ,  &  leur  fit  enfin  entendre  > 
qu'ils  ne  dévoient  efperer  leur  liberté, 
que  lorfque  la  paix  fe  feroit  entre  les 
deux  Nations.  Vous  devriez  donc, 
ajouta- t'il ,  concourir  vous  même  à 
cette  paix  ,  en  engageant  vos  parens , 
qui  ont  un  grand  crédit  a  la  Cour  de 
Madrid  ,  a  difpofer  les  Miniftres  à 
écourer  des  nropofitions  de  paix  ,  que 
j'ai  à  leur  faire.  Ecrivez-leur  8c  je 
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me  charge  de  faire  rendre  vos  lettres*,  t66§«. 
ce  qu'il  fit  par  le  Gouverneur  d'Elvas, 
fon  intime  ami»  Pour  chercher  les  ré- 
ponfes,il  envoïa  à  Cadix  une  frégate 
Angloife  ,  qui  étoit  dans  la  rivière  de 
Lisbonne  ,  Ôc  chargea  un  homme  h 
lui ,  de  prendre  la  pofte  en  arrivant  à 
Cadix  ,  pour  Madrid  3  èc  de  s'en  re- 
tourner par  le  même  chemin.  TouE- 
cela  fut  exécuté  avec  fuccès. 

Il  falloit  en  même  rems  difpo- 
fer  la  Cour  de  Portugal  ,  à  vou- 
loir entendre  parler  de  paix  de  ion 
côté.  Cette  Cour  étoit  divifée  en  trois 
partis.  Les  amis  de  la  France ,  ceux, 
quiavoit  de  l'emploi  dans  les  armées.» 
ëc  qui  par  conféquent  déliroien*: 
la  guerre  ,  de  le  peuple  qui  ne  fa  voir 
pas  trop  ce  qu'il  vouloit,  mais  auquel 
il  failoit  faire  entendre  fes  vérita- 
bles intérêts.  Au  refte  ,  ce  dernier 
avoir  beaucoup  de  pouvoir  ,  Se  tous 
les  changemens ,  qui  étoient  arrivés, 
depuis  peu  ,  s'étoient  faits  par  fon 
canal.  Southvvcl  pour  l'attirer  à  iuiy» 
fongea  d'abord  à  gagner  le  Juiz> 
do  Povo  ,  c'eft  -  à  -  dire  r  le  prin-- 
cioal  Magiilrat  de  Lisbonne  >  qnh 
a  beaucoup  ce  pouvoir  fur  le  peu- 
ple, On  pert  afpirer  à  cetre  char- 
ge, daas  quelque  érac  q-.ie  Ion  :bk: 
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1668.  n^g  Cemi  °îu^  l'occupoic  pour  lorâ 
écoic  honnête  homme ,  attaché  aa  bien 
de  l'Etat ,  &  capable  de  conduire  une 
affaire  avec  fageffe  &c  intelligence. 
Southvvel ,  l'ayant  mis  dans  les  inté- 
rêts ,  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à 
y  mettre  les  Députés  des  Villes  &  des 
Provinces,  qui  étoient  à  Lisbonne, 
pour  PafTemblée  des  Etats  Généraux* 
Aïant  reçu  la  réponfe  aux  lettre» 
des  Seigneurs  Efpagnols  ,  avec  un, 
pouvoir  de  la  Reine,  Regenre  en  Ef- 
pagne  ,  pour  le  Marquis  d'Eliche  » 
afin  de  traiter  avec  le  Régent  de  Por- 
tugal ;  il  eut  foin  dele  publier  partout 
le  Roïaume.  Le  peuple  reçût  cette 
nouvelle  avec  joie  ,  eiperant  de  voir 
enfin  terminer  Tes  miiétes.  La  Cour 
ou  du  moins  ceux  qui  étoient  contrai- 
res à  la  paix ,  s'efforcèrent  en  vain  d'en 
déprimer  les  avantages ,  qu'on  en  at- 
rendoit.  Monfieur  de  Saint  Romain  , 
publia  un  mémoire  ,  pour  prouver 
que  ce  projet  de  paix  étoit  contraire  à 
la  ligue  ,  qu'on  avait  faite  avec  la 
France.  Le  Marquis  d'Eliche  dé- 
truifit  ce  mémoire  ,  par  des  réponfes 
nettes,  claires  ,  Se  iolides.Le  Clergé, 
les  Membres  du  Parlement,  &c  le  peu- 
ple ,  fe  déclarèrent  hautement  pour 
la  paix.    Dans  les  chaires,  dans  les 
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rues,  on  entendoit  dire  de  tous  côtés  t^^S^ 
que  la  Caftiiie  fouhaitant  la  paix  ,  la 
guerre  ne  pouvoit  plus  être  jufre.  Mai- 
gré  tout  cela  la  Cour  tenoit  ferme,  Se 
Le  refufoit  conit-amment  aux  vues  de- 
Southvvel. 

Sur  ces  entrefaites  le  Comte  de 
Sandwich  arriva  de  Madrid  à  Lis^ 
bonne  ,  avec  plein  pouvoir  de  la  parc 
du  Roi  d'Angletere  ,  Se  de  la  Reine  3 
Régente  d'Efpagne  ,  de  conclure  la 
paix.  Il  applanit  toutes  les  difficultés, 
Les  Cônes  préfenterent  au  Prince  coup 
fur  coup  trois  Requêtes  pour  obtenir  la 
paix.  Ltjuïs  do Povo ,  emploïa  aufii  tout 
fon  crédit  pour  en  hâter  la  conclusion, 
Se  Ton  dit  qu'il  alla  chez  l'Envoie  de 
France  ,  pour  lui  protefter  ,  qu'en  cas 
qu'il  s'oppofât  encore  à  la  paix  ,  il  ne 
lui  répondoir  point ,  que  le  peuple 
n'allât  l'infulter  dans  fa  maifon.  Alors 
le  Régent  nomma  des  CommiiTaires 
pour  régler  les  Articles  du  Traité  de 
paix.  Ce  furent  le  Duc  de  Cadavaî  ? 
Vafco  Louis  de  Gama ,  Marquis  de 
Nifa  ,  les  Marquis  de  Goveâ  ,  Se  de 
Marialva  ,  Henri  de  Soufa  de  Ta- 
vares  de  Silva  ,  Comte  de  Mirande,. 
rous  Confeiilers  d'Etat-,  .Se  Pedro. 
Vieira  de  Silva,  Secrétaire  d'Etat.  Us 
s  aflèmblerent  avec  le  Marquis  d'EU* 
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S66S.  che  ,  &  le  Comte  de  Sandwich  ,  qui 
avoient  pouvoir  y  l'un  pour  faire  le 
Traité  de  paix.  Se  l'autre,  pour  en 
être  le  médiateur.  Apres  plufieurs  con- 
férences, ils  la  conclurent  enfin  par  le 
Traité  fuivant. 

An  nom  de  la  très-fahte  l'unité ,  Perer 

Fils  &  Saint  Efprit ,  trois  Perfonnes 

âiftinftes  en  un  [eut  Dieu, 

»  io.  Les  Seigneurs  Rois  d'Efpa- 
?>  gne  3c  de  Portugal,  déclarent  que 
»  par  le  prefent  Traité  ,  font  3  éta- 
»  blalent ,  &  affûtent  en  leur  Nom  , 
«  ëc  au  Nom  de  leurs  Royaumes  &c 
»  Sujets  ,  une  paix  bonne  ,  perpe- 
»  ruelle,  folide  &  inviolable,  qui 
»  commencera  du  jour  de  la  publica- 
«  tion  dii  prefent  Traité ,  en  vertu 
»  de  laquelle  céderont  immediate- 
m  ment  entre  les  deux  Couronnes, 
»  tous  a&es  d'hoiïilité  par  mer&  par 
«  terre ,  dans  tous  leurs  Royaumes 
«  ôc  Seigneuries  ,  Ôc  entre  leurs  Su- 
«  jets ,  de  quelque  qualité,  &  con- 
m  dition  qu'ils  foient,  fans  exception 
.v  de  lieux  &  de  perfonnes,  &:  lepre- 
m  fent  Traité  fe  ratifiera  dans  la  quin- 
»  zaine  &  fe  publiera  dans  la  q\ 
*  zaine  d'enfuite. 
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P  2g.  Er  comme  la  bonne  foi  avec  166%* 
»>  laquelle  ce  Traire  de  paix  perpe- 
»  ruelle  fe  fait ,  ne  permet  pas  d'ob- 
«  mettre  aucune  circonstance  ,  qui 
»  puillè  fervir  de  motif  à  une  guerre 
«  à  l'avenir,  ni  qu'aucune  des  par- 
»  ties  contractantes  demeure  fupe- 
»  rieure  :  on  eft  convenu  que  le  Roi 
»  Catholique  reftituera  au  Portugal 
»  toutes  les  Places  qu'il  aura  conqui- 
«  fes  pendant  la  guerre,  &  que  le 
»  Roi  de  Portugal  reftituera  a  l'Efpa- 
»  gne  celles  qui  feront  en  fa  puiiïàn- 
9  ce  ,  dans  la  même  forme ,  état  , 
«  qu'elles  étoient  avant  la  guerre. 
»  Qu'on  reftituera  auffi  de  part  ôc 
»  d'autre  tous  les  biens  qu'on  auroit 
«  pris  fur  les  Sujets  de  l'une  &  i'aa- 
«  tre  Nation ,  ou  à  leurs  héritiers  , 
«  dans  telle  nature  qu'ils  fe  trouve- 
»  ront  lors  de  l'évacuation  ,  Se  qu'il 
m  fera  permis  aux  Habitans  ,  qui  ne 

*  voudront    pas   y  demeurer    d'en 
«  tranfporter  leurs  meubles  ailleurs  , 

»  &  de  joiiir  des  fruits  qu'ils  auront  t 
»  femez  ,  jufqu'au  tems  de  la  pubii- 
"  cation  de  la  paix.  Que  la  reftitution 
»  des  Places,  excepté  celle  de  la  Ville 
»  de  Ceuta,qui  n'étoit  point  compri- 
»  fe  dans  le  Traité  ,  fe  fera  deux 

*  mois   après  la  publication   de  la 
»  paix. 
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■  3°«  Que  les  Sujets  8c  Habitans 
»  des  pays  apparrenans  à  l'un  8c  l'ai> 
»  tre  Roi ,  fe  maintiendront  en  bon- 
s>  ne  amitié  8c  correfpondance ,  fans 
»  rancune ,  ni  renfentiment  pour  les 
«  dommages  ou  oifenfes  ,  qu'ils  fe 
»  feront  faites  y  8c  qu'ils  pourront 
«-commercer  enfemble  par  terre  ôé 
»  pat  mer  ,  ainfi  qu'il  éroit  pratiqué 
»  du  tems  du  Roi  Sebaîlien. 

»  4°.  Que  lefdits  Habitans  8c  Su-* 
3>  jets  d'une  8c  d'autre  part  jouiront 
a*  -également  des  mêmes  prérogatives, 
«  furetezjiibertez  8c  privilèges,  qu'on 
«  avoir  accordez  au  Serenilîime  Roi 
»  de  la  Grande  Bretagne,  par  leTrai- 
»  té  du  23  de  Mai  1667  ,  8c  celui  de 
0?  1 6  3  o3  félon  la  force  &  vigueur  de  cha- 
«  enn  defdits  Traitez  y  8c  conformer- 
ai ment  aux  articles  touchant  le  com- 
«  merce  8c  fes  immunités  8c  libertez, 
«  dans  la  même  étendue  5  fans  ex- 
*  ception  aucune.  Que  la  Nation 
s>  Portugaife  jouira  des  mêmes  Pri- 
«  vileges  dans  tous  les  Etats  du  Roi 
m  Catholique  ,  qu'elle  poffedoit  du 
?>  terris  du  Roi  Stbaftien. 

»*  ç°.  Comme  il  faut  un  tems  cor>- 
»  fîderable  pour  rendre  public  le  pre- 
v  fent  Traité,  8c faire  celïèr  les  actes 
fa  d'ho&iici.clans  tous  les  lieux  élc*~ 
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»  gflez  de  la  domination  de  l'an  &c 
»  l'autre  Roi ,  on  eft.  convenu  que 
»  ledit  Traité  n'aura  lieu  ,  dans  ces 
«  pays  éloignez,  qu'un  an  après  avoir 
»  été  publié  en  Efpagne  :  mais  fi  ledit 
»  Traité  y  eft  connu  plutôt ,  les  hof- 
»  tilirez  céderont  dès  ce  moment- là. 
»  S'il  arrivoit  qu'on  n'y  fut  informé 
»  du  Traité  qu'après  l'an  écoulé  , 
»  alors  on  s'indemnifera  de  part  ôc 
»  d'autre  des  dommages  qu'on  aura 
»  pu  fe  faire. 

»  6°.On  remettra  en  liberté  fans 
»  retardement  tous  les  prifonniers  de 
»  guerre  d'une  ôc  d'autre  part ,  de 
»  quelque  Nation  &  condition  qu'ils 
»•  foient,  fans  exception  de  perfon- 
»  nés,  ôc  nonobftant  quelque  caufe  , 
»  raifon,ou  prétexte  qu'on  puiffe  al- 
«  léguer  ;  &  l'on  donnera  cette  liber- 
»  té  du  jour  de  la  publication  dudie 
»  Traité. 

»  7°.  Toutes  les  aliénations  des 
»  biens,  héréditez,  &  autres  chofes 
»  quelconques, faites  à  l'occafion  de  la 
«  guerre,  demeureront  nulles,  &  fans 
m  valeur  ,  comme  fi  jamais  elles  ne 
*>  fuiîent  advenues,  &c  les  deux  Rois 
«  contracrans  pardonneront  de  part 
9»  &  d'autres ,  tous  les  excès  ôc  délits- 
->  commis  par  leurs  vaiïàuxc 
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Ï66j.  "  i°«  Les  héritages  qui  feront  tonv 

n  bez  dans  le  cas  du  fifc  feront  refti- 

»  tuez  aux  propriétaires)  qui  les  pof- 

»  fedoient  avant  ia  guerre,  avec  piei- 

«  ne  iiberté  d'en  jouir  librement ,  à 

»  condition  pourtant  que  les  fruits 

»  &  les  revenus  défaits  héritages  de- 

«  meureront  à  celui,  qui  les  pofle- 

»  doit   durant  la.  guerre  y    jufqu'au 

»  jour  de  la  publication.  S'il  y  avoir 

n  quelques  procès  entre  lefdits   Su- 

»  jets,  ils  formeront  leurs  plaintes 

«  dans  l'efpace  d'un  an ,  afin  qu'on 

»  termine  fans  délai  leurs  conteita- 

»  tions. 

»  9°.  Si  les  fujetsQel'uncaufoient 

»  quelque  dommage  aux  fujets   de 

«  l'autre,  ôc  contrevenoient  au  traité 

»  <k  aux  ordres  de  Tun  Se  de  l'autre 

»  Roi ,  le  tout  fera  reparé  ,    &:  les 

»  infra&eurs  punis ,  fi  on  peut  s'en 

»  faim*  ,  fans  que  pour  cela  il  foie 

•*  neceiïaire  de  rompre  la  paix.  En 

»  cas  qu'on  ne  rendît  pas  juftice,  les 

»  reprefailles  feront  permiies  contre 

û  les  infracleurs  ,  en  obfervant  la 

»  forme  &  la  coutume  ancienne. 

*  io°.  A  caufe  des  intérêts  infépa- 

»  râbles  ôc  réciproques  qu'a  le  Roi 

«  de  Portugal  ,  avec  le  Roi  d'Angle- 

»  terre ,  il  pourra  entrer  dans  tou- 
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v  tes  les  ligues  ôc  alliances  offenfi-    j^g, 

v  ves  Ôc  défensives  ,  que  ledit  Roi 

«  d'Angleterre  fera  ,  ôc  le  Roi  Ca- 

»  tholique    en  pourra   faire   autant 

5*  avec  tous  Ces  confederez,  aux  con- 

»  ditions  convenables  en  pareil  cas. 

»   1 1 o.  Lefdits  Seigneurs  Rois  d'Ef- 

9»  pagne  ôc  de  Portugal   promettent 

»  de  ne  rien  faire,  Ôc  de  ne  rien  per- 

»  mettre  de   contraire  directement 

»  ou  indirectement  contre  ledit  Trai- 

»  té,offrant  de  reparer  fans  délai  tout 

«  ce  qui  pourroit  y  contrevenir  j  & 

»  pour  une  plus  grande  preuve  que 

»  l'un  ôc  l'autre  défirent  obferver  le 

»  prefent  traité  ,  lefdits   Seigneurs 

»  Rois  s'obligent  avec  le  Roi  de  la 

»  grande  Bretagne  ,  médiateur  ôc  ga- 

9>  rant  de  ce  traité  ,   de  renoncer  à 

9>  toutes  les  Loix,  Coutumes  Ôc  autres 

99  ufages  contraires  audit  traité. 

99   12°.   Ge  traité  de  paix  iera  pu- 

99  blié  avec  toute  la  promptitude  «Se 

»  diligencejQu'il  fe  pourradans  tous 

99  les  lieux  accoutumez  ,  après  que 

»  ledit  traité  aura  été  ratifie  par  l'un 

99  ôc  l'autre  Roi  d'Efpagne  ôc  dePor- 

99  tugal ,  dans  le  ftile  ordinaire. 

99  i3°.  Enfin  les  articles  prefens  ôc 

9*  la  paix  dont  ils  font  mention  ,  fe- 

5i  ront    ratifiez   ôc  acceptez  par  le 
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ië6S.  "  Sereniffirrte  Roi  de  la  grande  Bre- 
>•>  tagne  ,  comme  médiateur  &  ga- 
«  rand  de  ladite  paix  ,  dans  l'efpace 
»  de  quatre  mois  du  jour  de  la  ra- 
"  tification. 

»  Nous  Gafpard  de  Haro  de  Guf- 
»  man  &  Aragon  ,  Marquis  del  Car- 
^  pio  ;  Edouard  Comte  de  Sand- 
»  Wich  -,  Dom  Nuno  Alvarés  Perei~ 
»  ra,  Duc  de  Cadaval -,  Dom  Vafco 
-'  Louis  de  Gama,  Marquis  de  Niza  ,* 
»  Juan  de  Silva  Marquis  de  Govea*, 
»  Dom  Antoine  Louis  de  Menefés  , 
«  Marquis  de  Marialva  ;  Henri  de 
»  Soufa  Tavares  de  Silva, Comte  de 
»  Mirande ,  &:  Dom  Pedro  Vieyra 
»  &  Silva  ,  Commiiîàires  députez  , 
"  pour  négocier  en  vertu  dus  pleins 
«  pouvoirs  donnez  par  leurs  Majeftez" 
»  le  Roi  Catholique  ,  le  Roi  de  la 
»  Grande  Bretagne  &  le  Roi  de  Por- 
"  tugal  ,  fommes  convenus  de  tout 
«  ce  que  renferment  les  articles  ci- 
»  defTus  pour  le  prefent  traité  ,  ligné 
«  de  notre  main,  &c  fcellé  du  fceau 
«  de  nos  Armes.  A  Lifbonne  dans 
"  le  Convent  de  Saint  Eloy  ,  le  treize 
»  Février  i66"3.  Dom  Gafpard  de 
•  m  Haro  Gufman,le  Comte  de  Sand- 
»  Wich  ,  le  Duc  de  Cadaval ,  le 
»>  Marquis  de  Niza ,  Admirante  des 
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m  Indes,  le  Marquis  de  Marîalva  ,  le    j^^ 
»  Comte  de Mirande,  ôc  Dom  Pèche 
«  deVieyra  Se  Silva. 

Ce  traité  fut  ligné  &:  ratifié  par  le, 
Pui(îances  contractantes  ;  Se  par  ce 
traité  enfin  on  vit  terminer  une  guer- 
re ,  qui  duroit  depuis  vingt  -  fix  ans. 
Le  Portugal  demeura  libre  Se  indé- 
pendant. Le  Roi  Catholique  ayant  re- 
noncé aux  droits  qu'il  avoit  fur  le 
Royaume  ,  ôra  Tes  armes  qu'il  avoic 
fur  l'écu  des  fiennes,  Se  ne  prit  plus 
le  titre  de  Roi  de  Portugal  Se  des  Al- 
garves.  Au  refte  toute  glorieufe  que 
foit  cette  paix  pour  le  Régent  Dom 
pedre,  il  n'en  parut  que  plus  modefte 
ôc  que  plus  modéré.  Il  refufa  cons- 
tamment le  Sceptre,  que  le  peuple  lui 
ofiroit.  Cependant  on  n'avoit  point 
çeifé  de  travailler  à  la  cafTation  du  ma- 
riage delà  Reine  pardevant  François 
de  Sotto  -  Major,  Evêque  de Targa  , 
Coadjuteur  de  l'Archevêque  de  Lis- 
bonne ,  Se  plu/ieurs  autres,  tant  Do- 
cteurs que  Prélats  nommez  par  le 
Chapitre.  L'affaire  ayant  été  exami- 
née ,  Se  difeutée  avec  beaucoup  de 
foin  ,  le  mariage  en  queftion  fut 
déclaré  nul  Se  invalide  par  une 
Sentence  du  24  Mars  i66?>,  veille  des 
Rameaux.  La  Reine  auiiï-tôt  la  fit 
/lénifier  aux  trois  Eta:s,en  demandant 
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l66$>    ki  reftitution  de  fa  dot  pour  fe  reti- 
rer en  France. 

Les  trois  Etats  ne  pouvant  fe  ré- 
foudre  à  voir  fortir  du  Royaume  cet- 
te PrincefTe ,  pour  laquelle  ils  avoient 
conçu  une  haute  eftime,  la  fupplie- 
rent  pour  l'intérêt  du  Royaume  ,  de 
demeurer  parmi  eux  ,  ôc  de  vouloir 
bien  époufer  l'Infant  Dom  Pedre.  La 
Ma; Ton  de  Ville  /oignit  Tes  prières  à 
celle  des  trois  Etats  ;  &  tous  allèrent 
enfembie  trouver  la  Reine,  pour  la  dé- 
terminer à  leur  accorder  la  grâce 
qu'ils  lui  demandoient.  Touchée  de 
leurs  emprefïemens, elle  céda  à  leurs 
déilrs.  Le  Confeil  d'Etat approuvace 
mariage,  ôc  fupplia  l'Infant  ôc  la  Rei- 
ne ,  de  le  vouloir  bien  accomplir.  On 
nomma  pour  Procureur  du  Prince,  le 
Marquis  de  Niza,  ôc  Dom  Rodrigue 
de  Menefes ,  ôc  pour  la  PrincefTe  le 
Duc  de  Cadaval  ,  ôc  le  Marquis  de 
Marialva,  qui  réglèrent  avec  les  deux 
premiers  les  articles  du  Contrat  de 
mariage. 

La  nouvelle  en  fut  bien  -  tôt 
divulguée  par  tout  le  Royaume  ;  ÔC 
comme  on  doutoit  a  caufe  de  l'hon- 
nêteté publique  ,  Ci  ce  mariage  pou- 
voit  légitimement  ôc  valablement  être 
contracté  ôc  confommé  fans  difpen- 
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Te  ,  on  alloit  choifir  quelques  Do-  ,££g 
tteurs  pour  agiter  cette  queftion  lorf- 
que  Monfieur  Verjus  arriva  de  Fran- 
ce avec  le  Bref  du  Légat  qui  leva  le 
doute  &  le  fcrupule  qu'on  avoit.  En 
vertu  de  ce  Bref  le  Marquis  deMarial- 
va  comme  Procureur  du  Grince,  &  le 
Duc  de  Cadaval ,  comme  Procureur 
de  la  Princelîè  ,  furent  ê poufez  par 
l'Evêque  de  Targa,  dans  l'Oratoire  du 
Palais.  Le  lendemain  fécond  jour  d'A- 
vril ,  le  Prince  alla  après  midi ,  ac- 
compagné des  Seigneurs  &  de  toute 
la  Nobleffe  de  la  Cour,  chercher  la 
Reine  dans  fon  Convenr,  pour  l'ame- 
ner a  la  Quinte  d'Alcantara,  où  ils 
reçurent  la  bénédiction  nuptiale  des 
mains  du  même  Evêque. 

Ceux  qui  vouloientque  l'Infant  fut 
proclamé  Roi  ,  faifiient  cette  occafion 
pour  preiTer  ce  Prince  à  s'emparer  en- 
tièrement de  la  Couronne-,  maistous 
leurs  efforts  furent  inutiles,  il  demeu- 
ra inébranlable  dans  ce  refus.  Il  fit 
cependant  fçavoir  aux  trois  Etats  , 
qu'au  mois  de  Juin  prochain ,  ii  leur 
feroit  ferment  de  maintenir  les  Loix 
du  Royaume ,  &c qu'il  recevioitdeux 
le  ferment  de  fidélité.  Ils  l'exécutèrent 
dans  les  formes  ordinaires ,  de  dès  ce 
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$662       moment  toutes  les  dépêches  commen- 
cèrent à  s'expédier  au  nom  du  Prince, 
comme  Gouverneur ,  ôc  Régent  du 
Royaume. 

Quoique  le  Prince  Se  la  PrinceîTe 
euflènt  confommé  le  mariage  de  bon- 
ne foi,  puifqu'ils  avoient  agi  en  ver- 
tu de  la  difpenfe  qu'ils  avoient  ob- 
tenue deMonfieur  le  Cardinal  deVen- 
dôme,  Légat  à  Latere  enFrance  j  pour 
ne  laiiîer  aucun  fcrupule  ,  on  en- 
voya le  Père  François  de  Ville  ,  Jé- 
fuite  ,  vers  Clément  IX.  afin  de  le 
fnpplier  de  vouloir  bien  confirmer 
par  un  Bref  du  faint  Siège,  la  dif- 
penfe en  queftion.  Clément  rece- 
vant cette  prière  comme  un  témoi- 
gnage de  refpect  envers  le  faint  Siège, 
expédia  le  Bref  qu'on  lui  demandoir, 
Se  l'adreffà  à  Dom  Diegue  de  Soufa  , 
premier  Inquisiteur,  a  Antoine  de 
Mendoce  ,  Commifïàire  gênerai  de  la 
Bulle  de  la  Croifade  ,  &:  Député  de 
Llnquifition  ,  à  Martin  Alfonfe  de 
Melo  ,  Doyen  de  l'Eglife  Métropoli- 
taine d'Evora  ,  aufli  Député  de  l'In- 
quifi  tion ,  à  Louis  de  Soufa  ,  Doyen 
<ie  l'Eglife  de  Porto,  &  à  Emmanuel 
<leMalgahac$  de  Menefes  ,  Archidia- 
cre de  l'Eglife  Métropolitaine  d'E- 
vora,,  qui  après  l'avoir  examinée,  avec 

u 


Di  Portugal.      5*9 
!a  Requête  qui  l'avoit  occafionné  ,    166S. 
1  admirent  8c  le  firent  exécuter. 

La  paix  régnant  enfin  au-dedans, 
&  au-dehois  par  les  foins  du  Régent , 
la  joie  ,  l'abondance  ,&  la  tranquilli- 
té commencèrent  à  régner  dans  le 
Portugal  3  que  la  longueur  de  la  guer- 
re avoit  à  demi  ruiné.  Pendant  le  rè- 
gne de  Jean  IV.  la  Maifon  d'Autri- 
che par  Tes  intrigues  ,  avoit  empêché 
que  les  Miniftres  des  Rois  de  Portu- 
gal ne  fufïènt  reçus  à  l'audience  par 
les  Papes.  Elle  avoit  également  empê- 
ché, que  leurs  Saintetez  n'accorda£- 
fent  des  Bulles  aux  Prélats  ,  nommez 
de  Portugal  j  de  manière  que  ce  Royau- 
me n'avoir  qu'un  Evêque  in  partibus  , 
qui  faifoit  les  fonctions  Epifcopales. 
C  etoit  l'Evêque  de  Targa  ,  qui  mou-  i<J<fo; 
rut  te  1  Septembre  1669  ,  &  par  fa 
mort  le  Portugal  demeura  fans  Evê- 
ques  facrez.  Alors  Dom  Pedre  en 
qualité  de  Régent ,  envoya  le  Comte 
de  Prado  ,  Amba(Tadeur  à  la  Cour  de 
Rome.  Ce  Comte  y  parut  avec  une 
magnificence  extraordinaire.  Le  faine 
Siège  étoit  vacant.  Clément  IX.  ne 
yivoit  plus,  Ôc  le  Sacré  Collège  af- 
femblé  en  Conclave  >  donna  audien- 
ce à  TAmbadâdeur  de  Portugal.  Le 
Cardinal  Altieri  ayant  été  élu  ,  prit 
Tome  VllL  Z 
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166$.    le  nom  de  Clément  X.  8c  admit  aufîï 
à  Ton  Audience  le  Comte  de  Prado  , 
auquel  il  accorda  des  Bulles  pour  les 
JEvêques  nommez  de  Portugal. 

Le  Comte  de  Prado  à  ion  retour 
de  Rome  ,  fut  chargé  par  Dom  Pedre 
de  conduire  le  Roi  Alfonfe,avec  une 
armée  navale,  dans  l'Ifie  de  laTerce- 
re  ,  que  ce  Roi  avoit  choifie  pour 
le  lieu  de  fa  retraite.  Le  Regenc 
continua  fon  Gouvernement  avec 
autant  de  bonheur  que  de  fagef- 
fe.  Il  rétablit  le  commerce  ,  refor- 
ma les  abus,  8c  ramena  la  tranquillité 
dans  l'Etat.  Il  envoya  des  Ambafîa- 
deurs  en  Caflille  ,  8c  il  en  reçut  de  la 

1674 •  Palt  ^e  certe  Cour.  En  1674  il  alla 
avec  fon  époufe  prendre  les  bains 
d'Obidos.  On  découvrit  pendant  fon 
abfence  de  Lifbonne  une  conjuration 
contre  la  Maifon  Royale.  On  aceufa 
les  Efpagnols  d'en  être  les  Chefs ,  &c 
en  particulier  le  Marquis  d'Humanez, 
leur  AmbaiTadeur  a  Lifbonne.  Dom 
François  de  Mendoce  ,  8c  Antoine 
Cavide  qui  avoient  conduit  cette  in- 
trigue furent  arrêtés  8c  punis  avec 
leurs  complices.  On  craignit  que  cette 
affaire  ne  rallumât  la  guerre  entre  le 
Portugal  Se  l'Efpagne  ;  mais  le  Mar- 
quis d'Humanez  8c    1a  Cour  de  Ma- 
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cïrid  fe  juftiiierent,  en  prouvant  qu'ils  1674. 
n'avoient  aucune  parc  à  cette  conju- 
ration. Vers  ce  tems-là  le  Marquis  de 
Govea^qui  étoit  Ambaffadeur  de  Por- 
tugal à  Madrid  3  fut  infulté  dans  Ton 
Palais  ,  par  la  populace ,  au  fujet  d'un 
différend  ,  furvenu  entre  (es  Domefti- 
ques  &  quelques  Artifans.  Ce  Mini- 
ère n'ayant  pas  reçu  fur  le  champ, 
la  fatisfa&ion  qu'il  fit  demander, 
fortit  de  Madrid.  Peu  de  tems 
après  ,  la  Reine  Régente  d'Efpa- 
gne  envoya  un  Gentilhomme  à  Li- 
fbonne  ,  pour  faire  fatisfaction  au 
Prince  Régent  de  i'infulte  qu'avoic 
reçue'  fon  Ambaifadeur  ,  &  pour  l'af- 
fûter encore  ,  qu'elle  n'avoit  aucune 
part  à  la  conjuration  dont  on  a 
parié. 

Les  Etats  de  Portugal  s'étant  aiTeni- 
blés  ,  peu  de  jours  après  cette  décou- 
verte,ordonnèrent  une  levée  de  quin- 
ze mille  hommes ,  avec  un  Régiment 
de  Cavalerie  pour  la  garde  du  Prin- 
ce. On  licentia  bientôt  après  une 
partie  de  ces  troupes.  En  16S1.  il  i^Sz 
fe  fit  a  Lilbonne  un  traité  de  paix^en- 
rre  l'Efpagne  &c  le  Portugal ,  pour  ré- 
gler les  limites  des  Colonies  Efpa- 
gnoles  de  Portugaifes,établies  le  long 
delà  rivière  de  la  Plata.  L'année  d'en- 

Z  ij 
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iC$$.  fuite  Alfonfe  Henriqués  revenu  des 
Terceres,rnourutprès  deLifbonne,  ôc 
Dom  Pedre  fut  couronné  Roi.  Il  gou- 
verna Tes  Sujets  avec  douceur.  Il  per- 
dit dans  la  même  année  Marie-Eliza- 
beth-Françoife  de  Savoye  fa  femme, 
qui  ne  lui  laifla  qu'une  Fille  ,  laquel- 
le fut  reconnue  Princefïè  de  Portugal. 
Plufieurs  Princes  la  recherchèrent 
en  mariage  ;  Se  cependant  elle  mou- 
rut fans  avoir  été  mariée.  Le  i.  Juil- 

E6S7.  *et  ^c  l'ann^e  l6%7  Ie  ^ol  f°n  P^rc 
époufa  en  fécondes  noces  Marie- 
Sophie-  Elifabeth  de  Bavière  ,  fille 
de  Guillaume  de  Bavière  ,  Electeur 
Palatin  du  Rhin  ,ôc  d'Elifabeth  Ame- 
lie  ,  fille  de  George  Landgrave  de 
Herfè  d'Armftad.Il  eut  decettePrin- 
cefTè  plusieurs  enfans3  Dom  Juan  né 
le  30.  Août  1688  ,  &  mort  le  \6. 
de  Septembre  fuivant  *,  Dom  Juan 
François-  Anroine-  Jofeph  ,  né  le  2. 
Décembre  1609  ;  François-Xavier  - 
Antoine-Xavier  -  Urbain  ,  né  le  25. 
Juin  1691  -,  Antoine- François-Bene- 
did-Leopold-Theodofe  ,  né  le  15. 
Mars  1695  ',  Donna  Terefe-Françoi- 
fe-Jofephe,  morte  le  6.  Février  1704; 
Dom  Manuel  Prince  de  Portugal  qui 
cft  actuellement  (^1754)  au  fervicc 
4e  l'Empereur  Charles  :  il  efl  né  eu 


de  Portugal,  jjjf 
1697  •,&  Donna  Françoife-Xaveira- 
Jofephe  Infante  de  Portugal ,  née  en' 

Outre  ces  enfans  ,  Dom  Pedre  en 
eut  de  naturels  :  entr'autres  Donna 
Loiiife  Princefle  de  Cernide  ,  légiti- 
mée le  25.  de  Mai  1691  ,  &  mariée 
en  16^5.  à  Louis  de  Portugal  de  Mé- 
lo de  Pereira ,  Duc  de  Cadaval. Après 
fa  mort  ,  elle  époufa  Dom  Jaime 
de  Portugal ,  aufii  Duc  de  Cadaval  , 
&  frère  de  l'autre.  Clément  XI.  don- 
na la  difpenfe  pour  ce  mariage  > 
Dom  Michel,  qui  époufa  Donna  Ma- 
rie-Anne Loiiife -Françoife  de  Soufa 
Tavarés  de  Silva  ,  héritière  de  la 
Maifon  âts  Comtes  d'Aronches  ->  3c 
Dom  Jofeph ,  mort  jeune. 
Dom  Pedre  maintint  la  paix  dansfes  J701' 
Etats  jufqu'à  l'an  1701.  que  Charles 
II.  Roi  d'Efpagneétantmortie  1  No- 
vembre 1700  ,  &  ayant  nommé  dans 
fon  teftament  pour  fon  fuccefïeur 
Philippe  de  France  Duc  d'Anjou  , 
ôc  petit -fils  de  Lotiis  XIV  ,  Dom 
Pedre  fit  une  alliance  ofTenfive  Se  dé- 
fenfive  avec  la  France  &  l'Efpagne 
contre  la  Maifon  d'Autriche,  &  (qs 
Alliésennemisdec  sdeuxCouronnes. 
Dom  Pedre  rompit  cette  alliance  en  1705:» 
J703  j  ôc  entra  dans  la  Lieue  que 

Z  iij 
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l'Empereur  Leopold  I.  avoit  faite  le 
7  de  Septembre  1 701  à  la  Haye ,  avec 
Guillaume  III.  Roi  d'Angleterre  Se 
avec  la  République  de  Hollande  , 
contre  l'Efpagne  Se  la  France.  En 
eonféquence  de  cette  ligne  ,  il  entra 
en  Efpagne  ,  Se  fournit  Valence  ,  Co- 
ria  ,  Albuquerque  ,  Alcantara  ,  Pla- 
-  centia  ,  Se  Ciudad  Rodrigo.  Son  ar- 
mée même  pénétra  jufqu'à  Madrid  , 
fous  les  ordres  du  Marquis  de  Las 
Minas,  ou  elle  fit  proclamer  Roi  d'Ef. 
pagne,  l'an  1706,  Charles  III.  Ar- 
chiduc d'Autriche  ,  fécond  fils  de 
1706.  l'Empereur  Leopold.  Peu  de  tems 
après DomPedre  mourut  d'apoplexie, 
a  Alcantara  près  de  Lisbonne  ,  le  9 
Décembre  1706 ,  âgé  de  $8  ans  Se  de- 
mi. Ce  Prince  avoit  l'efpric  folide& 
pénétrant.  Il  étoit  judicieux,  libéral, 
Se  fage  politique.  Sa  modération,  fa 
prudence  ,  Se  la  facilité  avec  laquelle 
il  fe  commun iquoit  à  Ces  fujets  ,  ont 
rendu  fa  mémoire  chère  aux  Portu- 
gais. Il  aimoit  les  Arts  Se  les  Sciences, 
Se  fi  main  bienfaifante  répandoit  les 
grâces  fur  ceux  qui  les  aimoient  Se  qui 
les  cultivoient.  Il  étoit  plein  de  reli- 
gion Se  d'humanité.  Les  pauvres  trou- 
voient  en  lui  un  perc  qui  prévoïoit 
leurs  befoins  ;  Se  les  hérétiques ,  Se 
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les  infidèles ,  un  homme  plein  de  ce    170& 
zèle  charitable,qui  travaille  avec  dou- 
ceur 8c  avec  fuccès ,  à  diîiiper  l'erreur 
de  l'un  ,   8c  l'ignorance  de  l'autre* 
Il  étoit  fobre  8c  modéré  5    appliqué 
uniquement  à    faire  le   bonheur  de 
fcs  îujets  ,  8c  à  aiîurer  la  gloire  8c 
le  repos  de  l'Etat.  Tel  étoit  Dom  Pe- 
dre  qui  laiiîa  la  couronne  à  Jean  (on 
fils ,  qui  occupe    encore  glorieufe- 
ment  le  Trône.  Ce  Prince  eft  né  le 
11  Octobre,  1689  »  &  a  commencé  à 
régner  l'an  1700.  Tous  les  Princes  de 
l'Europe  lui  envoïerent  des  Ambafîà- 
deurs ,  pour  lui  faire  des  complimens 
fur  la  mort  du  Roi  fon  père,  8c  pou" 
le  féliciter  fur  fon   avènement  à  la 
Couronne.  Il  demeura  dans  l'alliance 
des  Alliez  contre  l'Efpagne&r  la  Fran- 
ce; 8c  remporta  avec  eux  plusieurs 
avantages.  Les  uns  8c  les  autres  fu-    17*37* 
rent    battus  8c    taillé  en  pièces    en 
i  707  ,  le  2  5  d'Avril ,  à  Almanza ,  vers 
la  frontière  du  Roïaume  de  Valence, 
par  le  Duc  de  Barvvic ,  Capitaine  fage, 
8c  prudent ,   d'un  mérite  folide ,  8c 
que  la  France  vient  de  perdre  malheu- 
reufement  devant  Philisbourg.  Après    I7^4* 
la  bataille  d'Almanza  ,   les  Efpagnols 
reprirent  fur  les  Porrugais  ,  les  Villes 
de  Serpa  ,  de  Moura  ,  dYilcancara  , 
Z  iiij 
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Ôc  deCiudad  Rodrigo. 
170S.  L'an  1708,  Dom  Juan  envoya  le 
Comte  de  Villa-Major ,  en  qualité 
d'AmbaflTadeur  Plénipotentiaire  à  la 
Cour  de  Vienne  ,  pour  demander  en 
mariage  la  Princefîe  Marie-Anne- Jo- 
ferh-Antonia  ,  ArchiduchefTe  d'Au- 
triche ,  fille  féconde  de  l'Empe- 
reur Leopold ,  &  d'Eleonor-Magde* 
laine  Therefe  de  Neubourg  ,  Prin- 
cette  Palatine.  Dom  Juan  l'époufa  le 
28  Octobre  de  la  même  année.  La 
guerre  continuoit  toujours,  &  l'armée 
d'Efpagne  afliegea  Campo  Major» 
Après  ce  Siège,  il  y  eut  une  fufpen- 
fion  d'armes  entre  la  France  ,  l'Efpa- 
gne  &  le  Roi  de  Portugal  ,  qui  fut 
ïignée  à  Utrecht  le  1 5  de  Novembre 
'  Le^deFe- 171 2;  &  l'année  d'en  fuite  171 3,  Dom 
vricr  Ï713.  Juan  fît  la  paix  avec  les  mêmes  Puif- 
fances.  Le  Traité  de  Paix  fut  ligné  i 
Utrecht  par  le  Duc  d'Ofluna ,  Pléni- 
potentiaire de  Philippe  V.  &  par  Dom 
Juan  Gomes  de  Silva  ,  Comte  de  Ta- 
rouca  ,  Ôc  Dom  Louis  d'Acugna  , 
Plénipotentiaires  de  Jean  V.  Roi  de 
Portugal. 

Depuis  cette  paix,  le  Roi  de  Portu- 
gal a  envoyé  une  flotecompofée  de  ilx 
vaiiTèaux  de  guerre  ,  de  deux  frégates 
&  de  deux  tartanes,  au  fecoursdes  Ve- 
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nkiens  contre  les  Turcs,  A  l'arrivée  171  g 
de  cette  iîote ,  ces  derniers  abandon- 
nèrent le  fîege  de  Corfou.  D'ailleurs 
le  Portugal  jouit  d'une  profonde  pais , 
&  le  Roi  nJeft  appliqué  qu'à  faire  le 
bonheur  de  fes  fujets  *,  grand  dans 
fes  projets  :  c'eft  à  lui  que  la  Ville  de 
Lisbonne  doit  l'honneur  d'avoir  un 
Patriarche ,  8c  f  établhTemcnt  d'une 
Académie  d'Hiftoire  5  compofée  de 
plufieurs  Seigneurs,  8c  des  plus  habiles 
perfonnages  du  Royaume.  Santacein 
lui  doit  aulli  fon  Académie  de  Los 
Laureles ,  8c  Setubal  celle  qui  porte 
le  nom  à'Academia  problematica  :  En- 
fin Dom  Juan  ne  forme  des  defTeins  5 
ne  conçoit  des  projets  qui  ne  tendent 
tous  qu'à  l'honneur  de  la  Nation  ,  8c 
qu'au  repos  de  fes  Sujets.  Ferme  8c  ma= 
gnanime ,  la  hauteur  avec  laquelle  il  2, 
foutenu  les  droits  de  fa  Couronne,con- 
tre  la  Cour  de  Rome ,  a  fait  voir  avec 
éclat  ,  toute  la  grandeur  de  fon  ame, 
&:  les  dépenfes  immenfés  qu'il  fait 
pour  embellir  Lisbonne  &  le  Royau- 
me, font  des  preuves  éclatantes  de  fa 
magnificence.  A  l'égard  de  la  Jufticeç, 
jamais  Prince  ne  l'a  fait  exercer  avec 
autant  d'exactitude,  Le  châdmsnt  fuir 
de  près  le  crime  :  &  la  recempenre, 
le.-  mérite  8c  la  vertu..  Tel  cfï  le  l 


5  $8  Hist.  de  Portugal; 
que  po(Tedent  aujourd'hui  les  Portu- 
gais :  Nation  brave  ,  courageufe,  fer- 
me ,  intrépide  ,  ôc  également  propre, 

6  dans  la  guerre  ,  &:  dans  le  cabinet, 
comme  on  a  vu  dans  le  cours  de  cette 
Hilioire. 


Fin  du  Tow  VUL 
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fecourir  cette  place  ,  ii  permet  au  Gou-vec- 


$44  TABLE 

neur  de  capituler ,  341.  Voyez  Mariahs. 

Carrera  (  D.  Juan  )  Mettre  de  Camp  Efpa* 
gnol;ce  qu'il  dit  en  fortant  de  Valence, 4 31 

Caflel-melbor  (  le  Comte  de  )  fa  mort  & 
fon  éloge ,  132* 

Cajltl-melhar  (  le  Comte  de  )donne  ordre 
à  Viilafor  d'attaquer  les  ennemis  ,396" 
s'empare  entièrement  de  l'efpnt  du  Roi  ; 
attire  dans  fon  parti  Mirandc  ,  &  devient 
le  plus  puiiTant  des  Favoris  ;  difpofe  des 
premières  Charges  du  Ro)  aume,4 1  3 .  Corn- 
nient  il  écarte  de  la  Cour  tous  Çts  rivaux  9. 
414.  n'épargne  pas  même  îa  Reine,  ni 
l'Infant,  415.  tache  de  faire  revenir  l'In- 
fant au  Palais  ;  quelles  étoienc  fes  vues  , 
4iô\  immole  les  autres  Favoris  à  fon  am- 
bition, 423.  envoie  ordre  à  Marialva  de 
profiter  de  fa  viftoire  ,  455 

Caftillans  ,  leurs  grands  préparatifs  pour 
fecourir  Badajos  ,  8o.  aflitrgent  le  fort  S, 
Antoine ,-  difhcultez  qu'ils  y  rencontrent  , 
137.  ailiegent  Elvas,  148.  font  entière- 
ment défaits  ,  173.  £>  Juiv. 

Caflille,  (  Infant  de  )  fa  naifîance  ,     114 

Catherine  (  l'Infante  )  de  Portugal  part 
pour  Londres  3-  350.  revient  en  Portugal 
après  la  mort  dt  fon  mari  ;  fait  le  Roi  Al- 
fonfe  fon  frère  héritier  de  tous  fes  bienr  -, 
y  meurt,  314 

Charles  II.  rappelle  fur  le  trône  d'An- 
gleterre ,  eft  proclamé  Roi  des  trois 
Royaumes  à  Dublin  ,  z.f  E*  fe  rend  àBreda.; 
écrit  a  1  Parlement ,  151.  153.  Premières 
scions  de  fon  règne  ,  153.  écrit  au  Comte 
de  Mirande ,  2.5.8.  Sa  lettre  à.  la  Reine  de 
Porcu^  1  301.  Sa  harnagoç  aux  Eeacs  d'Au- 
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lererre  ;  réponfe  qu'il  en  reçoit,  305.  Con- 
itions  de  Ion  mariage  avec  l'Infante  de 
Portugal ,  307.  $  fuiv»  Sa  mort  >  314.  Il 
avoit  envoie  du  fecours  aux  Portugais,  454. 
s'étoit  entremis  de  la  paix  entre  l'Efpagne 
&  le  Portugal ,  513 

Char  Us  IL  Roi  d'Efpagne  ;  fa   mort  , 

m 

Comhat  dans  les  Indes  entre  Loms  de 
Mendoce  &  Barthelemi  Vafconcellos  [Por- 
tugais ,  qui  caufe  la  perte  de  beaucoup  de 
braves  foîdats ,  165.  tf/niv. 

Confpimtion  formée  contre  la  Maifon 
Royale  de  Portugal  découverte  ;  on  en  pu- 
nit les  Chefs  &  leurs  complices,  $30 

Conti  (  Antoine  de  )  Favori  du  jeune  Roi 
de  Portugal,  343.  Son  infolence  ;  comblé 
de  bienfaits  ;  fnn  portrait  ,  357.  arrêté  avec 
plufieurs  autres  ,  &  envoie  au  Brefil,  357. 
rappelle  du  Brefil  ,•  honneurs  qu'on  lui  rend; 
exilé  de  nouveau  >  424 

Conti  (  Jean  )  fait  par  le  Roi  Archidiacre 
de  Sobredello  ,357.  exilé  au  Brefil ,  367. 
rappelle  ;  exilé  de  nouveau  ,  424 

Correct  (  Dom  Diegue  )  General  Efpa- 
gnol,  tente  en  vain  de  fecourir  Valence,4i£ 

Cromwd  le  fils  prend  le  Gouvernement 
d'Angleterre  après  la  mort  de  fon  père  \  en 
gft  dépouillé  par  le  Parlement ,  247 


T\  Ecret rendu  parle  Confeiî  de  guerre  ea 

*~y  faveur  de  Vafconcellos,  186  approuvé 

par  les  honnêtes  gens ,  187 

Donratê  (  Felician)  Miniftre  Portugais, 
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fujet  de  fon  départ  pour  Paris  ,  il?\ 

Dublin  (  le  peuple  de  )  proclame  Charles 
II.  Roi  de  la  grande  Bretagne  ,  ij& 


77  Vora  pris  par  les  Caftillans- ,  35)3.  Ré- 
w*-J  volte  des  habitans  contre  la  garnifon  , 
30p.  reprife  par  les  Portugais  m9 capitulation 
accordée  à  la  garnifon  ,  405/ 


T?  Ai/ans  (ifledes)où  fe  conclut  la  paix 
J  &  le  mariage  de  Louis  XIV.  avec  l'In- 
fante d'Efpagne ,  119 

Farnefe  (  Alexandre  )  Prince  de  Parme  , 
échoue  dans  ledeifein  qu'il  avnic  forme*  fur 
Valence,  451 

Faro  (  François  de  )  Gouverneur  du  jeune 
Roi  de  Portugal  ,  &  Favori  delà  Régente  , 

Femmes  de  Monçao  ;  leur  courage  pour  la 
défenfe  de  leur  Ville  ,  197 

Ferreira  (  Martial  )  Sergent  ;  fa  fidélité 
&  fon  courage  ,  100 

JF tien falda %n a  ,  Ambaffadeur  Efpagnol  à 
la  Cour  de  France  ,  s'oppofe  aux  négocia- 
tions du  Comte  de  Soure  ,  24J 


fi  Allions,  armement  de  quelques  gallion9 

*-^  dans  les  In.ies  ,  141 

G  orne  s  (Pantaleon)  Capitaine  Portugais  \ 

fa  genereufe  re'folutioa  &  fa  mort  ^       267 
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Govea  (  le  Marquis  de  )  Ambailadeur  de 
Portugal  à  Madrid  ,  infulcé  par  la  populace; 
fatisfaction  qu'on  lui  fait ,  $51 

Gufman  (  Louife  de  )  Reine  &  Régence 
de  Portugal,  1.  Son  habileté'  dans  le  manie- 
ment des  affaires  ;  fes  belles  qualicez  ,  3. 
Sa  vigoureufe  réfolution  allarrne  les  Caflii- 
lans,6.  7.  Son  chagrin  de  la  perte  d'Oli- 
vença  ,  45.  Ses  ordres  là-deffus,  47.  veille  a 
l'éducation  duRoifon  fils  ,  &  ménage  fes 
intérêts  dans  les  Cours  Etrangères  ,  62.  6%, 
confent  au  fiege  de  Badajos  ,  65.  recom- 
mande le  fecrec  dans  le  Confeil,  &  periifte 
dans  fon  delTein  ,  69.  Difpoficion  qu'elle  or- 
donne, 71.  <£  fmv.  rétablit  Valconceiios 
dans  fes  dignicez  &  honneurs  ,  186.  pour- 
voit à  la  dcfenfe  de  la  Province  d'entre 
Douro  &  Minho  ,  106.  Laffée  de  la  guerre, 
elle  cherche  à  faire  la  paix,  108.  demande 
du  iecours  à  la  France  ,  ioo.  Propofitions 
de  paix  qu'elle  rejette,  2,30.  envoie  le 
Comte  de  Mirande  en  Hollande  à  la  place 
de  Tellez  ,241.  Efforts  inutiles  qu'elle  fait 
pour  modérer  les  excès  infâmes  du  Roi  fon 
nls^^é.  $$  fuiv,  Caufe  de  fa  dangereuf» 
maladie,  358.  Ses  raifons  pour  fe  démettre 
de  la  Régence  ,  35-9.  fépare  l'Infant  d'avec 
le  Roi  fon  frère,  &  forme  fa  maifon  ,  360., 
Lettre  qu'elle  écrit  au  Roi  ,  $75.  remet  le 
Gouvernement  encre  les  mains  du  Roi  , 
387.  Son  difcours  à  ce  fujet;  mortifications 
qu'elle  effuye,  417.  reçoit  ordre  de  fe  reci- 
rer dans  un  C^u'-enc ,  419.  combe  malade; 
écrie  au  Roi  &  à  l'Infant,  470.  Effets  diffè- 
re n  s  que  produisent  fes  deux  lettres,  471» 
demande  à  voir  ces  deux  Princes  >  473.  Sa 
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snort  ;  fo»   éloge  ,  474,  tffuiv; 


H 


H: 


Ar$  (  Louis  de  )  Favori  du  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  follicitece  Prince  à  continuer  la 
guerre  contre  les  Portugais,  7.  Son  difcour* 
à  ce  fujet,  8.Sonaviseft  fuivi,  14.  va  pren- 
dre le  commandement  de  l'armée  Caftil- 
lane  ,  87.  arrive  à  Talaverrra  9  fa  réception 
dans  cette  Ville  ,9p.  invertit  Elvas,  102. 
Son  difeours  aux  Officiers  ,  350.  fe  fauve  à 
Badajos  &  abandonne  f  ,n  armée  ,  170.  eft 
mandé  à  Madrid,  180.  y  eft  bien  reçu, 
182.  conclut  la  paix  entre  la  France  &  l'£f- 
pagne,  ^  229 

Hollandois  mis  en  fuite  dans  les  Indes  par 
les  Portugais  ^battent  les  Portugais  à  leur 
tour^  éprennent  Jafanapatan ,147.  &  Ne* 
gapatan,  148.  Leurs  projets  évanouis •,  z^r 
Hmnanez  (  le  Marquis  d'  )  Ambaftadeu» 
Efpagnol  àLilbonne  ,  foupçonnné  d'avoir 
fomenté  une  confpiration  contre  la  Maifon 
Royale  de  Portugal ,  5  jo.  fe  juftifie  de  ce 
fouçon,  531 

J 

*J  AfanciPntapcm  dans  les  Indes  afïîegé  & 

J    pris   par  les  Hoilandois  ,  147.  violent 

la  capitulation  ,  148 

'Jean  IV,  Roi  de  Portugal  meurt  y  défor- 

dres  &  écat  de  Ion  Royaume  à  ce  fujet,  2, 

î$  JHJV. 

Jean  (  Dom  )  fuccede  à  Dom  Pedre  fou 
Père  ,  Roi  de  Portugal  ;  elt  félicité  fur  fon 
aYeneaienc  à  U  Courounepar  les  AmkalTa- 
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«eurs  des  Princes  de  l'Europe  ,5  35".  époufe 
«ne  des  Archiducheffes  Leopoldinesj  fait  la 
paix  avec  la  France  &  l'Efpagne  ,  j$5. 
envoie  une  flote  au  fecours  des  Vénitiens 
contre  les  Turcs  -,  établie  plufieurs  Acadé- 
mies &  ne  fonge  qu'à  procurer  l'avantage 
&  la  gloire  de  fon  Royaume  ;  cioge  de  ce 
Prince,  ^7 

J  Aho  Capitaine   Portugais  ,  abandonne 
T**  fon  vaiffeau  ;  pourquoi,  14.^ 

Lambert  ,  ennemi  de  la  Maifon  Royale 
d'Angleterre ,  fe  fauve  de  la  Tour  où  il 
étoit  prifonnier;  s'oppofe  aux  defftins  des 
Royaliftes  ;  eft  battu  &  remis  en  prifon,*  s  z 

Larnpella  pris  par  les  Caftillans ,        114 

Lisbonne  (  les  peuples  de  )  confternez  de 
la  prife  d'Evora  ;  murmurent  contre  le 
Gouvernement  ;  pillent  les  maifons  de 
quelques  Miniftres  ,  305".  accompagnent  la 
Reine  lorfqu'elle  fe  retire  ,  41  ^ 

Lisbonne  a  l'honneur  d'avoir  un  Patriarche 
&  une  Académie  d'Hiftoire  ,  tij 

Lobo  (  Gilles  vas  )  créature  de  Mariai  va  , 
décrie  le  Comte  de  Schomberg  ,  43c 

Lof  (  Henri  )  General  Hollandois,  fa 
perfidie,  14^ 

LosLumeUs  ,  Académie  érablie  à  Santa- 
rem  par  le  Roi  à  prefent  régnant ,  j  37 

Louis  XIV,  déclare  la  guerre  à  l'Efpagne, 
307.  reçoit  une  lettre  de  l'Empereur ,  448. 
envoie  Torrent  en  Portugal  pour  recon- 
moitrej  quelle  étoic  la  fituacion  de  leurs  af- 
faires, 450 
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M 

liyfAdrid  (  le  peuple  de  )  murmure  haute- 
■^  ment  du  peu  d'attention  qu'on  faic 
aux  progrès  des  Portugais,  8  5 .  Difcours  à  ce 
fujet, 85.  Cor.fternation  de  cette  Capitale  & 
de  toute  la  Caftille  à  la  nouvelle  delà  défaite 
de  l'armée  devant  Elvas  3  179 

Magalbaes  (  Jacques  )  Ton  difcours  à  Vaf- 
concellos  ,  03 .  tffniv.  fait  lever  le  liège  de 
Cartel-Rodriguo  ;  défait  les  Efpagnols  ;  va 
attaquer  Freyxéneda  ,  440.  brûle  cette  Ville 
&  rafe  fon  fort,  441 

Marialva ,  pourvu  du  Gouvernement  de 
PAlenteyo  ,  425.  ferend  à  Eftremos ,  &  y 
alTemble  l'armée  ;  tient  Confeil  de  guerre; 
résolutions  qu'on  y  prend,  426.  envoie  au 
Roi  le  réfultat  du  Confeil  de  guerre  ,  427. 
afîiege  Valence  d'Alcantara ,  428.  fait  fom- 
mer  le  Gouverneur  de  fe  rendre  ,  410.  don- 
ne l'affaut  ,  430.  repouffé  avec  perte,  431. 
entre  dans  Valence,  43  2.  fe  remet  en  cam- 
pagne, 455.  bat  lesCaftillans  ;  mené  fon 
armée  vidorieufe  à  Villa vitiofa  ,459-  tient 
Confeii'de  guerre;met  lestroupesenquartiers 
de  rafraichiiïement ,  460.  part  pour  Lif- 
bonne  ,  &  laiffe  le  commandement  de  la 
Province  au  Comte  de  Schomberg  ,     4.6  1 

Mar/w  (  le  Comte  de)  François  ,  Com- 
mandant de  l'armée  Efpagnole,  démantelé 
Arotichcs  ;  à  quel  fujet  ,  4g  J 

Mafcaregnas  (  François  Pacheco  )  eft  faic 
Gouverneur  de  Mourao,  61 

Maffacatt ,  Lieutenant  General  Efpagnol 
rejoint  l'armée  de  Dom  Juan  ,  3^6 


DES  MATIERES.  yjt 

Matarin  (  le  Cardinal  de  )  premier  Mi- 
tùftre  en  France  ,  ni.fe  difpofe  à  partir 
pour  Fontarabie,  222.  Re'ponfe  qu'il  faic 
aux  proposions  de  l'Ambatfadeur  Portu- 
gais ,  115.  fait  la  paix  avec  l'Efpagne  fans 
y  comprendre  le  Portugal,  zzo.  empêche 
le  Duc  de  Lorraine  &  le  Comte  d'Harcourc 
de  fecourirle  Portugal,  2.31.  Sa  mort,  30e". 
Son  portrait,  307 

Medeîim  (  le  Comte  de  )  fe  fauve  des  pri- 
fonsd'Elvas,  187 

Medtna  de  las  Torres  (  le  Duc  de  )  :  fon 
difcours  tendant  à  la  paix  avec  les  Portu- 
gais ,  10.  propofe  à  Sa  Majefté  Catholi- 
que de  prendre  le  commandement  de  fon 
armée  ,  8$ 

Meîo  AmbafTadeur  Portugais  en  Angle- 
terre, 148.  £5  fui-j.  Traite  qu'il  conclut  avec 
les  Anglois,  Z49.  me'moire  qu'il  prefence 
au  Roi  Charles  II.  254  Mouvemens  qu'il 
fe  donne  ,  2.5  j.  va  rendre  compte  à  la  Reine 
de  fes  négociations  a  Londres  ,  297.  eft  faic 
Comte  de  Pont  par  la  Reine  &  retourne  à 
Londres ,  298 

Melo  (  Denys  de  )  Commandant  dans 
l'Aienteyo  fait  descourfes  continuelles  dans 
le  paysennemi,  463.  Un  de  fes  détache- 
tnens  prend  la  fuite  à  la  vue  des  Caftillans; 
âl  en  écrit  en  Cour,  qui  ordonne  de  pu- 
nir feverement  les  Officiers  ,  464 

Mendece  (  Louis  de  )  Portugais  ,  com- 
mande les  vailTeaux  de  haut-bord  dans  les 
Indes  ;  va  chercher  les  Hollandois  ,  &  les 
suer  en  fuite  ,  14^ 

Mendoce  (  Jérôme  de  )  porte  au  Roi  la 
nouvelle  de  la  défaite  entière  des  Caftjllans 
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à  Ameyxial ,  207 

Menefés  ;  (  Antoine-Louis  de)  fes  belles 
qualitez  ,  f$ 

Menefés  (  Dom  Louis  de  )  reprefenteà  la 
Reine  la  difficulté  de  faire  le  fiege  de  Bada- 
jos  ,  68.  prend  un  convoi  deftiné  pour  cette 
place,  82.  Son  difeours  furie  fecours  d'EI- 
vas  ,  149 

Mene/és. (  Louis  de  )  General  de  l'Artille- 
rie Portugaife  ;  fait  le  fiege  de  Valence  , 
429.  entre  dans  cette  place,  432.  empê- 
che Schomberg  de  fe  retirer  du  fervice  des 
Portugais  ,433.  rend  juftice  au  mérite  &  à 
la  valeur  des  François  &  des  Anglois  que 
commandoic  cet  Officier  ,  436 

Mirande  (  le  Comte  de  )  Ambaffadeur  de 
Portugal  en  Hollande  ;  fes  négociations  , 
2.^6.^/uiv.Soa  difeours  au  grand  Penfion- 
naire,  260.  ^ftttv.  Belle  réponfe  qu'il  faic 
à  l'Envoyé  d'Angleterre /conclut un  traité 
entre  le  Portugal  &  la  Hollande  ;  part  pour 
Lifbonne  ,  z5z.  y  eft  renvoyé  par  la  Reine, 
164.  fe  rend  de  nouveau  en  Hollande  ,314. 

tffuiv. 

Mirande  (  Louis  de  )  rend  Evora  aux  Es- 
pagnols ,  395 

Mon çat  afïïegé  par  le  Marquis  de  Viana, 
ïiy.  Secours  que  les  Portugais  y  introdui- 
fent,  140.  Le  Gouverneur  réduit  à  la  der- 
nière extrémité  capitule  ,  205 

Mottra»  pris  par  les  Efpagnols  ,  50.  re- 
pris enfuite  par  les  Portugais  ,  61 


N 
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>  7  Emours    (Mademoifelle  de  )  refufe  d'cw 

•*-*   poufer  Alfonfe  Roi  de  Portugal ,  452 

Nieka  (  le  Coincé  de  )  mis  à  contributions 

par  le  Gomce  de  Schomberg ,  462, 

NiX.a  (  le  Marquis  de  )   fonge  à  marier 

promptemenc  l'Infant  de  Portugal;  quelles 

étoientfes  vues,  485 

O 

/~\  Demira  (  le  Comte  d'  )  Favori  de  la 
^  Reine  Régente,  prend  le  deifus  fur  fes 
rivaux  ,  194.  Sa  mort,  172 

Olivença,  afîiegé  par  les  Caftillans ,  x8« 
pris,  45.  Les  habitans en  emportent  leurs» 
biens  mobiliers ,  45 

OJftena  (  le  Ducd'  )  prend  Val-de-la  Mula, 
295.  fe  faific  d'Albergariaj  défoie  la  campa- 
gne ;  fe  retire  ,  206.  <$  fuiv.  aiîiege  Cartel-- 
Rodrigo  ,438.  y  donne  un  affaut  ;  eft  re- 
pouffé vigoureufement  ,  430.  eil  battu  & 
contraint  de  lever  le  fiege  ,  44a 


T)  Aix  conclue  entre  la  France  &  l'Efpa- 
gne,  145 

P^re  (  Dom  )  Infant  prend  le  titre  de  Ré- 
gent de  Portugal;  refufe  la  Couronne  que  le 
peuple  lui  offre  3  $z$.  époufe  la  Reine  ;  re- 
voie le  ferment  des  trois  Ecats  du  Royau- 
me ;  expédie  les  affaires  à  fon  nom  ,  528. 
fait  conduire  le  Roi  fon  frère  dans  Pifle  de 
Tercere  ;  Confpiration  contre  fa  perfonne 
*  Timt  VIII  %  A  a 
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découverte,  530.  Son  AmbaiTacîeur  à  Ma- 
drid infulté  ;  fatisfadion  qu'on  lui  fait,  5  3  1. 
cft  couronné  Roi  après  la  mort  d'Alfonfe 
jfon  frère  fous  le  nom  de  Pedre  ,  perd  la 
Reine  fa  femme  ;  époufe  en  fécondes  noces 
la  fille  de  Guillaume  de  Bavière  ;  enfans  de 
ce  mariage  ,531.  Ses  bâtards,*  fait  une  al- 
liance orTeniïve  &  défenfive  avec  la  France 
&  l'Elpagne  contre  l'Empereur  &  Ces  alliez, 
533.  rompt  cette  alliance,  &  entre  dans 
celle  de  l'Empereur  &  de  Ces  alliez  ;  ks  con- 
quêtes en  Efpagne  ;  fait  proclamer  Charles* 
III.  Roi  d'Efpagne  ,•  fa  mort  ;  fon  éloge, 

534.  tfftiiv. 

Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne  fait  la  paix 
avec  la  France  ;  redouble  Ces  préparatifs 
contre  le  Portugal ,  I43.  affemble  une  puif- 
Cante  armée  ;  en  donne  le  commandement 
à  Dora  Juan  fon  bâtard,  168,  difpofe  de 
divers  autres  emplois  confiderables  ,     169 

Penloya  ,  General  Caftillan  pafTe  la  Ta- 
maya  &  ravage  lescampagnesvoifines,46'5 

Voierico'y  (  Dom  Louis  )  fon  difeours  à 
Dom  Juan  ,  51S 

Portugais  ,  leurs  préparatifs  de  guerre, 
6$.  cachent  leurs  deffeins  fur  Badajos  ,  67. 
Pitoyable  état  de  leur  armée  fur  les  frontiè- 
res de  Galice,  izo.  ç*>  fuiv*  battent  les 
Caftillans,  nz.  font  battus  à  leur  tour  , 
113.  harcellent  les  Maures  en  Afrique,  144. 
Brouilleries  parmi  leurs  Officiers  dans  les 
Indes  ,  I4f.  Leurs  differens  combats  avec 
les  Hollandois  ,  146.  $  fuiv.  fe  vengent 
ôqs  ravages  que  lesCaftillans  a  voient  faits 
fur  leurs  terres, 197. Joie  qu'ils  témoignent 
à  la  YÛe  de  l'ennemi  oui  venok  les  acca* 
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quef,  317.  Avantages  qu'ils  cirent  du  gain 
de  la  bataille  d'Ameyxial,  405.  Butin  qu'ils 
y  font ,  406* 

Prado  (  le  Comte  de  )  Commandant 
dans  la  Province  d'entre  le  Douro  &  Min- 
ho  ,  empêche  les  Efpagnols  de  pénétrer 
dans  cette  Province  }  &  va  à  leurs  vue  ra- 
vager la  Galice  ,  46$ 

Prado  (  le  Comte  de  )  AmbafTadeur  du 
Régent  de  Portugal  à  Rome  obtient  une  au- 
dience du  facré  Collège,  le  fiege  vacant  * 
41p.  eft  aufli  admis  à  celle  de  Clément  X* 

PS 
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Rjouiffances  faites  à  LinSonrie  à  la  nou- 
velle de  la  de'faite  des  Caftillans  devant 
El  vas ,  178' 

Rets    (  le  Cardinal  de  )  revient  à  Paris  -, 
confère  avec  le  Comte  de  Soure  ,  2.4$ 

Revers  &  malheurs  qu'efîuyent  les  Por- 
tugais pendant  1660,  264.  'oJuîv» 


r>  Abttgal,  (le  Comte  de)  fon  difcours  pour 
*-*  de'tourner  la  Reine  de  faire  le  fiege  de 
Bajados  *  65 .  ç£  /«râ* 

&*;»;  Germain  (le  Duc  de)  ouvre  la  cam- 
pagne par  le  iiege  d'Oiivença  ,  28.  faute 
qu'il  commet,  31.  Le  feu  prend  aux  bara- 
ques de  fon  camp,  3  3 .  ailiege  Mourao  ,  48. 
s'en  rend  maître ,  fo.  congédie  fon  armée, 
61  •  informe  le  Roi  d'Elpagne  du  fiege  de 
Badajos  par  lesPortugais,74. force  un  de  leur» 
quartiers,  &  fort  de  cetteplace,  88.  eft  bleffc 
A  a  i} 
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à  la  tête  d'un  coup  de  moufquef  ,"  ly% 

Saint'Jean  (leComtede  )  bat  &  enlevé, 

400.  chevaux  &  les  gardes  avancées  des 

Caftillans  devant  Valence  ,  290,  prend  le 

fort  de  Bethléem,  101.  fe  rend  à  Porto  & 

«bâtie  les  mutins  ,  205 

Saint  Laurent  (  le  Comte  de  )  Gouverneur 

de  la  Province  d'Alenteyo  ,  22.  difpofe  des 

Charges  ,23.  tâche  de  fauver  Olivença  , 

2.9.  tffuiv.Ses  tentations  fur  le  fort  de  faine 

Chriftophe  ,  40,  eft  rappelle  en  Cour,  54, 

eft  nommé  pour  la  troiijcme  fois  Genera- 

liflîmede  l'armée  ,  10$ 

Saint  Michel  (  le  fore  de  )  pris  à  difere- 
tion  par  les  Portugais ,  2o 

Saldane  (  Emmanuel  de  )  Gouverneur 
d'Olivença  ,  fon  peu  d'expérience  ,  27.  eft 
arrêté  avec  £cs  principaux  Officiers  ,        46 

Sande  (  le  Marquis  de  )  fe  rend  à  Paris 
pour  y  traiter  du  mariage  du  Roi  ;  difhcul- 
tez  qu'il  rencontre  dans  fes  négociations  , 
445.  î$fuiv.  Lettre  qu'il  écrit  à  ce  Monar- 
que ,  451.  demande  un  nouveau  fecours  au 
Roi  Louis  XIV.  a  ordre  de  retourner  à 
Londtes,  45  3. Sa  remontrance  au  Roi ,  fojj 

Sarcedas  yViQZïoi  des  Indes  ;  état  de  ce 
Royaume  à  fa  mort ,  64 

Sept pecbex,  mortels  ,  (  les)  nom  de  fepe 
galères  Portugaifes  dans  les  Indes ,         267 

Schomberg  part  avec  600.  Officiers  Fran- 
çois pour  aller  fervir  en  Portugal  ,  244* 
comment  il  y  eft  reçu,  246.  part  pour  l'A- 
lenteyo  comblé  de  bienfaits  par  la  Reine  » 
270.  Arrangement  qu'il  prend  ;  fon  arrivée 
d.ms  cette  Province,27l.  Bruits  qui  courent 
contre  lui,  281.  défait  un  corps  de  Caftii- 
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I#ns,  182.  leur  enlevé  en  grand  convoi, 
32.1.  les  attaque  dans  leur  retraite,  330, 
obferve  l'armée  de  Dom  Juan  ,  390.  chan- 
ge les  difpofitions  du  camp  Portugais  fur  les- 
mouvemens  des  ennemis,  3  97.  Son  habileté 
à  ranger  une  a rme'e  ,398.  L'envie  &  la  ja- 
loufie  des  Portugais  ne  ralentit  pas  fon  zèle 
pour  le  fervice  du  Roi ,  402,.  range  l'armée 
en  bataille  j  403.  gloire  qu'il  acquiert  dan.? 
la  vicloire  de  cette  journée  ,405.  fait  le  liè- 
ge d'Evora,  409.  Mécontent,  il  veut  quitter 
le  fervice  ;  pourquoi  haï  de  Marialva  ;  fe 
rend  à  Lifbenne  ,453.1e  plaint  de  la  con- 
duite de  Marialva  à  fon  égard  ,  434.  Sa  ré- 
ponfe  aux  objeftions  de  Marialva  ,  43s» 
revient  à  Lifbonne  où  il  reçoit  quelque  fa- 
îisfa&ion ,  4J4.  Fait  Gouverneur  General 
de  l'Alentcyo  ,  il  ravage  &  met  les  Provin- 
ces voihnes  à  contribution  ;  porte  par-rcuc 
la  terreur  des  armes  Portugaifes ,  461.  Le 
Roi  le  fait  Comte  de  Mertola  ;  laifle  le 
Commandement  à  Denysde  Melo  ,&  part 
pour  Lifbonne  ,  46$.  punition  qu'il  exerce 
contre  les  Officiers  &  foldats  qui  n'avoient 
pas  fait  leur  devoir  ,  464 

Sino  es  toi  ,  fera  deidad  ,  devife  de  l'éten- 
dard de  Dom  Juan  ,  pris  à  la  bataille  d'A- 
sneyxial ,  406 

Sottre;  (  le  Comte  de  )  fon  deffein  ,  12, 
avertit  la  Reine  des  préparatifs  des  Efpa- 
gnols  ,  14.  vient  à  Lifbonne  ,  1  J.  Son  difc 
cours,  16.  On  attente  à  fa  vie  ?  17.  Perqui- 
sition des  afTafîins,  19.  obtient  la  Charge 
de  Mcftrr  de  Camp  General  pour  Albuquer- 
que,  20.  fonmécontement  ,  i*$.  efb  nomme 
pour  l'Arnbaffade  de  France;  200.  Ses  in- 


• 
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t-ru&ions  •,  arrive  à  Pans  incognito  ,  2ï6\  ex- 
pofe  au  Cardinal  Mazarin  le  fujet  de  fon 
AmbafTade  ,217.  Réponfe  qu'il  en  reçoit  ; 
audience  qu'il  en  a  ,22.3.  fak  fon  entrée  à 
Paris  ;  va  à  Fontainebleau  à  l'audience  du 
Roi  ;  fait  publier  un  manifefte  à  Paris,  105. 
part  pourfaint  Jean  deLuz  ,  229.  retourne 
à  Paris  ,  144.  conduit  à  Liibonne  600. 
Officiers  François  ,  réceptions  qu'on  leur 
fait ,  146.  rappelle  à  Lifbonne  ,  y  meurt  , 
421.  Abrégé  de  fa  vie  &  fon  éloge  ,  421.  £*> 

fnivé 
Sylveira  ;  (  Ferdinand  de  )  fa  mort  &  fon 
éloge,  177 

T 

CT"'Ellss  ,  Ambaffadeur  Portugais  en  Ho!- 
-*-  lande  ,  quitte  le  parti  de  Sa  Majefté 
Portugaife  ,240.  On  lui  fait  fon  procès  ;  e& 
condamné  à  mort ,  24Î 

Traité  conclu  entre  l'Angleterre  &  le  Por- 
tugal ,  diverfement  reçu  ,  313 

Turenneï  (  le  Vicomte  de)  fon  éloge,  211. 
2  12.  arrive  à  Paris  ,221.  s'  ntereffe  en  fa- 
veur des  Portugais  ,  222.  a  fouvent  des 
conférences  avec  le  Marquis  de  Sande  ,  445. 

î$.JttJVt 

V 

T^Alence  d'Alcatitara  afîiegée  parles  Por* 
*  tugai*  îdeferption  de  cette  place  &  d« 
fes  envions,  428   fe  rend  ,  432, 

Val  du  la  Mttla,pris  par  les  CaftiUans,  295 
Vajcûncclot  (  Jom  Juan  Meiviés  de)  arri- 
Veà  Liibonne,  fi.  par:   pour  l'Alentcyo  y 
y.  reçoit  ordre  de  la  Reine  de  çguvrir  la  Pro*  ' 
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vïnce  ,  f  6.  fe  rend  à  El  vas ,  forme  Je 
defTein  d'afîieger  Mourao  ,  57.  en  fait  le  liè- 
ge ,&  s'en  rend  maître ,  60.61,  le  fortifie 
&  en  fait  Gouverneur  FrançoisPacheco  Maf- 
caregnas,  61,  renvoie  Ces  troupes  en  quar- 
tiers d'hiver  ,  <5z.  opine  à  faire  le  fiege  de 
Badajos  ,  6$.  recommande  aux  Officiers  de 
faire  leur  devoir,  6g,  fe  met  en  marche  avec 
fon  armée  ,  71.  s'avance  vers  Badajos,  72» 
levé  le  iiege,  97.  eft  arrêté  par  ordre  de  la 
Reine  ,  104.  arrive  à  Lifbonne  ;  y  eft  ac- 
eufé  par  fes  ennemis ,  184.  eft  juilifié  &  ré- 
tabli dan 9  Çqs  dignitez  ,  î85- 

Van(  le  Père  Antoine)  mis  en  liberté  ;  à 
quelle  condition,  &  de  quoi  aceufé  ,      i^o1 

Vendôme  ,  Légat  à  latere  en  France  de- 
mande à  Clément  IX.  la  confirmation  de 
la  difpenfepour  le  mariage  de  la  Reine  avec 
l'Infant,  $z2 

Vicinci{  le  Marquis  de  )  Commandant  d'un 
corps  de  troupes  fur  les  frontières  de  Galice;- 
prend  Lampella  ,  &  afliege  Monçao  ,  izf, 
donne  un  alfaut  où  il  eil  repouité  ,130. 
afliege  Vr.lence  ,2,87.  en  levé  lefiege,    zgi~ 

Villeneuve  (  le  Comte  de  )  General  de  l'A- 
lenteyo  ,  138.  tente  de  jetter  un  nouveau 
fecoursdans  Monçao,  140.  défait  les  Caf- 
tillansqui  affiegeoient  Eivas  ;  entre  dans  là 
Ville  ,  &  y  fait  chanter  le  Te  Dettm  ,  175; 
pille  le  camp  ennemi,  174.  fe  retire  en  bon 
ordre  a  l'approche  du  Marquis  dé  V-iana  , 

2.05; 
Villaflor  (le  Comte  de)  nommé  Capitaine 
General  de  l'Alenteyo;  part  pour  Eftrc  mosP  » 

38p.  jette  des  troupes    dans  Evora,  300» 

donne  ordre  aux  troupes  de  la  Province  d«  ■ 


5*o  TABLE  DES  MATIERES; 

le  venir  joindre  ,  391.  promec  du  fecours 
au  Gouverneur  d'Evora  ,  39$.  affemble  le 
Confe.l  de  guerre  î  ce  qui  yeftréfolu,  3^4. 
fiit  i'armée  Efpagnole  dans  fa  recraice,40i. 
fe  décermine  à  attaquer  les  Caftillans  ,  400. 
les  défait  entièrement  ;  fait  fur  eux  un  bu- 
tin confiderable  ,  405.  ç£  fuiv.  eft  joint  par 
le  Marquis  de  Mariai  va,  408.  fe  rend  maî- 
tre d'Evora  ,  409.  met  fes  croupes  en  quar- 
tier de  rafrakhiflement,  4*0.  eft  dépouillé 
du  Gouvernement  de  l'Alenteyo  ,  415 

Viiiavitiefa  ailiegée  par  les  Efpagnols  , 
deiciiption  &  ficuacion  de  cette  place  ,   45^ 
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FAUTES  A  CORRIGER. 
TOME    II. 

P.  344  ,  lîg.  30,  hériterait  I,  tife* 

heriteroit  de 

P.  391,  lîg.  10  ,  Clément  YsfJifa 
Clément  VI. 

TOME    IV. 

P.  i8f ,  %  26.  Toprobana  ,  ///fe 
Taprobana. 

TOME    V  I  I  L 

P.  29 i  ?  %.  z6  P  Parlement ,  //Jfe 
Sénat. 


APPROBATION. 

J'A  I  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Garde  des  Sceaux  ,  une  nouvelle 
Hifloîre  de  Portugal  9par  M.  delà  Clede 
6c  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  en  puifle 
empêcher  i'impreiîîon.  A  Paris  le  z© 
Juin  1734. 

GROS    DE    BOZE, 


PRIVILEGE    DU  ROI. 

ÎO  U  î  S  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France 
t   &  de  Navarre:  A  nos  amez  &  féaux  Confcil- 

lers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  > 
Maiftre  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , 
Grand  Confeil,Prevôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux» 
leurs  Licutenans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra  :  Salut  :  Notre  bien  amé  Pierre- 
François  Giffart  ,  Libraire  à  Paris  ,  Nousayant 
fait  remontrer  qu'il  lui  avoit  été  mis  en  main  un  Ou- 
vrage qui  a  pour  titre  WJlJre  de  Vortugal  tpa>'  U  Jttn* 
delà  Clede  ,  qu'il  fouhaiteroit  faire  imprimer,  & 
donnerai!  Public  ,  s'il  NouspUifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  fur  ce  nccefîaires  j  offrant  pour 
cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  Si  beaux: 
caractères  ,  fui  van  t  la  feuille  imprimée  &  attachée 
pour  modèle  fous  le  conrre-feel  des  Prcfentes.  A  ces 
eaufes  voulant  traiter  favorablement  ledit  Expofant,- 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Prc- 
fent<  s,  de  faire  imprimer  ledit  Livre  ci-deffus  fpé- 
cifîé  ,  en  un  ou  plusieurs  Volumes  conjointement  ou 
Séparément  3  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblcM' 


fur  papier  &  cara&eres  conformes  à  ladite  feuille 
imprimée  &  attachée  fous  notrecîit  contre-fcel  ,  8c 
de ie vendre,  fùre  vendre  &  débiter  par  tout  no- 
tre Royaume  pendant  le  tems  de  fix  années  confe- 
cutivts  ,  à  compter  du  jour  de  ia  date  defditcs  Pré- 
fentes   :  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perion- 
nes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient, 
d'en  introduire  d'impreflion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéïflance  :  Comme  aulfi  a  tou  s  Impri- 
meurs-Libraires &  autres, d'imprimer, faire  impri-r 
mer  ,  vendre .,  faire  vendre,  débiter  ,  ni  contrefaire 
ledit  Livre  ci^deiius  expofé  ,  en  tout ,  ni  en  partie, 
jii  d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fo;t ,  d'augmentation  ,  correction  3  change- 
ment de  titre  ou  autrement ,  fans  la  permifîîon  ex- 
prefTe  &  par  écrit  dadit  Expofant ,  ou  de  ceux"  qui 
auront  droit  de  lui  ,  à  peine  de  confîfcation  des 
Exemplaires  contrefaits  ,  de  quinze  cens  livres  d'a- 
mende contre  chacun  des   Contrevenans ,  dont  ua 
tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Kôtel  -  Diau  de   Paris , 
l'autre  tiers   audit  Expofant ,  &  de  tous  dépens  , 
dommages  &  intérêts  ±a  la  charge  que  ces  Prefen- 
tes  feront  enregistrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Pa- 
ris, dans  trois  mois  de  la  date  d'icelLes  ;  que  l'impref- 
iion  de  ce  Livre  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non 
ailleurs  j  &  que  l'Impétrant  fe  conformera  en   tout 
aux  Reglemens  delà  Librairie  ,  &  notamment  à  ce- 
lui du  dix  Avril  1725.  &  qu'avant  que  del'expofer 
.en  vente  le  manuferit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de 
copie  a  l'impreflîon  dudit  Livre  ,  fera  remis  dans  le 
même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  ,  es 
mains  de  notre  très-cher  &  fea!  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvelin,&  qu'il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Cha- 
fteau  du  Louvre.,  &  un  dans  celle  de  notredit  très- 
cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le 
SicurjChauvelin  i  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prc- 
fenres  :  du  contenu  defqueiles  vous  mandons  &  en- 
joignons de  faire  jouir  l'Expofant,ou  fesayanscau- 
ie  ,  pleinement  &  paifibiemenc ,  fans  fouffrir  qu'il 


leur  foït  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou 
Ions  qae  la  copie  defdites  Prcfentes  ,  qui  fera  im- 
primée tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fi» 
cîudit  Livre  ,  foit  tenue  pour  dûement  fignifïée  ,  & 
qu'aux  copies  collationnéespar  l'un  de  nos  amez  & 
féaux  Confeiiiers  &  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  L'Original.  Commandons  au  premier  notre 
Huifiler  ou  Sergent,  de  faire  pour  l'exécution  d'icellcs 
tous  Acles  requis  &  neceflaires  ,  fans  demander  au- 
tre permifîion  ,  &  nonobstant  Clameur  de  Haro , 
Chartre  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires. 
Car  tel  cft  notre  plaifir.  Donner.  Faris  le  premier 
jour  du  mois  de  Mai  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  tren- 
te-deux, &  de  notre  Règne  le  dix-feptiéme.  Paris 
KoienfonGonfcil. 

SAINSON. 

Régi jlré  fur  le  Regiflre  VIII.  delà  Chambre 
Royale  des  Libraires  é$  Imprimeurs  de  Paris  % 
num.  380.  fol.  $  65.  conformément  aux  an- 
ciens Reglemens  ,  confirme^  par  celui  du  18. 
Février  1713.   A  Paris  le  y.  Juillet  1731. 

G,  MARTIN,  Syndic, 
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